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Pendant la longue et douloureuse journée qui suivit le 





décès de l'impératrice Marie Féodorovna, l'empereur revint 
souvent s'agenouiller auprès du lit de son auguste mère. Il 
ne pouvait se persuader qu'elle eût cessé de vivre, tant la 
mort avait mis de calme et de sérénité sur le noble visage 
de la défunte, Par moments, il n'était pas éloigné de croire 
qu’elle respirait encore et que ses enx fermés allaient s'en- 
ouvrir. Ce fut sans doute sous l'influence de celte picuse 
et touchante préoccupation, qu'il ordonna de remettre au 
lendemain les premiers apprêts du eérémonial fanébre. 
L'impératrice-mère avait succombé à une attaque d'apo- 
plexie séreuse, que son médecin ordinaire, Jean de Ruhl, eut 
le malheur de ne pas prévoir, et qui fut traitée dès l'ori- 
gine comme une simple fièvre intermittente. Le docteur 
de Rubl, il est vrai, après douze jours de ce trailement 
inoffensif, mais inutile, avait compris {out à coup la gravité 
du mal, lorsque les effets de la congestion cérébrale n°6- 
taient déja que trop apparents. C’est alors seulement que, 
troublé, épouvanté, il appela en consultation le second m6- 
decin du corps de Sa Majesté impériale, William Crichton, 
et le docteur Bluhm, à qui l'impératrice Marie avait confié 
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la surveillance médicale de tous les établissements de hien- 
faisance qu'elle dirigeait, Ces deux habiles médecins, avertis 
jrop tard, n'avaient pu, malgré tous leurs soins, retarder 
que de quelques heures l'issue fatale de la maladie. 

IL ÿ avait donc, au palais d'Hiver, une indignation géné- 
rale contre le malheureux Ruhl; on laccusait tout haut 
d'avoir, par un inexplicable avenglement, laissé le mal 
s'aggraver ct devenir incurable; on le regardait avec une 
sorte d'horreur ; on le fuyait comme un pestiféré : lui, res- 
tait à l'écart dans un salon attenant à la chambre mortuaire, 
et ses larmes n'avaient pas cessé de couler depuis qu'il 
avait perdu sa bonne et vénérée protectrice. 

L'empereur eut pitié de cette douleur si profonde ot si 
vraie; il vint droit à Ruhl et lui prit la mai 

— Vous avez fait, je n'en doute pas, lui dit-il sans amer- 
tume, tout ce que la science et le dévoucment vous ont 
prescrit de faire; vous auriez donné votre vie, je le suis, 
pour sauver celle de l'auguste malade, mais cela était écrit, 
et la Providence l'a voulu ! Inclinons-nous devant Les dé- 
crets de la Providence. 

L'empereur s'était souvenu de l'affection que l'impér 
trice-mère portait à son premier médecin, et il tint compte 
celui-ci de ses longs et fidèles services auprès de la dé- 
te. F1 fit plus; il ordonna que le bulletin des trois méde- 
cins qui avaient soigné l'impératrice, et qui relataient dans 
ce document toutes les circonstances de sa dernière mala- 
die, füt publié dans le journal officiel, Les rumeurs hostiles 
de la cour à l'égard de Ruhl s’apaisérent aussitôt. 

Le jour même de la mort de l'impératrice Marie, l'eur- 




















pereur, par un ukase adre: nat-dirigeant, avait 
une commission de deuil, chargée de faire les apprèts des 


obsèques dans la cathédrale des saints apôtres Pierre et 
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Vaul, Le grand-Gchanson Moussine-Pouschhine-Bruce était 
nommé maréchal suprème des funérailles; il devait être 
assisté, dans ses fonctions, par le grand-maitre des cérémo- 
nies de la cour, comte Stanislas Potogki. La commission se 
compesait, en outre, de trois membres, le prince Gaga- 
rine, maitre des cérémonies, et les conseillers d'Etat Koma- 
off et ALhlopkofT. Une somme de 30,000 roubles était miso 
provisoirement à la disposition des commissaires du deuil. 

La premitre pensée de l'empereur se tourna vers Les éta 
Missements d'éducation et de bienfaisance, confiés à la d 








rection de l’impératrice Marie Féodorovna, qui les avait fait 
prospérer pendant tant d'années : il ne crut pas pouvoir 
mieux lonoger la mémoire de celte vertueuse et charitable 
princesse, qu'en se chargeant de diriger lui-même ces éta- 
blissements, placés désormais sous sa protection immédiate, 
Ce fut l’objet d’un ukuse, daté du 26 octobre (7 novembre), 
où il exprimait le désir que la maison impériale des Enfants- 
trouvés, la communanté des Demoiselles nobles, les insti- 
tuts de l'ordre de Sainte-Catherine, l'hôpital de Paul à 
Moscou, et tous les autres établissements analogues conti- 
nuassent, sous ses yeux el sous ses auspices, après la mort 
de leur auguste gouvernante, à être utiles à l'État et à 
l'humanité, ou suivant fes mêmes principes ot en jouissant 
des mêmes priviléges. En conséquence, le conseiller privé 
Willamo® était nommé secrétaire d'État spécial pour les 
affaires de l'administration des établissements de l'impéra- 








trice Marie, el cette administration devait former à l'avenir 
la quatrième section de la chancellerie particulière de l'em- 
percur. 

Deux jours après, un nouvel ukase, daté du 28 octobre 
9 novembre), rendait un hommage solennel à l'active et 
inépuisable bienfaisancg qui avait rempli la vie entière de 
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ET 
feu l'impératrice : « Pour consacrer à jamais, disait l'em- 
pereur, le souvenir de la sollicitude maternelle dont feu 
Sa Majesté l'impératrice Marie Féodorovna, Notre mère 
bien-aimée, était animée pour l'humanité soufrante, et à 
laquelle les hôpitaux pour les pauvres, qui se trouvent sous 
la direction des Conseils de tutelle, doivent leur existence et 
leur prospérité, Nous ordomnons qu'ils portent dorénavant 
le nom d’hépiaux de Marie, » 

Le testament de l'impératrice-mère avait 6té ouvert : il 
contenait une immense quantité de legs en faveur des in- 
stituts et des hôpitaux, que leur auguste directrice avait 
voulu, en quolque sorte, développer et perfectionner encore 
après sa mort. L'empereur déclara que les dernières volon- 
tés de sa mère bien-aimée seraient exécutées avec un scru- 
pule religieux. 11 n'oublia, en effèt, aucune des personnes 
que l’impératrice, dans son testament, lui avait recomman- 
dées. Le docteur sir James Wylies, inspecteur-général de 
ses armées, fut le premier auquel il paya une dette de re- 
connaissance, au nom de l'illustre défunte. 

En examinant lui-même les papiers qui étaient dans le 
cabinet de l'impératrice-mère, l'empereur apprit qu'elle 
avait entretenu une correspondance régulière avec sir Ja- 
mes Wylies durant la campagne de Turquie, et qu’elle se 
faisait rendre compte minutieusement de la situation des 
hôpitaux de l’armée. L'ancien médecin de l'empereur 
Alexandre, dans ses lettres confidentielles adressées à 
Marie Féodorovna, ne dissimulait pas les pertes énormes 
que l'armée avait faites en quelques mois, par suite des 
maladies plutôt que par le fait de la guerre elle-même. Ni- 
colas fut instruit ainsi de beaucoup de détails douloureux 
qu'on lui avait tenus cachés, et, plus d'une fois, en par- 
courant les rapports de James Wylies, il sentit ses yeux se 
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mouiller de larmes. Longtemps après, l'empereur se rappe- 
lait encore l'émotion qu'il avait éprouvée à la lecture d'une 
lettre où le docteur racontait quo, dans une de ses visites 
nocturnes sur un champ de bataille, pour y chercher des 
blessés, la nécessité de défendre sa vie l'avait obligé de 
mettre l'épée à la main contre des bandits bulgares qui dé- 
pouillaient les morts : « J'en ai blessé deux assez griève- 
ment, écrivait-il, pour me donner le plaisir de les soigner 
à notre hôpital de Kustendgi. Ces coquins guériront, et tant 
de braves gens meurent tous les jours! » 

L'empereur ne parla que plus tard des lettres curieuses 
et intéressantes qu’il avait trouvées parmi Les papiers de sa 
mère, mais il ft connaître sur-le-champ ses sentiments 
à l'égard du charitable et courageux docteur Wylies, en lui 
adressant le rescrit suivant : 


« Dans tout le cours de la campagne actuelle contre les 
Tures, vous vous êtes trouvé à l'armée active, et, par vos 
soins infatigables, par vos sages dispositions dans la partie 
qui vous est confiée, vous avez assuré les secours de l'art à 
nos guerriers blessés et malades; vous-même, vous offriez 
l'exemple de la sollicitude dont ils doivent être l’objet, et 
votre intrépidité sur le champ de bataille est venue animer 
le zèle de vos subordonnés dans l’aceomplissement de leurs 
devoirs. Ces nouveaux services doivent être ajoutés à ceux 
que vous n'avez cessé de rendre avec tant de distinction. Je 
me plais à vous on témoigner ma reconnaissance ét suis à 
jamais votre affectionné, 





« NicoLas. 
« Saint Pétershourg, 29 octobre (18 novembre) 1883. » 


Dès que l’empereur eut permis de toucher au corps de 
l'illustre défunte, la chambre à coucher, où elle avait rendu 
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le dernier soupir, fut transformée en chambre de parade : 
le lit était drapé en velours cramoisi, avec galons et glands 
d'or, portant les chiffres de l'impératrice-mère, Marie Féo- 
dorovna, et les armes de l'Empire en broderie d'or et de 
soie. Après le cérémonial de la toilette mortuaire et de 
l'embaumement, le corps avait été revêtu de l'habit russe 
à longre traîne en drap d'argent ot du mantoau impérial on 
drap d'or parsemé des armoiries de l'Empire et doublé 
d'hermine. Puis, quand le corps se trouva placé sur le lit 
de parade, l'impéralrice Alexandra posa de sa propre main 
la couronne sur la tête de son auguste belle-mère. 

L'impératrice défunte resta quatre jours exposée, lo vi- 
sage découvert, dans sa chambre à coucher, où le service 
de cour était fait par deux demoiselles d'honneur, denx 
chambellans et deux gentilshommes de la chambre. An 
chevot et au pied du lit, on avait dressé deux lutrins ro- 
couverts de velours eramoisi, pour lire les Évangiles ot 
pour montrer une sainte image étincelante de pierrerics, 
image très-ancienne que l'impératriee-mêre avaiten grande 
vénération. On récitait à voix basse, deux fois par jour, 
l'office des morts selon le rite grec, et l'empereur y assis- 
tait souvent avec l'impératrite Alexandra et le grand-duc 
héritier. 

La salle du trône ayant été préparée pour recevoir le 
corps, la translation se fit le 9 novembre, à six heures du 
soir, en présence de Ia cour et dos personnes appartenant 
aux deux premières chsses. Le clergé ouvraitla marche, on 
psilmodiant les priéres d'usage; le lit de parade sur lequel 
était couchée la défante fut transporté à bras par huit 
chamhellans, aidés de quatre gentilshommes de la chambre 
qui soutenaient les pans du manteau impérial. L'empe- 
eur, l'impératrice et Le grand-due héritier, en grand habit 
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do deuil, marchaient immédiatement derrière le coups, et 
les invités, tous astreints à l'étiquette la plus sévère du 
deuil de cour, venaient ensuite à la file, chacun suivant son 
rang ct sa charge. 

Dès que le lit de parade eut été placé sous le dais, dans 
la salle du trône toute tendue de noir et faiblement éclairée 
par des lampes funèbres, la famille ihipériale alla baiset la 
main de l'impératrice-mère, et Les assistants s'approchètent 
successivement pour rendre le même hommage à la dé- 
funle. Un nouveau cérémonial commença dès lors, qui de- 
vait se continuer jusqu’au transport du corps dans là cha- 
pelle ardente. Le régiment des euirassiers de feu l'impéra- 
ice avail eu l'honneur d'être désigné pour montet la garde 
dans la salle du trône : deux capitaines de ce régiment 
Gtaïent Loujours en faction près du lit ile parade, aux deux 
côtés duquel se tenaient immobiles, à quelque distance, six 
grenadiers de la compagnie du palais, l'arme à terre; an 
pied du lit, quatre pages debout deux sous-officiers du régi - 
ment de feu l'impératrice gardaient la porté d'entréez un 
piquel du même régiment et un piquet de ehuvaliers-gardes 
faisaient la haie dans la salle voisine. Le service auprès du 
corps était fait, nuit et jour, par huit dames des quatre pre 
mières classes et par huit cavaliers, dont tn chämbellan et 
un genülhomme de la chambre, qui sc relevaient d'heure 
en heure. 

Le lendemain et les jours suivants, les fonctionnaires et 
les employés de toute classe et de tout grade furent adris, 
sans distinction, depuis onze heures du matin jusqu'à sept 
heures du soir, à baiser la main de fou l'impératrico, dans 
la salle du trône. 

On attendait l'arrivée des grands-dues Constantin et 
chel pour procéder à la cérémonie de l’ensevélisse- 
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ment du corps et à son exposition dans la chapelle ardente. 

Le grand-duc Constantin avait été prévenu de la mort de 
sa mère par une lettre désolée de l'emporeur; il s'était mis 
en route aussitôtaprès la réception de ce message, et, mal- 

«gré le mauvais état des chemins déjà interceptés par les 
neiges, il avait fait si grande diligence, tantôt à cheval ct 
tantôt en traineau, qu'il arriva, le 46 novembre au matin, 
douze jours après la mort de Marie Féodorovna, et quatre 
jours après avoir ou la nouvelle de co fatal événement. 

L'empereur accueillit le césarévitch avec la plus sineère 
et la plus cordiale amitié : les deux frères mélèrent leurs 
larmes en s’embrassant dans une longue et muette étreinte. 

Le césaréviteh avait été profondément atteint par la perte 
cruelle qu'il venait de faire: ses traits altérés portaient les 
traces d’une immense douleur. L’attachement profond et 
respectueux qu'il avait depuis l'enfance témoigné pour sa 
mère ne s'était jamais démenti; la tendre affection que lui 
rendait en échange cette excellente mère n'avait fait que 
s’accroître avec l'âge : la dernière pensée, les dernières pa- 
roles de l'impératrice Marie avaient été pour son fils Con- 
stanti 

L'empereur prit la main du césarévitch et le conduisit en 
silence dans la salle du trône où le corps de l'auguste dé- 
funte était encore exposé : ils s'agenouillèrent simultané- 
ment devant le lit de parade et y restèrent absorbés dans 
_leur affliction filiale, pleurant et priant d'intelligence, sans 
se quitter la main. 

Le soir du même jour, les préparatifs de la chapelle ar- 
dente étant terminés, la translation du corps de feu l'im- 
pératrice eut lieu avec le cérémoniel en usage d'après les 
rites de l'église grecque. L'empereur avait décidé, à regret, 
qu'on n'alténdrait pas davantage le retour du grand-duc 
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Michel, qui pouvait avoir été arrêté en ronte par les neiges 
et les grandes eaux, et qui ne serait peut-être pas à Saint- 
Pétersbourg avant plusieurs jours. 

A sept heures du soir, le grand-maitre des cérémonies 
alla successivement avertir l'empereur, l'impératrice, le 
grand-duc héritier et le eésarévitch, qui sortirent do leurs 
appartements et trouvèrent réunis, dans le salon d'attente, 
les membres du haut clergé et les personnes de la cour, qui 
avaient été mandés pour accompagner Leurs Majestés, Le 
cortége se dirigea silencieusement vers la salle du trène : 
quand tout Le monde y fut entré, on ferma les portes, et il 
fut procédé à l'ensevelissement. Les personnes attachées au 
service de feu l'impératrice enlevérent son corps de des- 
sus le lit de parade et le placèrent dans le cercueil de bois 
précieux garni de velours pourpre, pendant que les prêtres 
récitaient les prières, auxquelles répondaient à voix basse 
les assistants, au milieu d'un murmure de sanglots. Quand le 
cercueil eut reçu la dépouille mortelle de limpératrice Ma- 
rie, le cortége se remit en marche, an bruit des psalmodics 
religieuses, en se dirigeant lentement vers la salle des che- 
valiers-gardes, où la chapelle ardente attendait le corps. 
Les personnes qui avaient eu la douloureuse mission d'en- 





. sovelir l'impératrice ne cédèrent pas à d'autres le lugubre 


privilége de porter le coreueil qui restait ouvert; quatre 
gentilshommes de la chambre portaient le couvercle de ce 
cercueil; quatre autres soutenaient la queue du manteau 
impérial; quatre chambellans suivaient, avec le drap mor- 
tuaire en étoffe d'or doublé d'hermine. 

La décoration funèbre de la chapelle ardente avait ét 
magnifiquement exécutée d'après Les dessins de C. Rossi, 
architecte du cabinet de l'empereur. Cet artiste italien dis- 
tingué, établi en Russie sous le règne d'Alexandre L", sy 





10 — 
ait fait connaître avantageusement par la construction de 
plusieurs beaux édifices dans le goût architectural de son 
pays. La salle des chevaliers-gardes était entièrement ten- 
due de draperies noires, frangées d'argent, omées de croix 
qu'environnaient des couronnes d'étoiles, et surmontées des 
chiffres en or et des armes en couleur de feu l'impéra- 
trice, La voûte, également tendue (le noir, se divi en 
caissons, formés de branches de cyprès et de palmes d'ar- 
gent, au centre desquels un avait répété les mêmes chif- 
fres et les mêmes armoiries, Quatre statues dorées, ln Foi, 
l'Espérance, la Modestie et In Charité, oceupaient des pié- 
destaux argentés, aux quatre coinsdela chapelle éclairée par 
une multitude de cicrges que supportaient des candélabres et 
des lampes d'argent. Au milieu de la vaste sullo, quatre 
piliers massifs de bronze, imitant des sarcophages antiques, 
soutenaient, avec des embrasses et des glands d'or, les ten- 
tures de drap d'argent doublé d’hermine, qui descendaient 
de la voûte et formaient un vaste dais au-dessus du cata- 
falque; quatre statues dorées, adossées aux quatre piliers 
et représentant des anges dens l'attitude de la douleur, fai- 
saïent face au cercueil. Le catafalque, étincelant de lu- 
mières, se composait d'un socle de velours cramoisi, au 
sommet d'une large estrade de trois marches tapissécs de 
drap noir. 

Ce fut sur le socle de cette estrade qu'on plaça le cer- 
cucil de l'impératrice, et l'on recouvrit le corps avec le drap 
mortuaire, en ne laissant à découvert que le visage et la 
main droile. Sur la marche inférieure de Pestrade, à la tête 
du cercucil, la couronne impériale fut déposée sur des 
coussins, avec les insignes des ordres de Saint-André et 
de Sainte-Catherine; les insignes des autres ordres russes 
où étrangers, que feu l'impératrice avait portés de son 
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Se 
vivant, étaient étalés, à ses pieds, sur cinq tabourets dorés. 

La famille impériale, à son entrée dans la chapelle ar- 
dente, y avait trouvé les membres du corps diplomatique 
oceupant les places qui leur avaient été assignées autour du 
catafalque. La chapelle pouvait à peine contenir les digni- 
taires et les personnes de distinction invités à la cérémonie. 
Le elergé célébra l'office des morts et commença la lecture 
des Évangiles, laquelle devait continuer jour et nuit sans 
interruption jusqu'aux funérailles. 

C'était la première fois que Ja famille impériale se mon- 
trait en publie, c’est-à-dire hors du cercle restreint des per- 
sonnes de l'entourage et de la maison; tons les assistants 
s’associèrent à sa morne douleur, el chacun se retira en si- 
lence après avoir jeté l'eau bénite. A partir de ce moment, 
le service fut fait auprès du corps, la nuit ot le jour, por 
deux dames d'honneur, deux dames de l'ordre de Sainte- 
Catherine, quatre dames des troisième et quatrième classes 
et quatre demoiselles d'honneur, ainsi que par huit cava- 
liers des quatre premières classes, deux chambellans et deux 
shommes de la chambre. 11 ÿ avait toujours en faction, 
auprès du cercueil, six capitaines de la garde, et autour dur 
catafalque douze porte-enscignes de la garde, deux sous- 
officiers do In compagnie des grenadiers du palais ot douze 
pages. Les portes étaient gardées par les grenadiers de k 
garde. 

Le lendemain, 17 novembre, le peuple devait être admis 
dans la chapelle ardente depuis onze heures du matin jus- 
qu'à sept heures du soir, excepté pendant la célébration de 
l'office des morts. Les portes n'étaient pas encore ouvertes 
au public, lorsqu'an personnage, en grand deuil de cour, 
se présenta et fut introduit à l'instant sans s'être nommé. 

C'était le grand-duc Michel qui venait d'arriver de l'ar- 
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Te 
mée le matin même, après avoir fait le plus pénible et le 
plus périlleux voyage à travers toute la Russie, sans se lais- 
ser arrêter en route, un seul instant, par le chasse-neige 
ni par les fleuves débordés, depuis qu’un courrier lui eut 
apporté la douloureuse nouvelle de la mort de sa mère, Sa 
première entrevue avec l'empereur et lo césaréviteh eut 
lieu devant le cercueil de Marie Féodorovna. 

— Votre Mojesté est plus heureuse que moi, dit-il à 
l'empereur en sortant de la chapelle ardente : elle a pu du 
moins recevoir le dernier soupir de notre mère bien-aimée, 

— Peu d’instants avant de perdre connaissante, elle par- 
lait encore de loi, reprit Nicolas : elle me demandait si 
j'avais de tes nouvelles et si tu arriverais bientôt. Puis, 
ajoutat-il en se tournant vers le eésaréviteh qui restait 
morne et accablé, elle m'a fait ses adieux et n’a pu pronon- 
cer que ton nom, Constanti 

La foule se pressait aux portes pour être admise à l'hon- 
neur de rendre un pieux et suprême devoir aux restes mor- 
tels de la vertueuse princesse, qui avait laissé dans tous 
les cœurs un souvenir ineffaçable de vénération et de re- 
connaissance. Chacun voulait contempler encore une fois 
les traits chéris de l'auguste mère des deux empereurs 
Alexandre et Nicolas. 

Les habitants de Saint-Pétorcbourg n'étaient pas seuls à 
attendre, pendant des heures, sons la neige et la bise, le mo- 
ment d'être introduits dans la chapelle ardente. On était 
venu de cinquante werstes et de plus loin, pour apporter 
des larmes, des regrets et des prières, à la défante impéra- 
trice. Il y avait là bien des infortunes qu'elle avait secou- 
mes, bien des misères qu'elle avait consolées, Durant sept 
jours conséeutifs, ce funèbre pèlerinage amena près du cer- 
cueil impérial une multiture recueillie on éplorée, qui se 
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renouvelait sans cesse, et qui allait toujours croissante, 
à mesure que s'approchait le terme de ces hommages pu- 
Blies rendus à l'impératrice Marie. 

Le 84 novembre, dès le matin, la commission du deuil 
faisait publier une proclamation de l'empereur, annonçant 
que les funérailles seraient célébrées le lendemain avec le 
cérémonial qui avait été fixé d'avance. Les hérauts, en 
grand uniforme, avec des écharpes de erêpe noir attachées 
par des cocardes blanches, parcoururent la ville, montés 
sur des chevaux caparaçonnés de deuil, accompagnés de 
deux secrétaires du Sénat et suivis d'un détachement du 
régiment dela garde : ils s'arrétaient aux endroits désignés, 
et, après avoir fait sonner une fanfare par les trompettes, 
ils lisaient à haute voix la proclamation. 

Personne ne manqua de se rendre à ce lugubre appel : 
avant le jour, la population entitre de Saint-Pétersbourg 
avait envahi les rues que le cortége devait suivre depuis 
le palais d'Hiver jusqu'à la cathédrale des saints apôtres 
Pierre et Paul. La voie publique était encombrée autant 
que le permettait la double haie de troupes qui s'étendaient 
sur tout le parcours du cortége. Ce cortége se formait déjà 
par sections, sous les yeux des maitres de cérémonies, aux 
lieux de réunion que le maréchal suprême de deuil avait 
assignés à tous les fonctionnaires appelés à y figurer. 

A sept heures du matin, trois coups de canon tirés de la 
forteresse annoncèrent le commencement de la cérémonie. 
Le palais d'Hiver était rempli do monde : les membres du 
Saint-Synode et le clergé de la cour se tenaient dans la 
chapelle ; les autres membres du clergé métropolitain, dans 
les galeries voisines; les membres du Conseil de l'Empire, 
dans la salle des dames d'honneur; les sénateurs, dans la 
salle Blanche; les aides de camp généraux et les aides de 
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he 
curup de l'emmperour, ainsi que los dignitaires de la cour, 
dans la chambre de service de feu l’impératrice. Chacun 
s'était rendu ponctuellement à son poste, lorsque parurent 
l'emporeur et limpératrice, suivis du grand-duc héritier et 
des dleux grands dues Constantin et Michel. 

“Frois nouveaux conps de canon saluèrent l'entrée de leurs 
Mhjestés et de Leurs Akesses impériales dans la chapelle 
ardente. Lo maréchal suprème de deuil les introduisit, et le 

étropolitain de Novogorod et do Saint-Pétersbourg, Séra- 








D 
phim, entouré du haut clergé, vint à leur rencontre, en leur 
offrant Veau bénite. Après une courte litanie, quatre cham- 
bellans enlevèrent le drap mortuaire qui recouvrait en par- 
lie le cercueil; deux autres relevèrent le manteau impérial 
et le replièrent sur le cadavre. Quatre gentilshommes de 
chambre ayant apporté, avec l'aide des valets de cham- 
bre de feu l'impératrice, le couverele du cercueil, le posè- 
rent dessus et l'y fixèrent au moyen de vis et d'écrous 
dorés, pendant que les personnes désignées pour porter la 
couronne impériale et les insignes des ordres allaient, à 
toux de rèle, les prendre sur les coussins etles tabourets où 
ces objets avaient 6t6 déposés. Un profond silence régnait 
dans la chapelle et m'était interrompu que par des san- 
gbots mal étouflés, qui s'éleignaient aussitôt en vagues mur- 
mures sous la contrainte de l'étiquette. 

Le coreucil, transporté par plus de trente personnes qui 
avaient élé attachées au service particulier de la défunte, 
fut placé sur le char funèbre qui stationnait dans la grande 
cour du palis, au bas du perren d'honneur, et les cham- 
bellans étendirent sur le cercueil le drap mortuaire. Aus 
sitôt, trois coups de canon donnèrent le signal du dé- 
part; toutes les cloches des églises de la capitale s'ébran- 
lèrent à la fois, et la forteresse ne cessa plus de tirer un 
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coup de canon par minute pendant la marche du cortége 

Ce cortége énorme, qui comprenait plusieurs milliers 
d'individus en grand deuil, et dont le défilé dura plus de 
deux heures, se composait de quatorze sections, chacune 
conduite par un maitre des cérémonies, à éheval, portant 
eu Bandoulière une écharpe de crêpe noir et blanc. 

Les étendards des armes de tous les gouvernements de 
l'Empire, portés par desofficiers militaires ou civils où man- 
eaux de deuil avec chapeaux rabattus gamis de longs erè- 
pes, étaient répartis dans les cinq premières sections, À lea 
suite de ces étendards, deux généraux-majors, en grand 
uniforme et en deuil, portaient l'éçusson des armes de l’E- 
pire, environné d’une escorte d'officiers supérieurs. La sep- 
lième section réunissait les paysaus des domaines de feu 
l'impératrice, précédés de leurs anciens, lecorps des Yamst- 
clüks dans leur costume ordinaire, les maitres des corps de 
métiers avec les emblèmes de leurs professions, le corps 
des bourgeois et celui des négociants. On remarquait dans 
la septième section lessociclés commerciales et philanthro + 
piques autorisées par le Gouvernement, el tout le personnel 
des établissements litté: s relevant du m ère de l'in- 
struchion publique. Les comptoirs de la cour impériale, le 
département des apanages, les maréchaux de la noblesse 
de Saint-Pétersbourg et de ses districts, appartenaient à la 
huitième section. La neuvième avait été réservée à tous les 
officiers généraux qui d'avaieut pas alors de commande- 
ment. La dixième mettait en ligne, sur trois de front, les 
secrétaires d'Etat de l'emperour, ceux du grand-duché de 
Finlande et du royaume de Pologue, les sénateurs, les mi- 
nistres et les membres du Conseil de l'Empire. La onzième 
section représentait les divers établissements d'éducation et 
de charité, que l'impératrice-mève avait eus sous sa direc- 
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tion suprême. La douzième section étalait les insignes de 
tous les ordres étrangers et des ordres dé Russie que la dé- 
funte avait reçus de son vivant, et que les premiers person- 
nages de l'Empire portaient sur des coussins de velours 
cramoisi : le général prince Labanoff-Rostowsky avait en 
mains la couronne impériale; le vice-chaneelier de Nessel- 
rode, l'ordre de Marie-Louise d'Espagne. Le char fimëbre 
se trouvait au centre de la treizième section. 

Les chantres du couvent de Saint-Alexandre-Newvsky 
précédaient tout le clergé de la capitale portant des cierges 
allumés, et les chantres de la chapelle impériale précé- 
daient le clergé de la cour, en tête duquel on voyait l'ar- 
chiprètre Krinetky, confesseur de feu l'impératrice, por- 
tant une sainte image. Le char, attelé de huit chevaux 
à housses de deuil tralnantes, conduits à la main par des 
chambellans qui tenaient les glands attachés au cercucil, 
s'avançait lentement, entouré des dames de l'ordre de 
Sainte-Catherine et des demoiselles d'honneur de feu l'im- 
pératrice, au milieu de soixante pages avec des lorches. Un 
peu en arrière se tenaient les personnes qui avaient eu 
l'honneur de porter le cercueil : valets de chambre, hus- 
sards et cosaques de la chambre, un sous-officier et un sol- 
dat du régiment des cuirassiers de l'impératrice Marie. 

A quelques pas, immédiatement après le char, l'empe- 
réuf, en grand deuil, marchait seul, le visage tout à fait ca- 
ché sous un grand chapeau rabattu; on ne voyait pas sa 
figure, mais on devinait qu’elle était inondée de larmes, 
qui tombaient par moments sur son manteau. L'empereur 
avait pour assistant le ministre de sa maison, prinee Pierre 
Wolkonsky. 

Derrière lui, le grand-duc héritier, les grands-dues Con- 
stantin et Michel ; puis le duc Alexandre de Wurtemberg, 
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neveu de l'impératrice-mère, et son fils le prince Erne: 
l'adjoint du chef de l'état-méjor général, l'inspecteur du 
corps du génie, le quértiet-maltre général et le général de 
service du jour, en avant des aïdes de camp généraux et 
des aides de camp de l'empereur. L'impératrice Alexandra 
était seule, avec la princesse Marie de Wurtemberg, dans 
un carrosse de deuil, attelé de huit chevaux, que suivait 
à cheval le grand-éeuyer prince Dolgorouky. Vingt-quatre 
porte-onsoignes do la garde, sur doux files, complétaiont 
la treizième section. 

La quetorzième et dernière s'ouvrait par un cortége de 
dames en grand deuil, märchant à pied sur deux de front et 
ayant à leur tête les reines d'Iméréthie, la régente de Min— 
grélie et la grande-maitresse de la cour: c'étaient les dames 
d'honneur, les demuiselles d'honneur et les dames des quatre 
premières classes. Après elles, on avait groupé tous les en- 
valiers de la cour, n'ayant pas de fonctions dans la cérémo- 
nie. Le service du corps de feu l'impératrice, ses femmes 
de chambre, ses valets de chambre, ses médecins et ses 
chirurgiens, devançaient «a voiture de deuil, attelée de hui 
chevaux houssés de noir et conduits à la main par des va- 
lets de pied en livrée de deuil. Venait ensuite le maré- 
chal suprême de la commission de deuil, suivi des mem- 
bres et employés de celte commission; une compagnie du 
réginent des gardes Semenowsky fermait le cortége, les 
soldats portant leurs armes renversées, les Lmbours bat- 
tant une marche funübre 
Les troupes qui faisaient la haie rendirent les honneurs 
militaires au eorps de fou l'impératriee, lorsqu'il passa 
devant leurs rangs. À ce moment-là, toute la foule s'age- 
nouillait et se pros t. 
Tant que dura la marche du cortége, dans les rues ct ins 
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18 
fenêtres des maisons, toutes les tètes rostèrent découvertes 
par un froid de cinq ou six degrés. 

La cathédrale des saints apôtres Pierre ct Paul, déj 
remplie d'invités en costume de deuil, suivant les lois (le 
la plus rigoureuse étiquelte, ne put recevoir qu'un petit 
nombre de personnes qui avaient figuré dans le cortége. 








Le cercueil, transporté dans l'église ct placé sur le cata- 
falque, fut de nouveau découvert, au bruit d'une salve de 
coups de canon, et le métropolitain, assisté du haut clergé, 
récita l'office des morts. 

L'office se termina par Les adieux à l'auguste défunte : 
quand la famille impériale eut donné le baiser de paix à ce 
cadavre chéri qu'on allait abandonner à la tombe, le cer- 
cucil fut soigneusement refermé, ct les personnes qui 
avaient eu Le douloureux privilége de le porter à plusieurs 





reprises dans l'intérieur du palais, le portèrent encore avec 
le même cérémonial jusqu'au caveau où il devait être iles- 


cendu, après les demières prières des morts. 

En ce moment, toutes les troupes qui étaient sous les 
armes exéculèrent un feu roulant, ct tous les canons de là 
forteresse, partant à la fois, répondirent par une salve 
rule an frarus prolongé de la mousqueterie. 

La veuve ile Paul 1", la mère d'Alexandre, reposait pour 
toujours auprès de son fils et de sun époux, 
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Cette imposante cérémonie des funérailles de Marie Féo- 
dorovna laissa une impression profomde chez lous ceux qui 
en avaient été lémoiney ce fut l'unique entretien de & 
Pétersbourg et de ln Russie entière pendant plusieurs 
jours. 

Le gremd-due Michel, en éerivant à la grande-duchesse 
Hélène, que sa santé sltérée força de passer l'hi 
fille Marie, dans le midi de l'Europe, lui fai 
obsèques et lui disait avec ectie franchise simple et parfois 
maive, qui étaitune des qualités de sou caractère : « L'em- 
pereur, Constantin 0! moi, nous avons pleuré notre mère 
bien-aimée, ainsi que l'aurai 
phelins. Au reste, ajoutait-il, je suis bien sûr que, dans 
celte triste journée du 13/25 novembre, vous avez pleuri 
et prié comme nous, ear Sa Majesté feu l'imperatrice fui 
grand cas de vous el vous aimait comme sa propre 
fille. » 

Le grand-due Constantin ne resta que deux jours à Saint- 
Pétembourg après les obsèques de son augusle mère, et 
ces deux jours sufirent à peine aux longues conférences 
qu'il eut avec l'empereur, non-seulement sur les alaires 
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particulières du royaume de Pologne, mais sur la situation 
générale de la politique. 

Le césarévitch, comme toujours, évitait de s'engager 
dans des questions qui touchaient au gouvomement do 
l'Empire, mais en revanche il se montrait, plus que jamais, 
jaloux de faire accepter à son frère les idées qu'il lui 
exposait à l'égard de l'administration intérieure de la Po- 
logne. L'empereur, de son côté, mettait une réserve déli- 
cale dans l'appréciation des projets qui lui étaient soumis 
par Constantin : il se bornait, en général, à quelques obser- 
vations sommaires et il approu vait tout. 

— Tu sais bien, disait-il quelquefois quand son opinion 
était contraire à celle du grand-duc, tu sais bien que je 
n'ai accepté la couronne que pour obéir à notre bienfaiteur 
Alexandre et à notre vénérée mère. Je suis empereur de 
nom, muis, quoique mis sur le trône et couronné à ta place, 
je me regarde toujours comme {on représentant et comme 
ton mandataire. 

Dans ces conférences intimes, il fut décidé, entre les 
deux frères, et, il faut le dire, à la prière instante du césa- 
révitch, que le couronnement de Nicolas comme roi de Po- 
logne aurait lieu dans le cours de l'année 1829, mais que 
In réouverture de la diète polonaise serait renvoyée à l'an- 
née suivante et mème retardée encore, si les circonstances 
l'exigeaient, car le césarévitch ne parnissait pas trop dési- 
reux de donner à la Pologne les moyens de faire abus des 
institutions eu des libertés constitutionrielles. 

— Les Polonais, disait-il, sont comme des 
pur sang, ardents, braves, généreux, mais un peu fantas- 
et ombragenx : il ne faut jamais leur lâcher la bride. 

L'empereur essaya encore, par des prières et par des rai- 
snmements, d'amener Constantin à prendre un rôle actif 
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et importent dans la politique du gouvemement russe; il 
lui représenta que, privé décormais des concoil et de l'ap- 
pui moral de l'impératrice Marie Féolorovna, il avait be- 
soin de trouver dans sa Famille une tête et un bras pour 
l'aider à porter le fardeau du pouvoir. I proposait donc à 
son frère d'accepter le commandement de l'armée de Tur- 
quie, à laquelle serait réunie pour la campagne prochaine 
une partie de l'armée polonaise ; il erut li avoir fait 
prendre les résultats avantageux que sa présence à la tôle 
de l'armée d'opération aurait pour lui-même non moins que 
pour le pays. 

Constantin parut ébranlé, mais indécis; il ne promit rien, 
se renferma dans des atermoïements vagues, devint sou- 
cieux et embarrassé, et partit, de grand matin, le 28 
vembre, en disant à l'empereur que le commandement de 
l'erméc russe revenait de droit à leur frère Michel, at- 
tendu qu'il n'était, lui, que commandant en chef de l'ar- 
mée polonaise, 

Le testament de l'impératrice-mère était rempli de 
moignages de son affection prédominante pour le grand 
due Constantin, mais celui-ei avait refusé péremptoirement 
de «e prèter à l'exéeution de certaines clauses qui aceu- 
saient des préférences marquées en sa faveur, préférences 
qu'il ne voulait pas reconnalire, par respect pour l'empe- 
reur et par amitié pour son frère Michel. On ne put le faire 
revenir sur sa résolution à cet égard. 

Tous les autres legs que l'impératrice Marie avait faits 
en s grand nombre, soit à des établissements publics, soit 
à des personnes privées, furent religieusement acquitté. 
Six semaines plus tard, deux ukases adressés au Sénat lui 
faisaient «avoir que la feue impératrive avait, par testa- 
ment, légué le palais de Gatchina à l'empereur et à ses des 
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eendants en ligne directe masouline, et le palais de Pav- 
lowsky au grand-duc Michel et à ses descendants mâles. 
En conséquence, l'héritage du palais de Gatchine devait 
revenir au grand-due héritier, et, dans le cas où ce dernier 
ne laisserait pas de descendance masculine, au grand-duc 
Constantin et à ses descendants mâles ; à défaut desquels les 
descendants mâles du grand-duc Michel auraient le droit de 
revendiquer la propriété de ce palais que la feue impéra- 
trice s'était plu à embellir et à orner avec tant de goût et 
de magnificence. L'empereur rendait ainsi hommage aus 
volontés testamentaires de sa mère. 

Deux jours avant la signature de ces ukases, Nicolas avait 
rendu un hommage encore plus éclatant à la mémoire de 
l'impératrice Marie Féodorovna, en publiant un manifeste, 
dont l'intention et le but sont exposés de la manière la plus 
touchante dans les prolégomènes des statuts de la nouvelle 
décoration qu'il créait, en souvenir de son auguste mère. 


« Par la grâco de Dieu, Nous Nicolas 1", Empereur 
et Autocrate de Toutes les Russies, ele., etc. 

« Dans Notre sollicitade pour le bien da l'Empire que 
Dieu Nous a confié, Nous Nous plaisons à distinguer par 
des marques de Notre satisfaction tous les genres de ser- 
vicos et de talonts qui pouvent concourir à son avantage ou 
sa gloire ; les modestes efforts de la charité chrétienne 
en faveur des êtres souffrants où dans l’indigence, efforts 
que Nous regardons comme aussi importants pour la s0- 
ciélé, ont également attiré Notre constante attention. Au 
nombre de coux qui, animés de cette charité ardonto, con- 
sacrent toutes leurs forces, leurs facultés et leur vie entière, 
au soulagement du malheur ou à l'éducation morale des 
vrphelins, les personnes du sexe qui se vouent à cette pé- 
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nible carri 
par aueune marque solennelle de l'estime publique 
Lisfaites de la plus assurée des récompenses, la bénédiction 
du cielet le témoignage de leur conscience, elles n’en am- 
bitionnent certainement aucune autre ; mais Nous désirons, 
tant en Notre nom qu’au nom de la patrie, signaler par une 
institution spéciale Notre gratitude pour leur utile activité, 
et, afin d'ajouter encore aux témoignages de cette gratitude, 
Nous désirons que les marques en soient réunies àla mé- 
moire sacrée de feu Notre mère bien-aimés, dont les actes 
et les fondations seront, à jamais, le modèle le plus ac- 
compli d'une sage bienfaisance. À ces fins, et à l'exemple 
ile la marque d’honnenr pour le service irréprochable des 
employés civils et militaires, que Nous avons instituée 
le 28 août (6 septembre, nouv. st.) 1827, Nous instituons 
pour les personnes du sexe une nouvelle décoration, qui 
portera le nom de : Marque d'honneur de Marie pour de ser- 
vie irréprochable. 





; n'avaient jusqu'à présent été encouragées 
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Cette nouvelle décoration devait done, dans la pensée de 
l'empereur, dire attribuée exclusivement aux dames qui 
auraient rempli leurs devoirs avecunc exactitude invariable 
dans Les fonctions de surveillantes, maîtresses, inspectrires 
ou directrices d’un ou de plusieurs établissements protés 
naguère par feu l'impératrice, La marque d’honneurde Marie 
ne pouvait être accordée qu'après quinze ans de service, pour 
la seconde classe de l'ordre, et de vingt-cinq ans de service, 
pour la première. Elle se composait, suivant la classe, d'une 
croix ou d'un médaillon en or émaillé de bleu, au chiffre 
de Marie Féolorovna, à porter, avec le ruban de l'ordre de 
saint Vladimir, sur la poitrine ou sur l'épaule gauche, Les 
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dames décorées de cette marque d'honneur, en récompense 
de leurs longs travaux et de leur moralité exemplaire, 
étaient tenuesde n’en jamais quitter les insignes, qui, après 
leur mort, seraient restitués aux Chapitres des ordres. Enfin 
la date de la fixation de cet ordre se trouvait reportée 
au 44 octobre, pour la faire coïncider avec l'anniversaire de 
la naissence de l'impératrice Marie, au souvenir de qui son 
augusté fils avait voulu rendre cet hommage de piété fi- 
liale. 

Les préoccupations exclusives que la mort de l'impéra- 
trice-mère avait entraînées après elle firent presque ou- 
blier, pendant deux mois, la guerre de Turquie. La cam- 
pagne, il est vrai, ne s'élail pas terminée aussi heurense- 
ment que les généraux russes l'avaient espér 

Silistrie, dont la chute semblait assurée et imminente au 
moment où l'empereur quittait Varna, avait té protégée, 
par la rigueur extraordinaire d'un hiver prématuré, contre 
les conséquences inévitables du siége régulier et du bom- 
bardement. Cependant les dispositions pour s'emparer de 
eotte placo paraïssaient si bien prises, que Nicolas n° 
aucun doute quant au résultat des dernières opérations de 
la campagne. Il ne s’inquiétait done nullement des nouvelles 
désastreuses qu'on avait répandues à dessoin, par toute 
l'Europe, sur l’état critique où se trouvait l'armée russe à 
Varna, à Schumla, à Silistrie. 

L'officine où se fabriquaient ces fausses nouvelles était, 
dit-on, à Vienne, et le but qu'on se proposait en les faisant 
circuler dans les journaux eût été atteint si les Puissances 
alliées de la Russie avaient pu croire que là Turquie serait 
asez forte pour tenir en échec son puissant ennemi dans 
unc seconde campagne, On annonçait, sur la foi de corres- 
pondances partieulières, que los Russes, après avoir levé le 





vait 











Google i TY OF CALIFORN 





—5— 
siége de Schumla, avaient été poursuivis jusque sous les 
murs de Silistrie et que, devant cote villo, ils avaient 
éprouvé une défaite sanglante. On parlait de dix-huit mille 
hommes qui auraient mis bas les armes. D'après ces bruits 
alarmants, il ne restait plus, de l'armée formidable qui s'était 
avancée jusqu’au pied du Balkan, que des corps do troupes 
désorganisés, affaiblis par les privations et les maladies, 
sans bagages, sans chevaux, sans munitions, mourant de 
faim et de froid au milieu des neiges de la Bulgarie. 

La première nouvelle que l'empereur avait reçue de 
Bukharest, depuis son retour à Saint-Pétersbourg, était loin 
de faire pressentir un pareil malheur, 

Le pacha de Widdin, qui concentrait de nouvelles forces 
à Kalafat dont il avait fait sa place d'armes, en sortit tout 
à coup avec la majeure partie de la garnison, pour obéir au 
sultan qui l’appelait au quartier-général d'Aïdos. Le lieu- 
tenant-général baron Gheismar fut averti du brusque dé- 
part du pacha de Widdin : il réunit à la hâte quelques mil- 
liers d'hommes et se dirigea, à marche foreée, sur Kalafat : 
à son apparition imprévue devant la place, les Turcs, épou- 
vantés, n'essayèrent pas de se défendre ; ils s'enfairent en 
désordre, et beaucoup se noyérent dans le Danube. Gheis- 
mar occupa donc Kalafat et s’y installa solidement, en y 
construisent de nouveaux ouvrages qui devaient garantir 
la petite Valachie des irruptions continuelles du pacha 
de Widdin. L'empereur, appréciant toute l'importance de 
cet heureux événement, adressa une lettre flatteuse au ba- 
ron Gheismar et le nomma son aide de camp général. 

On attendait d’un jour à l’autre la nouvelle de la prise 
de Silistrie. Le grand-duc Michel, à son arrivée à Saint- 
Pétersbourg, s'était étonné même que cette nouvelle ne 
l'eût pas devancé. On attribua le retard des courriers au 
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débordement des fleuves et à la quantité de neige qui était 
tombée en Bessarabie. 

L'empereur, sans se préoccuper de l'absence de nouvelles, 
continuait à récompenser les services rendus à la patrie 
dans le cours de la cumpagne : il ne se bornait pas à dis- 
tribuer des grades, des décorations et des épées d'honneur, 
aux chefs qui s'étaient distingués par de brillants faits d'ar- 
imes ; il témoignait aussi sa satisfaction aux sous-officiers et 
mêmé aux soldats qui avaient rempli plus obscurément leur 
devoir, en donnant l'exemple de l'obéissance passive, du zèle 
infatigable et de la plus entière ebnégation, [ne dédaignait 
pas de s'intéresser aux moindres détails de la vie militaire 
de ses compagnons d'armes, ainsi qu'il appelait tous ceux 
qui avaient pris part à la guerre de Turquie. C'est ainsi qu'il 
éut connaissance de plusieurs belles actions que ni les bul- 
letins ni les rapports n'avaient recueillies, et qu'il rendit 
publiques lui-même, en offrant à leurs auteurs des dons 
en argent, des médailles d'honneur, et des emplois dans 
les administrations civiles, quand les blessures de ces 
braves les forçaient de quitter les drapeaux. 

La Gazate de Tifis a conté, par exemple, un hé- 
roïque épisode de la prise de Kars en Asie-Mineure (3 juil- 
let). Quand le régiment des carabiniers d'Erivan reçut l'or- 
dre d'emporter d'assaut le faubourg fortifié qui défendait la 
ville, un jeune soldat dit à ses camarades qu'il se chargeait 
d'enlever le drapeau ture arboré sur le rempart. Il y arriva 
le premier, en effet, mais un coup de feu le renversa nu 
moment où il s'emparait de ec drapeau. « Mes amis, adieu! 
ria-t-il en mourant : le drapeau ost pris; maintenant, pro- 
nez la ville! » Les assistants, exaltés par ectte espèce de 
prophétie, firent des prodiges de valeur, et la ville fut prise, 
L'empereur ordonna de rechercher la famille de ce brave : 
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elle était pauvre; il l'enrichit et il envoya à la vieille mère 
du soldat une croix d'or, avec cette inscription en langue 
russe : Ton fils est mort en héros; qu'il soit béni! Nicoras. 

Un autre trait de courage, qui s'était passé à l'affaire 
du 6 octobre devant Schumla, fut publié dans tous les jour- 
naux de l’Empire, par ordre de l'empercur.Une grenade lon- 
cée par l'ennemi tombasur un caisson d'avant-train et y mit 
le feu. Une explosion terrible était presque inévitable. Mais 
le sous-officier Kolokolo® n'hésite pas à s'approcher du 
eaisson enflammé et à en retirer de ses propres mains les 
charges qui s’y trouvaient. Trois artilleurs accourent pour le 
seconder, au risque de périr avec lui, et, grâce à leurs ef- 
forts réunis, le feu est éteint, le parc d'artillerie sauvé. Le 
feld-maréchal comte de Witigenstein avait signalé cet acte 
d'intrépidité à l'empereur, qui nomma lieutenant le sous- 
officier Kolokolof, et aceorla la marque d'honneur de l'o: 
dre militaire aux trois soldats. 

— Si je savais, dit-il tout hant à ectte occasion au gc- 
néral Alexandre Benkendorf, si je savais qu'un de mes 
sujets a fait une belle action, par dévouement à la patrie, 
et qu'il n'en a pas été récompensé, je n'aurais pas un 
moment de repos avant d'avoir réparé un pareil oubli. Il 
faut donc que je sois instruit de tout ce qui arrive dans mes 
États + un père n’a pas le droit d'ignorer si ses enfants se 
conduisent bien ou mal 
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CxIII 


En ce moment, on affirmait, à Vienne, à Londres et à Pa- 
ris, que les Turcs, commandés par Omer Vrione, avaient 
repris Varna; mais cette nouvelle, dont on faisait beau- 
coup de bruit dans les journaux, ne pouvait être vraie, 
car le grand-duc Michel n'était parti pour Saint-Péters- 
bourg, qu'après avoir mis la place en état ile soutenir un 
long siége : les fortifications avaient été réparces et re- 
faites, comme par enchantement ; on y travaillait jour et 
nuit, et Diebitsch avait établi à Varna le quartier-général 
de l'état-major de l’armée. La garnison était suflisante pour 
garder la ville, qui se trouvait approvisionnée pour six mois, 
ainsi que les autres villes ou fortoreseos, occupées par les 
Russes : Braïlow, Matchine, lssaktcha, Hirsova, Kustendgi 
et Toultcha. Ces forteresses pouvaient, au besoin, se donner 
la main et former une ligne de défense inexpugnable. Le 
prince Eugène de Wurtemberg, fortement établi sur la rive 
gauche du Kamickik, laissait la rive droite au pouvoir 
d'Omer Vrione et se contentait de l'observer : deux fois le 
général ture avait essayé de passer de l'autre côté du 
fleuve, et deux fois il avait été rejeté avec perte dans ses 
retranchements. On se flattait done encore à Saint-Péters- 
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bourg que l’arméo d'opération finirait promptoment la cam- 
pagne en se rendant maîtresse de Silistrie. 

Le comte de Wittgenstein, dès son arrivée au camp d'ob- 
servation sous les murs de Schumla, s'était hâté de tout 
disposer pour la levée du siége. Une partie des chevaux 
du train et des équipages étant morts, on les remplaça par 
des bœufs qui emportèrent l'artillerie et le matériel qu'on 
jugeait utile de conserver; on enterra les canons hors de 
service ; on brûla tout ce qu'on se voyait obligé de laisser. 
Le troisième corps du général Roudzevitch commença sa 
retraite le 45 octobre, sans que la garnison de Schumla fit 
mine de s'y opposer par des sorties immédiates. 

Cette retraite, que rendait difficile le mauvais état des 
routes, à la suite de pluies torrentielles, continua lente- 
ment, mais paisiblement pendant trois jours, L'ennemi ne 
se montrait que de loin et en petit nombre. Ce n'est que 
le 19 octobre qu'il se jeta tout à coup sur l'arrière-garde 
russe, lorsque la tête de colonne allait s'engager dans un 
défilé boisé près du village d'Ardokhdou. L'attaque fut 
d'autant plus vive, que les Turcs croyaient avoir affaire à 
des adversaires démorelisés, épuisés de fatigue et de faim; 
mais les huit mille hommes d'infanterie et de cavalerie, que 
commandait en personne le pacha de Schumla, n'eurent 
pas même le temps de se déployer et de se servir de leurs 
canons de campagne : ils furent repoussés avec une vigueur 
extraordinaire, en perdant beaucoup de monde, et ils n°es- 
sayërent plus d'inquiéter le mouvement rétrograde de la 
division russe, qui poursuivit sa marche pénible, sous un 
déluge glacial, à travers des chemins presque imprati- 
cables. 

Lo troisième corps se réunit enfin au denxième et au 
sixième corps qui assiégeaient Silistrie. Mais le général en 
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chef trouva qne les travaux du siége étaient beaucoup 
moins avancés qu'il ne l'eût supposé, Le terrain détrempé 
par les pluies opposait des obstacles insurmontables au 
transport des matériaux, et les tranchées étaient remplies 
d'eau. Cependant le grand pare d'artillerie, que l’empereur 
avait fait expédier de Kiew, avait pu parvenir sans accident 
devant la place. Le général Tscherbatol, tombé grave- 
ment malade, s'était fait transporter à Bukharost. Il avait 
été remplacé par le général Langeron qi attendait que 
le général Roth vint prendre la direction du siége. Les 
troupes avaient fait des pertes énormes en hommes et en 
chevaux, et l'effectif dn deuxième corps se trouvait diminué 
de plus d'un tiers : les vivres devenaient plus rares de jour 
en jour; le fourrage manquait tout à fait, Les pluies ne 
cessaient pas, un froid intolérable ajoutait aux souffrances 
du soldat qui travaillait dans l'eau et dans la bouc; des ou- 
ragans terribles renversaient les tentes, les baraques et les 
abris. 

Witigenstein comprit que la continuation d'un siége en 





règle n'élait plus possible, à moins de se prolonger plusieurs 
mois, bien que la garnison n'eüt pas à supporter moins de 
privations eL d'épreuves que les assiégeants. 11 se déciu 
done à bombarder la place, dans l'espoir de réduire les 
habitants à demander une capitulation. 

Le bombardement dura deux jours et deux nuits : il 
avait fait bien du mal à la population qui était prête à se 
rendre, lorsque, dans la nuit du novembre, la température 
descendit tout à coup à huit degrés de froid ; le vent du 
nord souffla par tourbillons, couvrant d'une neige épaisse 
les batteries et les huttes des soldats; le Danube charrisit 
déjà d'énormes glaçons. C'était le prélude d'un hiver ri- 
soureux et prématuré, qui menaçait d'interrompre d'un mo: 








so0gle ci 


2 
ment à l'autre les communications entre les deux rives du 
fleuve et d'arrêter complétement l'arrivée des convois de 
vres et de munitions de guerre. Dans cette nuit désas- 
treuse, cinq cents hommes étaient morts de froid! 

Wittgenstein lint conseil avec le chef de l'état-major gé- 
néral qui était venu le rejoindre dans l'espoir d'assister à la 
prise de Silistrie + il fut convenu qu'on lèverait lo siége 
immédiatement et que la retraite commencerait le jour 
même, 

Cotte retraite aurait pu être une déroute, mais, grâce aux 
sages dispositions prises par le comte de Diebitsch, elle 
s'effectua plus heureusement qu'on ne devait l'espérer, Ilne 
fallait pas songer à emmener toute l'artillerie ; les chevaux 
manquaient ot les bœuf qu'on avait pu rassembler no suf- 
fisaient pas. On eneloua done une partie des canonsi on 
brûla une partie des équipages. Les troupes, embarquées 
sur la flottille du Danube, traversèrent le fleuve à Kala- 
raseh et à Hirsova et se dirigérent en deux colonnes sur 
la Moldavie et la Valachie, pour y occuper leurs quartiers 
d'hiver. 

Le bombardement avait lai 
sous l'impression de la terreur : ils n'osèrent pas se mettre à 
la poursuite de l'armée de siége. Une partie de la fottille 
russe, il est vrai, demeurait en observation devant la place, 
et des redoutes, défendues encore par quatre ou cinq mille 
hommes, avaient été fortement établies sur la rive gauche 
du fleuve. La retraite était d'ailleurs protégée par lu 
sixième division d'infanterie et par le peu de cavalerie qui 
restait encore sur pied. Les débris du deuxième et du 
troisième corps, commandés par Wittgenstein et Dicbitsch, 
se _trainèrent péniblement à travers les Principautés, sans 
rencontrer d'autres ennemis que le froid, la faim et des 
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fatigues intolérables. Quant au 
Langeron n'avait paseu de peine à le ramener à Bukharest, 
en ne perdant qu'un petit nombre d'hommes etde chevaux. 

Witigenstein et Diebitsch ne furent pas moins de huit 
jours en route, au milieu des neiges : les chevaux et les 
hœufs tombaient à chaque pas, et il fallait abandonner les 
canons et les bagages; la mortalité était grande parmi les 
soldats qui périssoient d'inanition ot dont les cadavres go- 
ls jonchaïent les chemins. Enfin, l'état-major général ar- 
riva, le 29 novembre, aux portes de Jassy, ayant à sa tête le 
feld-maréchal Wittgenstein, qui par son énergie el sa pater- 
nelle sollicitude avait soutenu le moral des troupes. Toutes 
les autorités de la ville vinrent au-devant de lui, pour le 
complimenter : 

— Messieurs, leur dit-il sévèrement, je vous ramène de 
braves gens qui ont beaucoup souffert et qui ont bien fait 
leur devoir; faites en sorte, je vous prie, qu'ils ne manquent 
de rien. J'ai le regret de vous rappeler que les Principautés 
n'ont pas toujours subvenu, comme elles le devaient, aux 
subsistances de l'armée d'opération. 

Une enquête était ouverte alors à ce sujet et des plaintes 
très-vives avaient été adressées à l’empereur, car les 
boyards se montraient impatients d'être délivrés de l'occu- 
pätion étrangère et se refusaient souvent à obéir aux réqui- 
sitions du service des subsistances militaires. On avait lieu 
de craindre que la malheureuse issue du siége de Silistrie 
ne les rendit encore plus obstinés dans leur mauvais vou- 
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Les bruits les plus sinistres couraient déjà dans la ville 
de Jassy sur le sort de l'armée russe : on annonçait tont 
haut que les Turcs avaient repris Vama, et que, depuis la 
levée du siége de Silistrie, Hussein-Pacha n'avait cessé de 
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harceler la retraite des assiégeants, qui auraient perdu 
toute leur artillerie, tous leurs bagages, tous leurs che- 
vaux et plus de trente mille hommes. On voyait, en effet, 
revenir en désarroi et dans le plus triste état les régiments 
qui quatre mois auparavant avaient une si belle tenuo et 
présentaient un aspect si imposant : presque tous les enva- 
liers élaient démontés; les soldats, couverts de haillons, 
portaient eur leurs traits amaigris l'empreinte des priva- 
tions et des fatigues qu'ils avaient subies; ils pouvaient à 
peine soutenir le poids de leurs armes; beaucoup d’entre 
eux paraissaient minés par la fièvre. Cette lugubre pro- 
cession continua, sans interruption, pendant vingt-quatre 
heures. 

Cependant, le jour ile son arrivée, le général en chef 
uvait fait chanter un 7e Deum dans la cathédrale de Jassy 
et tirer des salves d'artillerie à l'occasion de la fête du 
grand-duc Michel. Le soir, la ville était illuminée, etun 
banquet d'apparat réunissait aux officiers de l'état-major 
général les principaux habitants de la ville, Après avoir 
porté la santé de l'empereur ct celle du grand-duc Michel, 
l'aide de camp géneral comte de Diebitsch prononça un dis- 
cours, dans lequel il se plut à résumer Les succès de la cam- 
pagne de Turqui 

— Nous n'avoir 











accompli que la moitié de notre tâche, 
dit-il, mais nous pouvons en citer avec orgueil Les heureux 
résultats. Notre armée a planté ses aigles sur les remparts de 
Brailow, de Matchine, d’Issaktcha, d'Hirsova, de Kustendgi, 
de Toultcha ct de cette fameuse forteresse de Varna qu'on 
regardait comme imprenable et qui devait être, comme on 
l'affirmait, le tombeau de notre gloire. L'armée, il est vrai, 
combatiait sous les yeux de son auguste souverain. Nous 
sommes fiers de rappeler qu'elle a pris neuf cent cinquante 
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sept canons et eent quatre-vingls drapeaux. Ce n’est pus 
tout : dix-sept grands bâtiments turcs et dix-sept petils ont 
été coulés à fond ou capturés; neuf pachas et vingt-trois 
mille hommes ont déposé les armes ; des milliers de fa- 
milles bulgares ont été délivrées de l'esclavage; enfin, les 
Principautés danubiennes, que nous occupons pacilique- 
ment, seront bientôt réorganisées sous le régime de l'ad- 
minisiration russe. Eh bien! tous ces avantages, obtenus 
dans l'espace de cinq mois, que nous ont-ils coûté? Six 
mille hommes tués sur le champ de bataille et huit canons 
perdus devant Schumla! » 

Dans cette énumération des pertes de l'armée russe, 
Diebitsch ne tenait pas compte de vingt à trente mille ma- 
lades, morts dans les hôpitaux; il passait sous silence les 
désastres de la retraite du corps de siége, qu'il avait ramené 
de Silistrio, et no parlait pas des ravages que la poste avait 
its parmi les troupes cantonnées en Valachie. Le feld-ma- 
réchal Wittgenstein prit ensuite la parole avec tristesse, pour 
annoncer aux assistants que sa carrière militaire lui sem- 
blait erminéo, ot qu'il uvail demandé à l’emporeur la per- 
mission de transmettre le commandement à des mains plus 
jeunes et plus fortes que Les siennes. 

— La campugne prochaine, si elle a lieu, ditil, prouvera 
mieux que des raisonnoments les avantages obtonus dans 
celle qui vient de s'achever, car l'armée russe a fait plus, 
dans l'espace de cinq mois, qu'elle n'avait jamais fait en 
Turquie duns l'espace de plusieurs années de campagne. Je 
regrelterai de ne pas voir Les grandes choses qui s'exécu- 
{eront alors sous un autre général : la prise de Silistrie et 
de Schumla, le passage des Balkans, et une paix glorieuse 
signée dovant Constantinople. 

Le comte de Wittgenstein, dont la santé se trouvait très- 
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afaiblié, n'aitendait, pour se retirer dans ses terres, qu’une 
autorisation de l'empereur; mais sa démission ne fut point 
acceptée, où du moins l'empereur le pria de ne pas quitter 
son commandement jusqu'à ce que l'armée eût té réorga- 
nisée en vue de la campagne prochaine. Le chef de l'état- 
major général devait, dans ce but, se rendre à Saint-Pé- 
tersbourg et prendre verbalement les ordres de l'empereur. 
Quoique le général Paskewitch eût été mis au nombre des 
successeurs qu'on donnait au vieux feld-maréchal, on 
croyait savoir que la nomination de Diebitsch était arrêtée 
en principe; on savait aussi qu'il avait désigné déjà le gé- 
néral Kisseleff pour diriger, en son absence, l'état-major 
général. An reste, la réorganisation de l'armée de Turquie 
commençait à s'effectuer avec rapidité, par les soins de Die- 
bitsch : il avait ordonné d'acheter des chevaux en Russie 
pour la remonte de tous les régiments de cavalerie; il 
avait fait venir, des magasins de l'intendance, une énorme 
quantité d'approvisionnements en tout genre : on assurait 
que l'armée, entièrement reconstituée et considérable 
ment augmentée, serait en état d'entrer en campagne 
au 1°" janvier 4829. Telle était la volonté expresse de l'em- 
pereur. 

L'armée russe, que les nouvelles de Constantinople et de 
Vienne représentaient comme anéantie, comprenait encore, 
à la fin de novembre, plus de quatre-vingt mille hommes, 
sans compter la garde impériale qui avait 6té cantonnée 
en Bessarabie. I ÿ avait sept à huit mille hommes dans la 
petite Valachie, sous les ordres du général Gheismar, et 
vingt-cinq mille dans les deux Principautés. Le reste se 
trouvait distribué dans Les places fortes de la rive droite du 
Danube, ou échelonné de Babadagh à Varna, de manière 
à se porter secours en cas d'attaque. 
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Le corps du général Roth, dans lequel étaient fondus le 
sixième et le septième corps, réunissait trois divisions d'in- 
fanterie, une de cavalerie, quatre régiments de cosaques, 
trois bataillons de pionniers el une nombreuse artillerie. Son 
avant-garde était fortement établie à Pravodi; le quartier 
général, à Varna, dont les fortifications avaient été relevées 
et complétées. Celte petite armée, composée d'excellentes 
troupes, se trouvait dans le meilleur état possible : elle 
aurait done pu, au besoin, tenir campagne et continuer la 
guerre. 

Mais l'armée turque, avec des forces bien supérieures, 
qui ne cessaient de s'accroltre, allait prendra ses quar- 
tiers d'hiver à Andrinople, à Schumla ét à Aïdos. C'est à 
peine si quelques faibles détachements de cette armée, com- 
mandée par le grand-vizir en personne, se montrèrent vis-à- 
vis des postes russes, sur différents points : ils se retirèrent 
après des escamouches insignifiantes. La garnison de Giur- 
gewu et cellé de Jourja tentèrent plusieurs sorties qui fu- 
rent toujours repoussées avec la mème vigueur; la garnison 
de Silistrie n'osa rien entreprendre contre la flottille et le 
corps d'observation, que les Russes, en levant le siége, 
avaient laissés devant la place. La rigueur de la saison, le 
danger de s'aventurer dans un pays marécageux couvert de 
possibilité de faire mouvoir de l'artillerie par 








neige, et 
des chemins épouvantables, forcèrent les deux partis à se 
renfermer dans leurs cantonnements respectifs jusqu'a 
printemps. 

La campagne était close 6galement dans la Turquie d’A- 
sie, où les grandes pluies et Le froid excessif ne permettaient 
pas de continuer des opérations actives et régulières. Ce- 
pendant, le pacha de Mouschk avait reçu des renforts consi- 
dérables et de l'artillerie légère ; il envoyait sans cesse des 
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expéditions destinées à fatiguer et à décimer les détache- 
ments russes, disséminés dans les villages du pachalik de 
Bajazet. Le général-major prince Tchevtchévadzé, qui s'é- 
tait distingué par de brillants faits d'armes dans l'oceupa- 
tion de ee pachalik, où ses troupes restaient cantonnées, eût 
été incapable de reprendre l'offensive contre les attaques 
d’un ennemi toujours de plus en plus fort, et de plus en plus 
agressif. Il avait même beaucoup de peine à lui résister, en 
se tenant sur la défensive. 

Le général comte Paskewitch voulut faire cesser eel état 
de choses: il donna ordre au général-major Pankratieff, qui 
commandait une division dans le district de Khoï, de se 
porter avoc toutes ses forces sur le pachalik de Bajazet et 
de s'entendre avec le général Tchevtchévadzé pour meltre 
ce pachalik à l'abri des insultes de l'ennemi. Les deux gé- 
nétaux se rojoignirent, le 23 novembre, dans la ville de 
Bajazet, et, malgré les obstacles que leur opposait la saison 
avancée, ils s'épuisèrent en marches forcées, par des routes 
effroyables, sans parvenir à rencontrer les Tures. Ceux-ci 
s'étaient fetirés eh toute hâte vers Mouschk et Erzeroum, et 
ils n'osbrent pas renouveler lours incursions dans les pro- 
vinces soumises aux armes russes. 

Ces provinces, conquises depuis peu de temps et à peine 
paciflées, se pliaient facilement aux nécessités de l'occupa- 
tion militaire. Elles acceptaient sans effort et sans lutte la 
mélamorphose organique que leur imposait l'administration 
russe. Les chefs qu'on leur avait choisis, et qui savaient réu- 
nir la douceur à la justice, inspiraient aux populations au- 
tant de confiance que d'attachement pour le Gouvernement 
auquel les avait assujetlies le sort de la guerre. 

Les habitants des villes surtout appréciaient déja, par la 
simple comparaison des choses, les avantages qu'ils de- 
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vaient retirer de la protection de la Russie, Ils témoignaient 
de bonnes dispositions envers les Russes, en prenant part 
aux fêtes nationales et religieuses de ceux-ci, et en mélant 
leurs acelamations à celles que le soldat poussait en l’hon- 
neur du tzar. Ils admiraient le soldat russe, ils reconnais- 
saient sa supériorité sous le rapport de la discipline et de 
l'instruction, mais ils ne se croyaient pas inférieurs à lui en 
courage. 

La fête de l'empereur fut célébrée avec pompe dans tous 
les pachaliks, le 48 décembre, et l’on put constater que le 
monarque de la Russie était déjà cher à sce nouveaux sujets. 
Pendant le repas que donnait à cette ocension le général- 
major prince Beboutoff, chef du pachalik d’Akkaltsykh, un 
derviche, poëte et chantre populaire, improwisa une sorte 
de chanson de geste sut la dernière campagne des Russes 
dans la Turquie d'Asie; il raconta en détail, avec une mi- 
nutieuse exactitude, les merveilleux exploits qui avaient 
signalé cette campagne, le passage de l'Arpatchaï, la prise 
de Kars, d'Akhelkalaki et de Herwiss, ete. Il fit un éloge 
délicat de l’émpereur Nicolas, en exaltant l’habileté et l'au- 
dace du général Paskewiteh, le courage et le dévouement 
de son armée : « Le maltre, dit-il, peut s'enorgueillir d'a- 
voir de tels serviteurs ; les serviteurs sont fiers d'avoir un 
pareil maître. » 

Le moment approchait où les troupes russes allaient éva- 
euer le territoire conquis, qu’elles occupaient encore dans 
les provinces appartenant à la Perse et que le traité de 
Tourkmantehaï avait restitué à ce royaume. Les préparatifs 
de l'évacuation, qui devait être effectuée Le 4° janvier 4829, 
étaient terminés, et les autorités russes ne songeaient point 
à prolonger d’un jour leur présence dlans le pays où elles 
avaient fait Lant de bien, en y apportant la civilisation eu- 
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ropéenne, On disait néanmoins que le schah de Perse levait 
des troupes et s’apprétait à la guerre, pour venir en aide 
au sultan dans la campagne prochaine. 

Le conseiller d'Etat Griboiédoff, que l'empereur de Russie 
avait envoyé comme ministre plénipotentiaire à la cour de 
Tehéran, était enfin arrivé à son poste et n'avait pas étà ac- 
eueilli avee tout l'empressement et tous les égards qu'il 
était en droit d'attendre d'une puissance nouvellement al- 
liée à la Russie, Les ministres et les familiers du schah 
semblaient l’éviter et le tenir le plus possible à distance de 
leur souverain ; on ajournait sans cesse, sous les prétextes 
les plus futiles, son audience de présentation, el, pour la re- 
tarder encore, on avait imaginé d'en discuter épineusement 
le cérémonil. L'ambassadeur ne fut pas longtemps sans 
apprendre la cause de ces étranges procédés. 

Le sultan Mahmoud avait envoyé à Tehéran un agent 
secret, qui poussait le schah de Perse à la guerre contre la 
Russie et qui lui promettait l'appui de la Porte Ottomane. 
Des nouvelles fausses et ridicules avaient été constam- 
ment transmises de Constantinople en Perse pendant la 
dernière campagne de Turquie : il n'était question que 
de victoires des Tures et de défaites des Russes; on ra- 
contait mêmé à Tehéran, que l’armée de l’empereur Nico- 
las n'existait plus et que les misérables débris de cette 
armée, vaineue dans les combats, décimée par la peste et 
la famine, avaient été complétement détruits sous les murs 
de Schumla et de Silistrie, On disait Lout haut, avec une in- 
croyable assurance, que le grand-seigneur entrerait en Rus- 
sie, au printemps, à la tête de deux cent mille hommes et 
que la Perse pourrait alors prendre sa revanche contre les 
ennemis de la race musulmane. 

Le ministre russe Griboiédoff avait cru devoir avertir 
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son Gouvernement, des tendances de l'esprit public dans le 
royaume de Perse et demander de nouvelles instructions. 
Le come de Nesselrode lui répondit que l'emperèur, con- 
fiant dans la parole de son allié, ne réclamait, n'exigeait 
rien de plus que la stricte exécution du traité de Tourk- 
mantchaï dans toutes ses clauses et dans ses moindres 
détails. 

Le général comte Paskewitch était, au reste, sur ses gar 
des, et il pouvait, au premier signal, mettre sur pied une 
armée nombreuse et ad mirablement organisée, dont les can- 
1onnements avaient été, avec une habile prévoyance, distri- 
bués le long des frontières de la Perse. Cette armée du Cau- 
ease, endurcie aux fatiques, aguerrie contre tons les périls, 
exercée à la guerre de montagnes, réunissait, en quelque 
sorte, les qualités du soldat russe à celles du guerrier indi- 
gène. Elle était capablo d'accomplir des entreprises 
laires qui eussent été impossibles avec d'autres troupes. 

Ainsi, le général Emmanuel, qui commandait en chef 
sur la ligne du Caucase, venait de terminer de la manière 
la plus heureuse une expédition locale, qu'on devait regar- 
der comme uné folie avant qu'elle eût réussi. Il était allé 
chercher, dans leurs retraites inaccessibles, les Karatsche- 
sew, peuples nomades du mont Elborus, qui causaient 
beaucoup de dommages au pays par leurs incursions inces- 
santes; il les avait battus, il les avait forcés à se soumettre : 
les anciens et le peuple avaient prèté serment à l'empereur 
de Russie; le chef de cette tribu farouche et intrépide, Vali 
Islam Krim Schawkolow, avait livré des otages de sa 
famille, avec lesquels le général Emmanuel était rentré 
iriomphalement, le 41 novembre, à Stawropol, en rame- 
nant victorieux les braves qui l'avaient suivi dans les dlé- 
filés du mont Elhorus. 
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æ cabinet russe connaissait bien le caractère opiniâtre et 
résigné des Tures ainsi que la politique dilatoire et tennc 
du Divan; il avait d'avance la certitude que lo sultan con- 
tinuérait la gucrre avec plus dé viguéèur, et que la prise de 
Varna n'aurait pas d'autre effet que de surexciter le senti 
ment national et religieux parmi les populations musul 
manes. Cependant, il avait fait savoir au ministre des Pays- 
Bas, qui le représentait officieusement à Constantinople, 
que l'empereur de Russie, malgré les avantages obtenus 
slans une première campagne, n'avait pas varié sur le désir 
de conclure la paix aux conditions modérées, mais for- 
melles, exprimées dans son Manifeste avant le commence- 
ment des hostilités : 

« IL est à souhaiter, écrivait le comte de Nesselrode, que 
les cabinets de l'Europe mettent à proft l'armistice natu- 
relimposé aux belligérants par la saison d'hiver, pour éclai- 
rer la Porte sur sa véritable position, qu'elle ne semble pas 
comprendre. La reprise des hostilités, au printemps, ne 
pourra que lui être faneste, à ce point qu'il ne dépendra 
peut-être plus d'elle alors d'en appeler à la modération, 
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dont S. M. l'empereur ne s'est pas départi, nonobstant le 
succès de ses armes. » 

Les conseils et les représentations du ministre des Paye- 
Bas, M. de Zuylen, trouvèrent le reïss-effendi entièrement 
sourd et inaccessible, Le blocus des Dardanelles, par les 
escadres russes, n’avait pas même ébranlé l'obstination du 
Divan. Quand ce blocus avait été dénoncé au gouvernement 
ture, le 27 octobre, le reïss-effendi s’étail contenté de ré- 
pondre à M, de Zuylen : « Quand bien même la Sublime 
Porte désirerait la paix ot voudrait aequicscor aux proposi- 
tions des trois Puissances, elle en serait empôchée par la 
ferme résolution de ne pas céder aux exigences particulières 
de la Russie, » 

— Les trois Puissances n'ont rien à voir dans le blocus 
des Dardanelles, reprit le ministre des Pays-Bas; c'est un 
fit de guerre que la Russie prend sous sa responsabilité 
personnelle et dont elle ne doit compte qu'à elle-même. 

L'Angleterre, en ellet, avait accueilli avec un vif déplai- 
sir ee projet de Llocus; mais elle ne s'y était opposée qu'i 
directement, en essayant de faire intervenir l'Autriche dans 
une question où celle puissance paraissait plus intéressée 
que les autres Etats de l'Europe. La France, au contraire, 
avait tout d'abord reconnu le droit incontestable de la Rus- 
sie, qui, se trouvant en guerre avec les Tures, pouvait em- 
ployer, vis-à-vis de ses ennemis, tous les moyens de force 
et de contrainte que la guerre mettait à sa disposition. En 
conséquence, la France déclarait qu'elle acceptait en prin- 
cipe le blocus des Dardanelles, pourvu qu'il füt effectif et 
réel. 















On devait craindre, en elfot, que ce blocus, dans une si 
mauvaise saison et sur une mer si difficile, eût bien de 
la peine à s'établir d'une manière régulière et continue, 


5 
Ainsi, uue partie de la flotte russe avait quitté le mouil- 
lage de Varna pour se rendre dans le Bosphore; mais elle 
fut assaillie par des tempètes qui la forcèrent de rentrer au 
port, après avoir perdu plusieurs bâtiments échoués sur Les 
côtes d'Europe et d'Asie. A peu de jours de là, l'amiral 
Greig reprenait la mer et se montrait, avec toute sa floite, 
aux embouchures du Bosphore. En ce moment même, le 
blocus des Dardanelles était réalisé par le fait de l’arrivé 

de l'amiral Ricord avec un vaisseau de ligne et trois fré- 
gates, en vue de l'ile de Ténédes, à l'entrée de l'Helles- 





pont. 

La flotte turque n'était point assez nombreuse, ni assez 
bien équipée, pour s'exposer à une rencontre avec l'une ou 
l'autre escadre russe ; elle resta done, sous les ordres du 
éapitan-pacha, enfermée dans le détroit des Dardanelles. Si 
elle avait réussi à forcer le blocus, elle n’eût pas même été 
capable de donner la chasse aux corsaires qui avaient reçu 
des lettres de marques du gouvernement grec et qui infes- 
taient l'Archipel. On renforça pourtant la station navale 
que protégeait le canon du château de Ténédos, et le gou- 
vernement ture fit annoncer qu'il fermait le Bosphore à 
tous les bâtiments de commerce, quelque fût leur pavillon. 
11 dut se relâcher bientôt de cette rigueur, qui avait ca 
ontentement général, en consentant à laisser entrer 





un m 
dans la mer Noire autant de navires que la flotte russe en 
laisserait passer dans le Bosphore : quelques bâtiments 
sardes et autrichiens parvinrent ainsi à Constantinople où 
la disetie ne se faisait pas encore sentir; mais ils ne por- 
taient aueun chargement de grains 

L'amiral Greig notifia aux consuls étrangers, à Constanti- 
nople, qu'il dénoncerait le blocus du Bosphore, le 31 dé- 
cembre, si la situation des belligérants n'avait pas changé 
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à cette époque. Cette menace ne ft aueun effet sur le & 
vernement ture, qui prenait ses dispositions pour metire la 
«capitale en état de soutenirun siége et de ne pas craindre 
un blocus. Des approvisionnements considérables de c6- 
réales, venant d'Egypte et d'Asie, avaient 61 rassemblés 
dans la capitale, dont la population fut diminuée de vingt- 
cinq mille âmes par l'expulsion brutale des Grecs et Ar- 
méniens non mariés. Le camp d'observation, établi aux 
Dardanelles plusieurs mois avant le commencement de la 
guerre, avait été plus que doublé, et on en conûa le com- 
mandement à un ancien grand-vizir. 

Le sultan Mahmoud était toujours dans son eamp de Ra- 
mish-TschiMick. Vôtu comme un simple soldat, s’impo- 
sant la nourriture la plus frugale, se refusant le repos et le 
sommeil, il n'avait pas d'antre occupation que d’instraire et 
d'exercer ses troupes régulières; il ne quittait le chemp de 
manœuvre, que pour tenir conseil avec ses généraux el sCS 
ministres. En toutes occasions, il répétait à haute voix qu’ 
se mettrait à la tête de son armée, en dépit de l'op} 
«es oulémas qui le retenaient malgré lui dans son camp; 
mais, néanmoins, il paraissait assez peu empressé d’imiter 
L'exemple de l'empereur de Russie, qu'il louait fort d'avoir 
partagé les fatignes et les dangers de ses soldats. 

Le sultan avait donné ordre que tous les prisonniers 
russes qu'il faisait interner à Chalcis fussent d'ubord en- 
voyés au camp de Ramiseh-TschifMick; il ne manquait 
mais, à leur arrivée, de les passer en revue; quelquetois 
il Les faisait manœuvrer sans armes devant lui; il leur dis 
tribuait lui-même de l'argent, en les assurant qu'ils seraient 
bien traités. Quant aux officiers, il les aceucillait avec dis 
tiñction, il les interrogeait sur les détails du service mili- 
tire, et il leur demandait avis sur la tenue de ses troupes 
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et sur leur instruction. « Votre empereur, disait-il à un de 
ces officiers, est bien heureux d'avoir une armée telle que 
la sienne : il n’a pas eu la peine de la former. J’ai sans doute 
de braves soldats; mais vous voyez tout le mal que je me 
donne pour en faire de Bonnes troupes. 11 leur faut en- 
core une campagne ou deux avant qu'elles sachent vous 
battre. » 

Le sultan avait eu d'abord l'intention de faire une cam- 
pagne d'hivor ct de poussor la guorre à outrance; il fut 
exaspéré de la prise de Varna, mais son énergie semblait 
s'accroître avec le péril de la situation. Il déclara solennel- 
lement qu'il voulait reprendre à tout prix la principale for- 
toresse de la Bulgarie. En conséquence, il ordonna une le- 
vé8 générale de tous les Musulmans en état de porter les 
armes, depuis l'âge de treize ans jusqu’à soixante. Vingt 
mille hommes de nouvelles recrues furent dirigées sur le 
Balkan, avea des munitions et des trains d'artilleria. Quel- 
ques milliers de cavaliers, amenés d'Anatolie par leurs 
Lee, se portbrent à la bâte eur les bords du Danube. 

L'opinion publique demandait vengeance contre Joussouf, 
pacha de Sères, qu'on accusait d'avoir livré Varna, et contre 
le grand-vizir, à qui l'on reprochait de n'avoir pas secondé 
les opérations d'Omer Vrione qui aurait pu secourir la place 
ire lever Le 8 :« La chute de Varna, disait le 














aussi désastreuse que l'indignation générale 
semblerait l'annoncer; la place, d'ailleure, 
sera bientôt reprise. Mais chaque membre du Divan est pro: 
fondément indigné qu'un musulman ait pu trahir son Dieu 
ot sa patrie, comme l'a fait loussouf-Pacha. » 

Celui-ci, par bonheur pour sa tête, était fixé dans les 
États du tr; la colère du sultan ne put l'atteindre que 
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dans ses biens, qui furent missous le séquesire. Quant au 
grand-vizir, Mahmoud lui fit grâce de la vie, en le desti- 
tuant et en le remplaçant par Izzet-Mehemet-Pacha, qui 
avait défendu Varna avec tant de courage et de dévoue- 
ment. 

Izzet-Mehemet-Pacha avait espéré un moment qu'il ren- 
trerait dans cette place, avant que les Russes eussent achevé 
d'en réparer les fortifications. Son quartier-général était 
fixé à Aïdos, et il y attendait, pour agir, la réunion de 
tous les chefs de corps qu’il avait mandés : Hussein-Pacha 
et Omer Vrione obéirent à son appel et reçurent ses instruc- 
tions ; mais le projet d’une campagne d'hiver fut aban- 
donné, ‘quand la saison devint trop rigoureuse pour per- 
mettre de poursuivre les opérations militaires, On savait, 
d’ailleurs, par des avis certains, qu'il ne fallait songer à 
aucune entreprise contre Varna, qui était à l'abri d'un coup 
de main et qui pouvait soutenir un siége en règle. Les 
Russes avaient alors renoncé à s'emparer de Schumla et de 
Silistrie. Izzet-Mehemet-Pacha suivit leur exemple, en pre- 
nant ses quartiers d'hiver et en ajournant à l’année suivante 
la continuation de la lutte. Le grand-seigneur lui-même 
quitta son eamp de Ramish-Tschiffick, pour aller se repo- 
ser jusqu’au printemps dans sa belle résidence d’Eyoub. 

Le champ était ouvert, en ce moment, à la diplomatie 
qui, depuis le commencement de la guerre, n'avait pas 
cessé de chercher à suspendre les hostilités entre la Porte 
et la Russie. Le traité du 6 juillet 1827 avait toujours été 
le prétexte des conférences qui se tenaient à Londres et qui 
semblaient n'avoir pour objet que l'émancipation de la 
Grèce. Les trois ministres plénipotentiaires, lord Aberdeen, 
le prince de Lieven et le prince de Polignac, s'abouchaient 
fréquemment avec les ambassadeurs d'Autriche et de 
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Prusse : la question d'Orient se présentait à eux avec tous 
ses développements et toutes ses conséquences. Mais cha- 
que Puissance, intéressée dans cetie question pleine de dif- 
icultés et de menaces, dans le présent comme dans l'avenir, 
se lenait sur la réserve et s’abstenait de se prononcer, 
fût-ce d’une manière indirecte. 

Le même travail diplomatique s'exéeutait à la fois à Pa- 
ris, à Vienne et à Constantinople, sans arriver à une solu- 
tion satisfaisante, en passant par les phases les plus di- 
verses et en accusant les tendances Les plus opposées. Il s'a- 
gissait, pour l'Angleterre et pour l'Autriche, de mettre fin, 
d'une manière ou d'autre, à la guërre que l'empereur de 
Russie avait déclarée à la Porte Ottomane, sans tenir 
compte des efforts combinés que ces deux Puissances 
avaient faits inutilement pour l’en dissuader, L’Autriche et 
l'Angleterre n'étaient donc pas éloignées de s'entendre et 
d'envoyer, l'une sa flotte, l'autre son armée, au secours du 
sultan Mahmoud. 

On aurait proclamé que l'équilibre européen exigeait la 
conservation de l'Empire Ottoman et que les grandes Puis 
sances se posaient comme médiatrices, de gré ou de force, 
entre le tzar et le sultan. Mais il fallait que la France con- 
sentit à entrer dans cette triple alliance offensive, qui avait 
pour but d'empêcher l’empereur Nicolas de signer la paix 
à Constantinople; eat, en dépit des fausses nouvelles qu'on 
ne cessait de répandre en Europe sur les prétendus échecs 
éprouvés par l'armée russe, les cabinets de Vienne et de 
Londres n’ignoraient pas que cette armée avait eu constam- 
ment l'avantage dans la dernière campagne, et qu'une se- 
conde campagne lui ouvrirait le passage des Balkans et le 
chemin de Constantinople. 

La Porte, il est vrai, ne refusait plus de se soumettre 
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aux conditions du traité de Londres du B juillet 1827, si 
dures qu’elles fussent pour son orgucil : elle avait déjà re- 
noncé à disputer aux Hellènes leur indépendance ; la Mo- 
rée était conquise par les armes françaises, et le gouver- 
uement grec, sous la présidence du dictateur Capo d'Is- 
tria, commençait à pacifier le pays, l'ombre du drapeau 
blane. Peu s'en était fallu pourtant que le sultan Mah- 
moud, à l'occasion de l’expédition de Morée, ne déclart la 
guerre à la France, qui s'était faite généreusement l'exécu- 
trice belliqueuse des décisions de la Conférence de Lon- 
dres. On proposait maintenant à la France de s'alliet avce 
‘Angleterre et l'Autriche, pour protéger le sultan contre 
L'empereur de Russie ot pour forcer ce derticr souverain À 
s'arrêter âu milieu de sés vieloires, en acceptant l'arbitrage 
des Puissances alliées. Le cabinet des Tuileries repoussa 
cette proposition insidieuse et déloyale, où plutèt it fi seni- 
Blunt de ne l'avoir pas comprise. Il en résulta, dans les 
rapports diplomatiques européens, un peu de froïdeur, de 
tension et de défiance réciproques. 

Le ministre des affaires étrangères, on France, à cette: 
époque, était le comto de la Ferronnaye, esprit droit et 
sage, mais indéeis et limoré. 11 jugea, cependant, que là 
France se trouvait dans une admirable position politique, 
vis-evis des grandes Pui 


















nces ses alliées qui étaient plus 
téressées dans la question d'Orient : lAngletorre, 
par son commerce et ses possessions das l'Inde; l'Autriche, 
par sa situation territoriale et sa prépondérance en Euro) 
la Russie, par l'extension de ses frontières en Asie, par l'ac- 
«roissement de sa marine et par les aspirations de sa foi re- 
ligicuse. La France seule n'avait pas d'intérêt direet et par- 
ticulier dans les allaires de la Turquie : elle pouvait done 
Ditre pacifique de ee grave débat; elle pouva 


ou moin 
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à son gré garder la neutralité ou se déclarer pour tél on tel 
parti, selan Le temps et les circonstances, 

C'est ainsi que le rôle de la France avait été envisag@ 
par le comte de la Ferronnays; et son ami, le comte de 
Chateaubriand, alors ambassadeur à Rome, l'avait fortifié 
dans cette ligne de conduite, en lui adressant, à sa demande, 
un mémoire détaillé sur la nécessité d’une alliance avec lat 
Russie. Cette alliance avait toujours été l'idée fixe de Cha- 
teaubriand, qui s'était flatté plus d’une fois de la faire &ul- 
mettre en principe par son Gouvernement, lorsqu'il tenait 
en mains le portefeuille des affaires étrangères. I ne man- 
quait jamais, à l'occasion, d'exprimer avec son éloghence 
chaleureuse les sympathies qu'il avait de longue date pour 
l'empereur de Russie. 

— Si on vous laissait faire, lui dit un jour un de ses col- 
lègues, l'empereur Nicolns datbraît biéntt ses ukasos de 
Constantinople ! 

— Pourquoi pas? reprit vivement Chateaubriand. L'es- 
pêce humaine ne peut que gagner à la destruction de l'Em- 
pire Ottoman. Mieux vaut mille fois la domination de la 
Croix à Constantinople, que celle du Croissant. 

Une autre fois, le roi Charles X lui demanda, en souriant, 
s’il s'obstinait encore à prècher une croisade contre la 
Turqui 

— Sire, répondit vivement Chateaubriand, il serait à dé- 
sirer, pour la religion et In civilisation, que les Tures fussent 
jetés dans le Bosphore, mais nous ne sommes pas chargés 
de l'expédition qui revient de droit au tzar de Russie, Au 
reste, ajouia-t-il, craignant d'être allé trop loin, l'heure du 
maliométisme n'a peut-être pas encore sonné. 

Quoiqu'il ne fit plus partie du cabinet, le comte de Cha- 
teaubriand eut une influence très-caractérisée sur la pult- 
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tique française dans les affaires étrangères, et notamment en 
tout ce qui concernait la question d'Orient. 

Un des ministres qu'il avait mis au pouvoir (car c'était 
lui qui avait aidé son ami le comte de la Ferronnays à for- 
mer le ministère) lui écrivit que la France était vivement 
sollicitée de s'associer aux projets hostiles de l'Angleterre 
et de l'Autriche contre la Russie : « À merveille ! répondit. 
il dans une lettre qui arriva jusque sous les yeux du roi 
Charles X, nous aurons donc une armée à Athènes pour pro- 
Léger les Grecs contre les Tures, et une armée à Andrinople: 
pour protéger les Tures contre les Russes. Nous mitraille- 
rons les Osmanlis en Morée, et nous les embrasserons aux 
Dardanelles. » à 

Charles X fut frappé de cet ingénieux contraste et il pro- 
nonça ces paroles que Chateaubriand eut l’adresse de s’ap- 
proprier, dans sa note à M. de la Ferronnays : « Ce qui 
manque de sens commun dans les affaires humaines ne 
réussit jamais. » En effet, l'alliance offensive des trois Puis- 
sances, au profit de la Turquie, avait été aussitôt aban- 
donnée. 

Voici en quels termes Chateaubriand préconisait une al- 
liance exclusive entre la France et la Russie, alliance qui 
fut dès lors ébauchée et qui se serait sans doute accom- 
plie avant la fin de l'année 1830, si la Révolution ne s'é- 
tait pas déchatnée tout à coup sur l'Europe : 

«Il y a sympathie entre la Russie et la France ; la der- 
nière a presque civilisé la première, dans les classes élevées 
de la société; elle lui a donné sa langue et ses mœurs. 
Placécs aux deux extrémités de l'Europe, la France et la 
Russie ne se touchent point par leurs frontières; elles n'ont 
point de champ de bataille où elles puissent se rencontrer; 
elles n’ont aucune rivalité de commerce, et les ennemis na- 
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turels de la Russie (Les Anglais et les Autrichiens) sont aussi 
les ennemis naturels de la France. En temps de paix, que 
le cabinet des Tuileries reste l’allié du cabinet de Saint- 
Pétersbourg, et rien ne peut bouger en Europe. En temps 
de guerre, l'union des deux cabinets dictera des lois au 
monde. 

« L'alliance de la France avec l'Angleterre et l'Autriche 
contre la Russie ne serait qu'une alliance de dupe, où nous 
ne trouverions que la perte de notre sang et de nos trésors. 
L'alliance de la Russie, au contraire, nous mettrait à même 
d'obtenir des établissements dans l'Archipel et de reculer 
nos frontières jusqu'aux bords du Rhin. » 

Ainsi donc, à Chateaubriand revient l'honneur d'avoir 
compris le premier la véritable solution de cette fatale ques- 
tion d'Orient, qui devait encore, sans résultat, répandre 
tant de flots de sang et mettre en péril les destinces de 
l'Europe, Le comte de la Ferronnays n'eut pas de peine à 
faire entrer dans ses vues le roi Charles X, qui était natu- 
rellement porté pour l'alliance russe, et les négociations 
secrètes, qui commencèrent à se traiter, dans ce sens, avec 
le cabinet de Saint-Pétersbourg, avaient pour base les prin- 
cipes posés par Chateaubriand dans sa correspondance par- 
ticulière avec M. de la Ferronnays. La diplomatie tint 
peu près le langage qu'il conseillait de tenir en ces termes 
à l'empereur Nicolas : 

« Yos ennemis nous sollicitent ; nous préférons la paix à 
la guerre, nous désirons garder la neutralité, Mais enfin, 
si vous ne pouvez vider vos différends avec la Porte par les 
vous voulez aller à Constantinople, entrez avec 











armes, 
les Puissances chrétiennes dans un partage équitable de la 
Turquie européenne. Celles de ces Puissances, qui ne sont 
pas plactes de manière à s’agrandir du côté de l'Orient, 
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recevront ailleurs des dédommagements. Nous, nous vou- 
lons avoir la ligne du Rhin depuis Strasbourg jusqu'à Co- 
lagne. Telles sont nos justes prétentions. La Russie a nn in- 
térêt (votre frère Alexandre l’a dit) à ce que la France soit 
forte; si vous consentez à cet arrangement et que les autres 
Puissances s'y refusent, nous no souffrirons pas qu’elles in- 
terviennent dans votre démélé avec la Turquie. Si elles 
vous attaquent, malgré nos remontrances, nous les com- 
battrons avec vous, » 

Si la France s'était attachée à cette politique habile et 
raisonnable, que de malheurs et de désastres elle eût épar- 
smés à l'Europe ot à elle-même ! 
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Pendant que l'Angleterre et l'Autriche cherchaient à en- 
trainer La France dans uné intervention armée en faveur de 
la Turquie, le prince de Polignae, ministre plénipotentiaire 
auprès de la Conférence de Londres, annonça, de la part de 
son Gouvemement, que l'expédition de Morée avait rempli 
son but, en faisant cesser les hostilités dans cette contrée 
et en obtenant l'évacuation définitive des troupes turco- 
égyptiennes. En conséquence, il invitait ses collègus 
s'entendre avec lui, pour mettre les pays pacifiés à l'abri 
d'une nouvelle invasion musulmane, au moment où le 
corps expéditionnaire français se disposait à rentrer en 
Franco. 

Lo plénipotentiaire anglais, lord Aberdeen, essaya de 
reculer devant l'exécution pure et simple du protocole du 
49 juillet 4828, en rejetant ou en ajournant tous les pro- 
jets présentés par le plénipotentiaire de France; mais le 
plénipotentiaire de Russie, le prince de Lieven, se pro- 
nonça irrévocablement en faveur d'un de es projets, et il 
fut décidé,séance tenante, qu'avant même le départ des 
troupes françaises, la Morée et les iles des Cyelades se- 
raient placées sous la garantie provisoire des trois Gours 
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alliées, sans rien préjuger toutefois sur les limites de la 
Grèce indépendante, ces limites ne pouvant être fixées que 
de concert avec la Turquie. 

L'arrivée d'un secrétaire de légation française, M. Bois- 
le-Comte, à Constantinople, dans le courant de novembre 
4898, avait donné prétexte à beaucoup de conjectures. On 
disait que sa mission secrète, auprès du ministre des Pays- 
Bas, concernait le blocus des Dardanelles, dénoncé par la 
Russie aux Puissances européennes, Le bruit courut que ces 
Puissances avaient protesté contre ce bloeus, et que l'An- 
gleterre s'était chargée d'y faire obstacle, si elle y était 
contrainte, par la force des armes, Il y eut alors de fré- 
quents conciliabules entre le reïss-effendi et le ministre 
des Pays-Bas; mais on apprit bientôt que les menaces de 
l'amiral russe comte de Heyden se réalisaient et que ce 
blocus était un fait accompli. 

L'émotion devint plus vive à Constantinople, quand ar- 
riva un nouvel agent français, M. Jaubert, qui apportait à 
la Sublime-Porte la déclaration signée à Londres le 46 no- 
vembre par les ministres plénipotentiaires d'Angleterre, de 
France et de Russie. 1] était dit dans cette déclaration, que 
le but de l'expédition de Morée se trouvait atteint, puis- 
qu'elle avait fait cesser l'eflusion du sang et ramené le 
calme dans cette malhoureuse contréo. « Mais l'ouvrage des 
Pnissances sorait imparfait, ajouta. le document, si, par le 
départ de leurs troupes, les habitants de la Morée se 
voyaient exposés à de nouvelles invasions : elles doivent à 
leur propre dignité de les en préserver. C'est dans cette 
vue, qu’au moment où les forces alliées se disposent à se 
retirer de la Morée, après ÿ avoir accompli leur mission pa- 
cifique, les trois Cours déclarent à la Sublime-Porte, que, 
jusqu'à ce qu'un arrangement définitif, fait de commun 
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accord avec elle, aitrégléle sort des provinces que l'Alliance 
a fait occuper militairement, elles placent la Morée et les 
îles des Cyclades sous leur garantie provisoire. » 

Ce document sa terminait par des paroles conciliantes, 
qui faisaient un singulier contraste avec l'état de guerre 
existant entre la Russie et la Porte Ottomane : « La 
France, la Grande-Bretagne et la Russie, disait-on, aiment à 
reconnaitre l'esprit de sagesse avec lequel la Porte a évité 
de prolonger sans utilité Les maux de la guerre en Morée, 
Elles espèrent que, guidée par le même esprit, elle se sen- 
tira animée du désir de mettre un terme enfin à des ques- 
tions qui depuis huit ans tiennent toute l'Europe dans un 
état d'inquiétude eL d'agitation, et qu'elle s'entendra avec 
les trois Cours dans une négociation tout amicale et bien- 
veillante sur le sort et la pacification définitive de la Grèce. » 

L'Angleterre et la France s'abstenaient donc abxolu- 
ment d'intervenir dans le différend du sultan avec l'empe- 
reur de Russie, et l'alliance des trois Cours continuait à 
couvrir de sa protection l'indépendance de la Grèce. On 
pouvait trouver, il est vrai, dans le dernier paragraphe 
émané de la Conféronce de Londres, un conseil indirect 
adressé à la Porte, d'en venir à un arrangement conciliant 
avec la Russie et de mettre ainsi un terme à une des ques- 
tions les plus délicates qui tenaient depuis huit ans toute 
l'Europe dans un état d'inquiétude et d'agitation. Ce con- 
seil ne fut ni entendu ni compris par les ministres de Mah- 
moud H, qui étaient prêts à céder sur la question de l'af- 
franchissement des Grecs et qui ne songesient plus à 
reprendre du terrain que dans la délimitation des fron- 
tières du nouvel État chrétien, royaume ou république, que 
l'Europe allait créer comme une protestation etune menace 
permanentes contre la présence des Turcs en Europe. 








— 58 

Le sultan ne désespérait pas de rattacher, un jour ou 
l'autre, la Grèce à l'Empire Qtoman, grâce à l'aile off 
use et souterraine de l'Autriche; il s'inclinait seulement 
devant la nécessité, et il renonçait momentanément à ré- 
soudre par les armes la question grecque, mais il n’en était 
que plus inflexible dans sa résolution de ponsser la guerre à 
outrance contre la Ru: 
Le gouvernement russe ne pouvait mettre en doute les 
intentions hostiles de la Porte Ottomane, et pourtant il ne 
so montrait pas plus irrité contre elle : il avait fait savoir 
à tous les cabinets de l'Enrope, que les avantages impor- 
tants qu'il avait obtenus dans une première campagne nc 
le rendraient pas plis exigeant à l'égard de la Turquie, et 
qu'il accepterait toujours la paix aux conditions que l'em- 
pereur avait fixées lui-même dans sa Déclaration de guerre. 
plus rare modération, 
aires, dlans uno bro- 















chure qu’ sous cé litre : Observalions d'un Of 
cier russe sur la dernisre campagne de Russie, brochure que 
le Journal de Saint-Pétersbourg reproduisit tout entière dans 
un supplément, à la date du 5 janvier 1829. 

Cette brochure eut surtout pour objet de répondre aux 
calomnies des gazettes étrangères, qui n'avaient cessé, (le- 
puis cinq ou six mais, en vertu d'un mot d'ordre général, 
de travestiret de ilénatnrer tons les faits relatifs à la guerre 
nt, avec obstination, la cam- 





de Turquie, et qui représent: 





pagne que les Russes venaient de faire, comme manquée, 
insignifiante dans ses résultats, fatale à la Russie et déplo- 
rable pour ses intérMs ainsi que paur sa gloire. 

Suivant les rédacteurs de ces gazettes, le plan du cabi- 
net de Saint-Pétersbourg no tendait à rien moins qu'à là 
conquête de Constantinople et an démembrement de l'Em- 
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pire Oltoman. « Le gouvernement russe, qui no saurait par- 
tagor les visions de ses détracteurs, répondait l'Oficier 
russe anonyme, a publié les vues qui le dirige: 
troprenant cette guerre. Il en a fait connaître les motifs ot 
le but. C'est afin d'arriver à des résultats simples, naturels, 
qui ne peuvent porter atteinte à l'équilibre de l'Europe ct 
qui favorisent ses intérêts commerciaux; c'est afin do ven- 
ger ses (raités mis à néant et d'obtenir la réparation d'ou- 
trages manifestes, que la Russie a pris les armes, » 

La conclusion de ce document, émané de la chancellerie 
de, ne lai 
dispositions coneiliantes de l'empereur, qui n'avait pas 
rié dans ses offres de paix. « Espérons, disait le représen- 
tant anonyme dn cabinet russe, espérons que le sultan 
Mahmoud, revenu à des sentiments plus molérés, recon- 
maitra ces vérités et qu'un traité solide ramènera pour long- 
temps la bonne intelligence entre deux Etats qui n'ont plus 
les mêmes sujets de rivalité, qu'ils ava 





nt en en- 








t subsister aucun malentendu sur los 








ent jadis, lorsque 
l'acquisition du littoral de la mer Noire n'avait pas encore 
assuré à la Russie un débouché essentiel à l'existence de 
ses provinces méridionales. 
tout ce que nous désirons, e'est uno campagne manquic 
<omme la précédente, qui nous donne encore quatorze pla- 
«es fortes et quatre provinces, Alors, nous pourrons nous 
féliciter des résuliats d'une guerre entreprise pour la plus 
sainte des aus 

Cette réfatation péremptoire des mensonges colportés, 
par da presse européenne, de Constantinople et de Vienne à 
Londres et à Paris, ne découragea pas cependant les fabri- 
<ateurs de fausses nouvelles. « Les véritables auteurs de 
ces mensonges, disait le document destiné à les réfuter, ne 
sont pas inconnus, et la honte qui s'attache toujours aux ef- 
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forts impuissants de la calomnie saura les atteindre. » Le 
gouvernement russe eut la générosité de ne pas les démas- 
quer. Ils continuërent donc impunément leurs manœuvres 
perfides et malhonnètes. Ils allèrent jusqu'à répéter partout 





avaient jeté leurs armes et s'étaient rendus à discrétion, et 
que les assiégeants avaient dû abandonner tonte leur artil- 
lerie! 

La malveillance des nouvellistes ne s'arrbta pas, lorsque 





noncèrent que la Russie s’oceupait de réparer see désastres, 
en vue de la campagne prochaine, et que, pour refaire son 
armée de lerre et de mer, elle avait chargé ses agents 
d'ouvrir à Paris, en con nom, un emprunt de cent millions, 
Cette nouvelle inopinée produisit une vive émotion sur tou- 
tes les Bourses de l'Europe; mais les capitalistes furent 
bientôt désabusés, en apprenantqu'il s'agissait seulement do 


la seconde série de l'emprunt, que la Russie avait contracté 
en Hollande au mois de septembre 1826, et qui n'avait été 
alors négocié qu'en partie, l'état prospère des finances rus- 
ses rendant inutile, à cette époque, l'émission de la totalité 
des titres de l'emprunt. La seconde série de cet emprunt 
fut couverte aussi promptement que l'avait été la première 
au taux le plus avantageux, et la maison Hope, qui avait 
eu la concession de l'emprunt de 1826, annonça au ministre 
des finances Canerine, qu'elle était sûre de remplir aux 
mêmes conditions tous les nouveaux emprunts que le gou- 
vernement russe voudrait émettre pour les besoins de la 
guerre. 

Des dépenses considérables, en effet, avaient été néces- 
saires pour faire face aux immenses préparatifs que les dé- 
partements de la guerre et de la marine se hâtaient d’ache- 
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ver, en prévision d'une nouvelle campagne sur terre et sur 
mer. Ces dépenses n'absorbaient pas toutes les ressources 
du Trésor; mais on pouvait prévoir qu'elles donneraient lieu 
À des emprunts extraordinaires, si La guerre devait encor 
se prolonger pendant une année entière. 

Il avait fallu remonter toute la cavalerie de l'armée ac- 
tive et recréer, sur une plus grande échelle, tous les arse- 
maux et {ous les magasins. Grâce à l’admirable exéention 
des mesures ordonnées par l'administration de la guerre, 
l’armée se trouvait entièrement réorganisée avant la fin de 
1828, plus nombreuse et plus forte qu’elle ne l'était à l’ou- 
verture de la dernière campagne. Quant à l'armement ma- 
ritime, il avait pris de telles proportions, dans les ports du 
nord comme dans ceux du midi, que la Russie semblait 
vouloir se faire une marine capable de rivaliser avec celles 
de l'Angleterre et de la France. Daus le cours de l’année 
1827, trois vaisseaux de ligne, trois frégates et sept hricke 
avaient été construits, dans les chantiers de Saint-Péters- 
bourg, d'Okhta, d'Arkhangel et d’Astrakan; mais, en 
1828, la flotte russe s'était augmentée de six vaisseaux de 
ligne et de vingt-cinq bâtiments de diverses grandeurs. Le 
ministre de la marine avait fait établir des chantiers cou- 
qui n'existaient pas auparavant en Russie et qui per- 
mettaient de poursuivre Les travaux de construction navale, 
en toute saison, même par les plus grands froids. 

L'empereur, qui avait provoqué ce redoublement d’acti- 
vité dans tous les chantiers de L'État et dont les vues avaient 
été si bien comprises et si bien secondées par l'amiral Mol- 
ler, se promettait d’avoir, en 1829, trois grandes flottes en 
état d'agir à la fois sur la mer du Nord, sur la mer Noire 
et sur la Méditerranée, Tous les mois, on lançait, du chan- 
tier de l'Amirauté, plusieurs navires, en présence de l'em- 
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pereur ou du grand-due hérilier, etces navires, qu’on ame- 
nait immédiatement à Cronstadt, Ctaient armés et équipés 
avee tant de célérité, que, pour n'en citer qu'un exeniple 
vraiment incroyable, trois vaisseaux de ligne : l'Empereur 
Alexandre, V'Impératrice-Alexandra et le Grand-Duc-Michel, 
farent doublés en cuivre dans l'espace de quatre jours et 
demi! 

L'empereur m'avait done qu'à se louer du zële 
initigalle de ses ministres de la marine et de la gucrre, 
pour l'exéeution de ses ordres; ses autres ministres n'étaient 
pas au-dessous de la tâche qu'il leur avait imposée à el 
cun, mais aucun d'eux, cependant, si assidus qu'ils fussent 
au travail, ne pouvait se tenir au courant des affaires, que 
l'empereur esaminait Inimême, sans en Inisser jamais une 
seule en arrière, [était véritablement « le ministre «le ses 
vait qualifié un jour 1' 
Alexandra, qui, dans sa sollicitude conjugale, lui repro- 
chait souvent de donner trop de temps et trop de préoceu- 
pations à ses devoirs de souvel 

— Je ne sais pas, disait-elle à une de ses dumes d'hon- 
neur qui l'a souvent raconté, je ne sais pas eoument l'em- 
pereur peut supporter celte tie pénible et fatigante : avoir 
l'esprit toujours tendu et alxorbé, s'agiter sans cesse dans 
un dédule d'affüires d'État, se faire un serapule de tout 
\oir par ses yeux où du moins d'être informé de tout et ile 
décider de tout, e’est à en mourir, rien que d’y penser. La 
sie, ainsi faite, devient un fardeau et un supplice. 

















ministres, » ainsi que | mpéralrice 








sin. 











Lorsque l'impératrice adressait quelquefois à son auguste 
époux ces affectueux reproches, en le suppliant de prendre 
plus de soin de sa santé, l'empereur fixait sur elle un wil 





serein et dons 
— C'est vrai, ln disailil, nous étions plus tranquilles et 
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plus heureux dans notre maison d’Anitchkof; tais Dieu 
m'est témoin que je h'ai pas désiré la couronne, et que j'ai 
tout fait pour ne la pas accepter! 

Le lendemain d'un de ces entretiens intimes, où l'enipe- 
reur s'était souvenu que son avénement au trône n'avait 6té 
qu'un acte de soumission atx volontés de son frère 
Alexandre et aux décrets de la Providence, {l travaillait 
dans son cabinet avec le conseiller privé prince IL. Galit- 
syue, directeur du département des postes. L'impératrice 
entra tout à coup, pour rappeler à l'empereur qu'il dail 











ë souffrant la veille et qu'il s'était engagé à «6 reposer 
pendant quelques jours. 

:— Galitsyne, dit Nicolas, je vous prie de vous porter ga 
rant, vous qui étiez daus la voufilence de l'empereur 
Alexandre et de mon frère Constantin, que j'ai fait tout ce 
qu'il était possible de ire pour refuser la succession int- 
périale? 








— Sire, répondit le vicil ami d'Alecandre I, lernpire 
était perdu, si Votre Majesté avait persisté, un jour encore, 
dans ses refus, en ce moment solennel où la Russie n’avait 
plus de maitre et allait totber entre es mains des conspi- 
rateurs, Je demanderai la permission d'ajouter que la re- 
nonciation du césaréviteh à tous ses droits au trône, a tou- 
jours été fratemelle, franche, loyale et irrévocable, sans 
hésitation el sans arrière-ponsée. 

Le roserit suivant, que Nicolas adrossa presque inmne- 
diatement au prince Galitsyne, fut ainsi une délicate ct re. 
connaissante allusion aux circonstances qui avaient accom- 
pagné le choix de l'héritier du trône, choisi ct désigné par 
Alexandre [*, avant sa mort. 

« Prince Alexandre Nicolaïéwiteh! vous ayant constam- 
ment employé, dès les premiers jours de Mon rà 

















ne, dans 
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des affaires non moins difficiles qu'importantes, J'ai cons- 
tamment aussi reçu de nouvelles preuves de votre zèle et 
de votre dévouement à l'État et à Ma personne. Vos senti- 
ments, de même que vos actions, vous assurent de justes 
tres à Ma bienveillance spéciale et entière. Désirant vous 
en donner nn témoignage, ainsi que de toute Ma gratitude 
pour vos services, Je vous ai conféré les insignes en dia- 
mants de l'ordre de Saint-André, que Je vous adresse 
joints, en vous ordonnant de les revir et de les porter con- 
formément aux statuts. 

« Je suis votre affectionné, « NICOLAS. 

a Saint-Pétersbourg, 3 (A7, nouv. st] décembre 1228, « 











Nicolas rédigeait lui-même ordinairement les rescrits de 
celte espèce, qu'il destinait aux personnes de son entourage 
et de son affection, Il ÿ mettait toujours l'expression sin- 
cëre du sentiment qui les lui dictait. Le reserit au prince 
Galitsyne s'adressant à un des membres du ministère, il 
crut devoir, en même temps, en adresser un autre, sous la 
même date, au président du conseil des ministres, comte 
Kotchoubeï, dont l'âge avancé n'avait pas ralenti l'ardeur 
au travail, et qui s'était constamment elforcé de rivaliser 
d'activité avec son auguste maitre : 

« Comte Vietor Paylovitch! Connaissant depuis longtemps 
vos talents distingués ainsi que votre zèle constant, qui ne 
s'est jamais démenti dans la longue carrière de vos services, 
J'ai eru devoir vous investir de toute Ma confiance, en vous 
nommant au poste de président du Conseil et du Comité des 
ministres. Malgré les occupations mulipliées que vous im- 
posaient les devoirs de cette place, vous n'avez cessé de 
donner tous vos soins, avec une activité infatigable, aux af- 
faires non moins importantes, dont Je vous ai particulière 
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ment chargé, et la sagesse de vos mesures a toujours ré- 
pondu à Ma juste attente. Voulant récompenser ces travaux 
et vous donner une marque éclatante de Mon entière bien- 
+éillance, Je vous envoie Mon portrait pour être porté sur 
un ruban bleu, suivant l'usage établi. 

« Je suis toujours votre alfectionné, 

« Nicouas. » 


C'était le comte Victor Kotchoubeï, qui, dans le comité 
des ministres, centralisait toutes les affaires et personni- 
fiait la volonté impériale. Son emploi éminent, quoique re- 
vêtu d’une suprématie plus apparente que réelle, consistait 
surtout dans un contrôle approbatif des actes de ses col- 
lègues, actes presque loujours inspirés et préparés par 
l'empereur lui-même. Cependant, parmi ees actes adminis- 
tratifs, exposés plutôt que disentés en Conseil, on ne voyait 
apparaître que bien rarement les décisions du souverain 
relatives à la politique extérieure. 

Le ministre des affaires étrangères ne communiquait 
qu'avec la chancellerie particulière de l’empereur, et géné- 
ralement tout ce qui avait Gt6 résolu entre Nicolas et le 
comte de Nesselrode ne sortait pas du scerct de la diplo- 
matie. Le comité des ministres n'était instruit, souvent, de 
l'état des négociations entamées avec telle ou telle cour de 
l'Europe, qu'après la signature d’un protocole ou la con- 
clusion d'un arrangement international. Le comte de Nes- 
selrode assistait toujours aux réunions des membres du 
cabinet, sous la présidence de l'empereur; mais il se ren- 
fermait, d'ordinaire, dans un mutisme absolu, à moins que 
l'empereur ne lui demandât son avis sur des questions qui 
touchaient Le moins possible à la politique générale. 

Les affaires de la guerre se traitaient en Conseil, de même 
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que les affaires des finances et de l'intérieur. Dans une 
séance où le comte Tehernyehef, par ordre de l'empereur, 
énuméra en détail toutes les dispositions qui avaient élé 





puises durant l'espace de trois mois, pour que deux for- 
midables armées fussent prêtes à entrer en campagne, s’il 
le fallait, au 4° janvier 1829, l'une dans la Turquie d'Asie, 
l'autre dans la Turquie d'Europe, tous les ministres laient 
Gmerveillés des prodigieux efforts que le département de 
la guerre avait dû faire à l'effet de rassembler, ou si peu 
le temps et sur des points de l'empire aussi éloignés, tant 
ile ressources militaires, en hommes, en chevaux, en at- 
lillerie, en matériel; ils félicitèrent l'empereur qui voulut 
bien rapporter l'honneur de ces importants résultats à sun 
ministre Tchernychef. Voici le reserit qu'il lui adessa, par 














leltre autographo, à celte occasion + 


« A l'aïde de camp général de cavalerie, comte Tehernyche/] 


« En dirigeant le ministère de la guerre à Note entière 
satisfaction, vous avez complétement justifié Notre on- 
Fance. L 





ufatigable activité et le züle qui ont constamment 
accompagné vos utiles services ne se sont pas démentis dus 
la nouvelle et vaste carrière où vous avez eu à pourvoir en 
temps opportun aux nombreux besuins de l'armée, à lui 








assurer ses approvisionnements pour l'avenir, et simule 
mont à améliorer la situation intérieure du ministère de la 
guerre. Pour vous donner un témoignage de Notre juste et 
parfaite reconnaissance, Nous vous nommons chevalier de 
l'ordre de Saint-Vladimir de première classe, dont Nous 
Vous euvoyons cijoint les insigues, et sommes toujours 
otre affection 

















« MICOLAS. 


u St Pétenhons, le 6 (IR, nou, sL) déemmbre 188. » 
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Le comte Tehornyehelt, ministre de la guerre, n 
ais été favorable aux colonies militaires, que l'empereur 








ju 
croyait deslinées à rendre les plus grands services, non 
seulement à la défense territoriale, mais encore à la pro— 
duction agricole. 

Ces colonies semblaient avoir été cumprises dans la à 
svèce du comte Aroktchéeff. Le comité des minisires té- 








moignait à cet égard, en loutos 


rconstances, uno indiffé- 





rence dédaigneusé, sinon une prévention hostile. Dep: 
l'ukase du 30 octobre (11 nor., nouv. st.) 1826, qui avait 
qrofondément modifié la eréation d'Araktehéieff, rien n'a- 
uit été fait pour développer ces colanies et pour en tirer 
les avantages qu'on avait espérés. 

1 semblait acquis à l'expérience, en ellet, que si les 
«olonies militaires du midi, qui ne comprenaient que des 
corps dé cavalerie, étaient on pleine prospérité, grâce à 
l'habile direction du général comte de Witt; Les colonil 
militaires du nord, exclusivement rvées à la formation 
ments d'infanterie, a'avaient pas réussi, aussi bien 

















de ré 








qu'on pour 
Le mélange des paysans avec les soldats ne servait 4} 


l'espérer, sous le rapport fiscal et militaire. 
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exciter entre eux un antagonisme, une antipathie, qui n' 
taient que de l'envie réciproque : les paysans devenaient 
querelleurs et batailleurs; les soldats vicieux et indisci- 
plinés. 

Le but principal qu'on s'était proposé dans ce système 
de colonisation ne se trouvait pas même atteint; ear 
les premiers frais d'établissement des villages avaient été 
énormes, ot il fallait sans ecese renouveler ces frais pour la 
subsistance des hommes et des chevaux ; la terre cultivée, 
et mal cultivée, ne produisant pas assez pour les nourrir. 
Chaque habitation avait 60 dessatines de terre (environ 
8 hectares ot demi) à faire valoir, et la moitié restait en 
friche; les bœufs, les vaches et les brebis, que l'État at- 
tribuait à chacune de ces habitations, étaient mal soignés, 
etloin de se multiplier, ils ne tardaient pas à périr, après 
avoir languï et souffert. La colonisation ne venait donc pas 
en aide au Trésor, pour payer la solde et l'habillement des 
troupes colonisées, qui avaient bien de la peine à vivre des 
produits du sol. 

Il y avait là peut-être une mauvaise administration, avoe 
des abus de toute espèce. 

L'empereur n'en persistait pas moins dans l'opinion, trop 
avantagonse peut-être, qu'il avait des colonies militaires, 
qui devaient, dans sa pensée, former un jour les armées des 
frontières cl présenter immédiatement, au premier coup 
de tambour, un effectif de cent mille hommes aguertis, 
prêts à marcher contre l'ennemi. Ces armées stationnaires 
etpurement défensives se seraient acerues progressivement, 
sans rien Coùter à l'État, en augmentant la population 
rurale et en diminuant les charges du recrutement. Mais 
cependant, jusqu'alors, les colonies, celles d'infanterie du 
moins, n'avaient fourni, pour le service, que des troupes 

















soogle i . GE 


— 69 — 
inférieures, en instruction, en discipline et même en cou- 
rage, aux troupes régulières de l'armée active. Déplorable 
résultat, quand on songe que l'équipement d'un régiment 
colonisé exigeait une dépense de cinq millions de roubles- 
argent! 

L'empereur, néanmoins, se préoceupait de l'avenir de la 
colonisation, qu'il se promettait d'étendre, un jour ou 
l'autre, sur une grande ligne, de la Baltique à la mer 
Noire. C'était là, suivant lui, le meilleur moyen et le plus 
facile_pour réduire le budget de l'armée, pour avoir à peu 
de frais une réserve nombreuse el bien exercée, pour ré- 
pandre dans les campagnes l'amour Qu drapeau, et surtout 
pour changer des steppes ineultes en plaines fertiles. 

Le général comte de Diebitseh, que l’ukase de 1826 avait 
placé à la tête des colonies militaires comme chef de l'état- 
major, partagenit ou feignait de partager les idées de 
l'empereur à l'égard de ces colonies; il lui avait mis sous 
les yeux, plus d'une fois, des plans nouveaux d'organisation, 
qui étaient ajournés à des temps plus propices; mais ilne 
cherchait pas à introduire la moindre amélioration dans le 
régime de ces établistements, qu'il voyait dépérir sous ses 
ordres, ou qui du moins, n’acensaient pas un progrès sen- 
sible dans la condition du soldat, ni dans celle du paysan. 
Toutefois, Diebitsch, en revenant du quartier-général de 
Jassy, à la fin de décombre, avait visité plusieurs colonies 
militaires du gouvernement de Novogorod, dans l'intention 
d'apporter à l'empereur quelques renseignements sur la si- 
tuation de ces colonies durant l'hiver, alors que les tra- 
vaux des champs étaient suspendus et que le colon vivait 
côte à côte avec le paysan au même foyer domestique. 

L'empereur fat très-satisfait d'apprendre que le comte 
1e Diebitsch avait trouvé ces colonies dans un état complet 
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de prospérité : la bonne intelligence régnait entre les co- 
lons ét les paysons; la tenue des eorps colonisés était 
excellente; les hommes et les chevaux jouissaient de la 
meilleure santé ; les villages ne laissaient rien à désirer, au 





point de vue de l'ordre, de la propreté et de l'économie ; 
les greniers regorgeaient d'approvisiomements, et, fait 


unique dans l'histoire des colonies militaires, le régiment 
d'AraktehéefT avait pu suffire à tous ses besoins, avee le 
produit des terres qu'il eultivait. 

Nicolas témoigna sa satisfaction au colonel-major von 
Fricken, commandant de_ce régiment, en Ini adressant ce 
TRSCTIE : 





+ Désirant accorder une juste récompense aux soins que 
vous avez donnés à ce qu'un nombre considérable d'hom- 
mes du régiment du comte Araktchéielf, sous votre com- 
mandement, parvinssent à tirer (ous leurs approvisionne- 
ments du produit de leurs terres, Nous vous nommons che- 
valier de l'ordre de Sainte. Anne de la première classe. 

«En vous transmettant ci-joint les insignesde cetordre, 
en vous ordomnant de les revêtir et de les porter confor- 





mément aux statuts, Nous espérons que celte récompense 
sera pour vous un motif de redoubler de zèle dans l'intérêt 
du service, et pour les autres commandants de régiments 
colonisés, une preuve qu'ils sont certains d'acquérir des ti- 
tres à Notre bienvoillance et à Notre faveur, en aticignant 
le but auquel tendent les colonisations militaires, 








« Nicoras 


« Saint Pltershourg, 4er |14, nouv. st.) janvier 1830, » 





Le comte de Diébitsch avait 616 mandé à Saint-Péters- 
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bourg, par ordre de l'empereur, pour préparer le plan de 
la campagne qui, selon toutes les apparences, allait s'ou- 
vrir au printemps. Son retour de l'armée et l'accueil em- 
pressé qu'on lui avait fait au palais d'Hiver ne laissèrent 
plus de dlonte sur le rêle qui lui était destiné dans cette 
campagne, à laquelle l'empereur, disait-on, ne devait pas 
prendre part, On prétendait même que Diébitschayait déj 
reçu ses pouvoirs de général en chef. 

Cependant, le comte de Wiltgenstein, dont la démission 
n'avait pas-été acceptée, était encore à son quartier-géné- 
ral, et le bruit courait de nouveau que le grand-duc Con- 
stantin accepterait le commandement en chof de l'armée 
russe, à laquelle il réunirait l'armée polonaise. Constantin, 
dont on avait annoncé, à plusieurs reprises, la prochaine 
arrivée à Saint-Pétershourg, ne vint pas plus que les an- 
nées précédentes passer les fôtes de Noël ct du 1° de l'an, 
aù milieu de là famille impériale. 

La cour, il est vrai, Ctait toujours en grand deuil, ef 
quoique ce deuil eût élé suspendu quelques jours, à l'oc 
sion de Noël, il devait reprendre ensuite avec toute sa 
8 d'octobre 
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gueuretcontinuer sans interruption jusqu’au m 
de l'année suivante, Au deuil de l'impératr 
avait joint deux autres deuils de cour, ceux de la reine 
douairière de Wurtémberg (Charlotte-Auguste-Mathilde, 
le du roi Georges I, roi d'Angleterre) et de la reine 
donairièré de Saxe (Marie-Amélie-Auguste, fille de Frédé- 
rie, prince des Deux-Ponts), toutes deux parentes de l'em- 
pereur Nicolas et de l'impératrice Alexandra. 

Ces deuils de haute étiquette donnaient alors à la cour de 
Russie un ct triste et sévère; l'absence de la grande- 
duchesse Hélène, qui voyageaiten Lalie pour sa santé, ajou- 
tait à la monotonie des réunions particulières de la famille 


-mêre, on 

















ee 
impériale, 11 y eut, au palais d'Hiver, quelques grandes 
réceptions officielles; mais pas de bals, ni de concerts, ni 
de spectacles. 

Un deuil de cour, à Saint-Pétershourg, répand dans la 
ville entière une sorte de stagnation lugubre et silencieuse. 
La capitale se mit en fête, néanmoins, pour célébrer le re- 
tour d’un régiment de la garde, qui revenait, d'étape en 
élape, des frontières de la Perse, après avoir fait la cam- 
pagne glorieuse terminée par la paix de Tourkmantchaï. Le 
passage de ce régiment à travers toute la Russie avait été 
une longue ovation, qui s'était renouvelée avec plus d'en- 
thousiasme à son entrée à Saint-Pétershourg. 

Le 30 décembre, le corps du commerce donna un repas 
de scize cents couverts aux sous-officiers et soldats de 
ce régiment, dans l'immense salle d'exercice, voisine du 
palais d'Hiver. La salle avait été décorée des portraits des 
souverains et souveraines de l'auguste maison de Romanoff 
et des Lustes de tous les grands capitaines qui avaient com- 
mandé les armées russes sous les règnes de Catherine, de 
Paul et d'Alexandre. Le grand-due Michel, commandant le 
corps de la garde, présidait ee magnifique festin, auquel fa- 
rent invités un grand nombre d'officiers généraux, Ce fut 
lui qui porta une santé au comte Paskewitch d'Erivan, au 
héros de la guerre de Perse. 

Le lendemain, un nouveau banquet, offert également par 
le corps de commerce, dans la grande salle de l'hôtel 
de ville, réunit aux officiers du régiment revenu de Tauris 
tous les généraux de la garde et Leaucoup de hauts fonc- 
fionnaires civils. Le grand-duc Michel assistait encore à ce 
festin, où les toasts, acelamés par les convives, ne firent 
mention que des victoires remportées en Perse. 

Cependant, à la suite des tonsts, le grand-dne Michel, se 
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penchant vers son voisin de droite, qui était un des princi- 
paux négociants de Saint-Pétersbourg, lui dit, avec eette 
franche cordialité et cette bonne humeur qu'on trouvait 
souvent dans ses relations d'intimité : 

— Si vous avez, par hasard, des intérêts d'affaires à 
Odessa et dans nos ports de la mer Noire, je puis vous an- 
noncer qu'aujourd'hui même l’amirai Greig a dénoncé le 
blocus du Bosphore. 

C'était là une grande nouvelle. 

Le blocus des Dardanelles n'avait pas eu les résultats 
qu'on en espérait, ce blocus ne pouvant pas être effectué 
d'une manière absolue et continue, à cause des courants 
qui empâchent souvent les navires de stationner à l'entrée 
du détroit. Les vaisseaux du vice-amiral Ricord avaient 
donc subi des avaries, sans parvenir à fermer le passage 
aux petits bâtiments qui apportaient des grains et des den- 
rées à Constantinople. Plus d’une fois même, le blocus 
s'était trouvé interrompu par force majeure, lo vent et la 
mer forçant l’escadre russe à chercher un abri dans les 
ports. 

La déclaration de blocus, d’ailleurs, telle que le vice+ 
amiral comte de Heyden l'avait notifiée aux officiers com- 
mandant des vaisseaux de guerre des Puissances neutres 
ans le Levant, n'était point assez rigoureuse pour avoir un 
effet immédiat et définitif sur la situation commerciale et 
alimentaire do Constantinople. L'escadre russe, en effet, 
it autorisée : 4° à permettre l'entrée des Dardanelles à 
tout bâtiment neutre se soumettant à la visite et qui n’au- 
rail à bord ni vivres ni contrebande de guerre; 2 à laisser 
sortir tous les bâtiments venant de Constantinople et al- 
lant en Europe, à moins qu'ils ne portassent des troupes 
ou des munitions destinées à quelque place du littoral de Ia 
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Turquie ou de la Grèce; 3° à ne faire usage de la force, qu'à 
la dernière extrémité, contre les bâtiments neutres qui ten- 
leraient de violer le bloeu 

Le commerce de Constantinople n'avait done que pou sonf. 
fertile ce blocus mitigé, étsi les grains n'atrivaient plus ré- 
gulièrement par mer dans la capitale, des convois (lo terre 
Y apportaient en abondance les approvisionnements qu'on 
Yamassait, en prévision d'un blocus plus étroit et d'un siége 
en règle. Les vivres Gtaient rares, il es vrai, en Bulgarie 
et en Roumélie, dans les cantonnements turcs; mais Con- 
stantinople en avait plus que sa population n'en pouvait con- 
sommer. Quant au mouvement (les affaires, il s'y trouvait 
sans doute ralenti, mais non pas artôté. 

L'amiral Greig, qui, malgré les rigueurs de la saison, 
ans s'éloigner du 











n'avait presque pas cessé de tenir la mor 





quartier-général de Varna, faisait enlever par ses croi 
tous les navires turcs, chargés de vivres on de mu 
qui essayaient d'entrer dans le golfe de Bourgas. Heut avis 
que l'ile d'Anastase, située dans ce golfe, avait été fortifiée 
et qu'en y rassemblait les dépôts du matériel destiné 
mement des fortifications voisines, Le eontre-amiral Kon- 
mani fut envoyé, avec trois vaisseaux de guerre, pour 
s'emparer de l'ile et pour y détruiro les rerloutes qu'on } 
avait élevées + le 44 décembre 1428, la garnison firque, 
qui défendait cos redoutes, mit lus les armes, dés que le 
canon (le Fesadre eut dispersé un corps d'infanterie et die 
cavalerie, chargé de s'opposer au débarquement on 
trouva, dans los magasine, des approvisionnements con 
dérables de vivres, de poudre et d'armes. 

Cette expédition imprévue ct vigoureuse causa d'autant 
plus d'impression sur tout le littoral, que lc pavillon du 
Croissant n'osait plus se montrer nulle part sur la mor 
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Noire, et que les places maritimes qui restaient encore en 
Ja possession de la Porte Ottomane ne devaient espérer au 
eun secours de la flotte turque, à peine sullisante pour gar- 
dler les approches de Constantinople. 

L'amiral Greig avait reçu de l'empereur l'ordre de re- 
courir aux mesures les plus sévères pour fermer le Bos- 
phore. En conséquence, il déclara le Bosphore en état de 
blocus, à partir du 31 décembre 1828, en annonçant aux 
consuls des Puissances neutres, dans tous les ports du Le- 
vant, que la flotte russe ne laisserait sortir Qu canal de 
Constantinople ou y entrer, que les vaisseaux qui voudraient 
se rendre directement dans un des ports russes de la mer 
Noire, ou qui, expédiés d'un de ces 
bord ni és ni contrebande de guerre. Le lors fut étall 
sur-le-chaip et observé d'abord de la manière la plus ri 
goureuse. 

Les négociants de Constantinople, étrangers on indi- 
gènes, éclatèrent en cris et en plaintes contre un état de 
Choses, qui leur était si préjudiciable; lesuns s’adressèrent 
aux consuls de leur nation, les autres firent des démarches 
anprès des autorités turques et même du reïss-effend 
répondit à ces derniers, qu'ils feraient 
gner et de s'abstenir de toute protestation dangereuse, 
car le sultan ne céderait jamais à la Russie. Les consu- 
lats on furent pour leurs représentations et lei 
auprès du ministre des Pays-Bas, qui avait accepté officieu- 
sement le titre de mandataire du gouvemement et des su- 























menaces 








jetsrnsees. Tous les pavillons durent se soumettre sans dis- 
tinction aux lois du bloeus, que la marine de guerre des 
trois Puissances alliées semblait protéger de concert. 

Les trois ambassadeurs de ces Puissances, lord Stralord, 
Ie général Guilleminot et M. de Ribeaupierre, étaient reve- 
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nus à Malte où ils attendaient les événements, sans trop 
compter sur le résultat des négociations conciliatrices, qui 
se continuaient officieusement à Constantinople par l'entre- 
mise des ministres des Paye-Bas, de Prusse et d'Autriche. 
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Pendant que l'armée turque, loin de se préparer à une 
campagne d'hiver, comme les journaux étrangers le répé- 
taient à satiété, restait immobile ot dispersée dans les vil- 
lages entre Aidos et Sehumla, enfermée au milieu des 
neiges, manquant de vivres et de fourrages, décimée par les 
maladies; l'armée russo, répartie dans sos cantonnements 
retranchés, en Bulgarie, depuis Braïlow jusqu'à Varna, 
n'avait jamais 616 en meilleur état de santé, de force et de 
bien-être. 

La ville de Varna, où le général Roth avait établi son 
quartier-général, était alors mieux fortifiée et plus facile à 
défendre, qu'elle ne l'était avant le siége. Les travaux de 
l'administration russe l'avaient assainie et complétement 
transformée; l'ordre, la propreté, la bonne discipline y 
régnaient; une des mosquées était devenue une église 
grecque, et deux vases hôpitaux, admirablement organisés 
et pouvant contenir deux cents lils, ne renfermaient pas 
alors plus d'une centaine de malades. Le jour anniver- 
saire de la fête de l'empereur, l'office divin avait été cé- 
Iébré dans la nouvelle église : c'était la première fois depuis 
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plus de trois siècles que le son des cloches chrétiennes se 
fuisait entendre dans Varna. 

Le général Roth, chargé du command 
toutes les troupes cantonnés sur la rive droite du Danube, 
avait fait fortificr avec soin Bazardjik, Dewno, Ghebedji 
el Pravodi, qui formaient une ligne presque inattaquable 
vis-à-vis des Tu: 

Dans ces localités, dont la population indigène avait en 
partie disparu, des redoutes garnies d'artillerie étaient 
toujours prêtes à recevoir les Tures, qui ne se montraieut 


ment on chef de 








pas souvent. Ii la garnison oceupait les maisons que le 
habitants avait abandonnées; là, elle avait construit des 
baraques en bois, ou creusé des huttes sous terre, pour 
s'y loger le plus commodément possible. Cos casernes pru- 
visoires, bien chauffées et bien éclairées à l'intérieur, of- 
fraient au soldat une résidence salubre et même agréable; 
chaque homme avait son lit de camp, dans des chambres 
était saine et abondan 














propres et aérées. La nourriture 
où distribuait tous les jours dés rations dé vi 
de légumes et d’eau de vie. 

Tout manifestait la prévoyante sullicitude du Gouver- 
nement, le zèle vigilant des chefs ct l'habile direction de 
l'intendance militaire. On avait partout créé des hôpitaux, 
sagement ordonnés, qui ne le cédaient en rien à ceux des 
grandes villes de la Russie à par ordre spécial de l'empe- 
reur, on ÿ avail construit des fenêtres gra 
ealfeutré les portes avec des feutress mais le nombre des 
malades diminuait sans cesse, au lieu de s'aceroitre. Les 
soldats, toujours en uniforme et dans la plus exacte tenue, 
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ndes fraiches, 








aies de vitres et 











as les mèmes 





se présentaient, aux exercices el aux revues, d 





æuditions que s'ils sortaient de leurs quartiers en temps 
de paix. Ces revues ct ces exercices se renouvelaient uses 
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souvent pour constater que l'ennemi ne songoait pas à Ve- 
ni froubler les loisirs de cette vie de garnison. 

Les Tures essayèrent pourtant, à diverses reprises, d'in- 
tercepter les communications du général Roth avec le 
quartier-général de Jassy. Ils avaient plus d'une fois attu- 
qué les convois rusces, sur las routes de Schumla et de 
Kozloudji; ils avaient eu beaucoup de peine à protéger 
leurs propres convois, qui leur amenaient des hestiaux pou 
l'approvisionnement de leur quartier-général d'Aïdos. 

Halil-Pacha sortit de Schumla, avec un corps nombreux 
de cavalerie, et vint à l'improviste se jeter sur Kozloudlji, 
qui n'était défendu que par un poste de Cosaques : Koz- 
loudji fut done orcnpé pendant quelques jours par les 
Turcs; mais, au moment où Halil-pacha, encouragé par ce 
ces, se disposait à lenfor un coup de main con 
Bazardjik, le général Ragowsly, rassemblant à la hâte 
quatre régiments de chasseurs et quelques compagnies le 
Cosaques, alla reprendre Kozloudji et en chassa les Turts, 
qui se retirèrent laissant sur la route de Sehumla beaucoup 
de morts et de blessés (23 janvier 1890). 

Le général Ruiliger, commandant les troupes cantonnées 
à Bazardjik el aux environs, envoya plusieurs petits déta- 
chements, pour faire des reconnaissances au delà des avant 
postes el pour déloger des villages voisins l'ennemi qui 
semblait préparer une nouvelle attaque. En effet, le lieu- 
lenant-colonel Patone, qui n'avait avee lui qu'un bataillon 
du 33 régiment de chasseurs et cinquante Cosaques, se vit 
entouré tout à coup par quinze cents hommes de cavalerie 
musulmane : il forma son détachement en carré et soutint 
































pendant trois heures les assauts réitérés de elle horde 
acharnée, qu'il finit par eulbuter et par poursuivre à la 
baïonnette. 
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Ce furent là les seuls faits de guerre qui précédèrent la 
reprise des hostilités en Bulgarie, où les pluies et les brouil- 
lards avaient succédé au froid ot à la noigo. La profondeur 
des boues empâchaît tout mouvement de troupes. Aussi, les 
forteresses du Danube, qui étaient encore au pouvoir des 
Turcs, ne recevaient plus ni approvisionnements ni muni- 
tions; leurs gaisons, déjà épuisées par la famine et la 
mortalité, se débandaient tous les jours pour retourner dans 
leurs foyers. Les dix mille hommes de cavalerie asiatique, 
que le pacha Tchapan-Oglou avait amenés d'Anatolic, ser- 
virent à renforcer ces garnisons et furent employés à la 
garde des forteresses turques, de Roustchouk à Widdin, jus- 
qu'à ce que la belle saison eût reconstitué l’armée du sultan 
sous les ordres de Reschid-Pacha, qui devait avoir le com- 
mandement en chef à la place du grand-vizir Izzet-Mo- 
hemet-Pacha. 

Les Russes avaient beaucoup souffrir dans dans les Prin- 








cipautés danubiennes, où ils rencontraient de la part des 
boyards une malveillance systématique et déguisée : ils 
devaient être nourris et entretenus aux frais du pays, qui 
aurait pu suffire largement aux réquisitions; mais on ima- 
ginait tous les prétextes, toutes les ruses, pour leur refuser 
même le strict nécessaire. Les chefs militaires étaient forcés, 
à chaque instant, d'exercer une pénible pression sur les 
autorités locales etles plus riches habitants, on menaçant 
de les faire fusiller s’ilsne subvenaïent pas aux besoins des 
soldats. Ce mauvais vouloir des Moldaves ct des Valaques 
<o raltachait sans doute aux incursions que les cavaliers 





asiatiques de Téhapan-Oglou osaient ponsser insolemment 
jusque sous le canon des quartiers russes. 

Le général Langeron, qui commandait les troupes d'oc- 
cupation en Valachie, résolut d'assurer la tranquillité de 
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ses cantonnements, en s’emparant de Kalé et de Turnow, 
forteresses situées sur la rive gauche du Danube, vis is de 
l'ancienne ville de Nicopoli. Ces trois places fortes servaient 
de retraite aux coureurs et aux pillards que la cavalerie russe | 
avait mis en fuite. Les généraux-majors Malinowsky et Ger- 
man furent chargés de l'expédition; ils n’avaient, sous leurs 
ordres, que sept régiments d'infanterie, quatre escadrons 
de dragons de Moscou et vent Cosiques, avec vingt pièces 
dé canon, mais ils devaiont être soutenus par le général 
GCheismaï, qui manœuvrait, au milieu des neiges, à la tête de 
quelques milliers d'hommes, pour cerner à la fois Kalé et 
Tumow. I faisait un Lemps épouvantable ; les garnisons de 





ces deux forteresses ne s’atlendoient guère à voir l'ennemi. 

Le 23 janvier, à la pointe du jour, trois colonnes d’at- 
taque, conduites par Malinowsky et par deux de ses plus 
braves officiers, descendirent dans le fossé de Kalé, sans 
avoir été aperçues. Les remparts étaient déserts; tout le 
monde dormait dans la place. À un signal donné, les assié- 
geants enfoncent leurs baionnettes dans les fentes des pierres 
ete font ainsi des espèces d’échelles pour escalader la mu- 
raille ou atteindre les embrasures, avant de tirer un eoup 
de fusil. Malinowsky donne l'exemple à tous : il monte le 
premier à l'assaut et plante de sa main le drapeau russe 
sur le parapet. Mois la garnison est déjà sur pied et oppose 
une résistance désespérée. 

On se bat dans les rues, dans les maisons. Cette lutte 
terrible, souvent corps à corps, commence et s'achève à 
l'arme blanche. Quatre cents Tures restent sur le carreau, 
Le pacha Ibrahim, commandant de Kalé, s'était retiré avec 
cinq cents hommes et ses principaux officiers dans une mos- 
quée où il espérait pouvoir tenir encore, mais la mosquée 
est envahie de toutes parts, et il se rend prisonnier de 

Lu 6 


Google n > CA 


—#— 
guerre avec ses compagnons d'armes. Six drapeaux, trente 
quatre canons et une quantité de munitions sont les tro- 
phées de cette audaciense entreprise, qui n'avait coûté 
qu'un petit nombre d'hommes aux vainqueurs, 

Pendant que le général-major Malinowsky pénétrait ainsi 
avec ses braves soldats dans la forteresse de Kalé, le lieu- 
tenant-colonel 
giment de chasseurs, surprenait les faubourgs fortifiés de 
Turnow et y mettait le feu. Une partie de la garnison es- 
saya de se défendre et fut taillée en pièces; l'autre partie 
s'était renfermée dans la citadelle et paraissait déterminée 
à y soutenir un siége ; une sortie qu’elle fit, le soir même, 
fut vigoureusement repoussée. 

La saison ne permettait pas d'assiéger celte citadelle, 
mais on pouvait la réduire par famine, puisque ses commu- 
nieations avec Nicopoli étaient coupées par suite de la prise 
de Kalé. Le général Gheismar resta en observation aux en- 
virons de Turnow, fit élever une redoute sur le bord du 
fleuve, en face de Nicopoli, et attendit, l'arme au bras, que 
les défenseurs de la citadelle demandassent à capituler, 
Tchapan-Oglou avait envoyé de Nicopoli plusieurs canon- 
miéres qui ne réussirent pas à s'approcher de Kalé et qui 
faillirent se perdre au milieu des glaces que charriait le 
Danube. Après quinze jours de blocus (44 février), le dra- 
peau blanc fut arboré sur la citadelle de Turnow et le com- 
mandant Achmet-Selim en remit les clefs au baron Gheis- 
mar, Les malheureux qui se rendirent prisonniers avec leur 
chef avaient prolongé leur résistance jusqu'à la dernière 
extrémité, dans l'espoir d'être secourus : ils étaient à demi 
morts d'inanition, # 

La redoute, que les Russes avaient construite en face dle 
Nicapoli, mettait obstacle désormais aux agressions des 
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bandes sauvages de Tehapan-Oglou, qui cessèrent de venir 
fondre sur la rive gauche du Danube. Cette redoute complé- 
tait les défenses de Turnow et de Kalé, où le général Lange- 
ron avait laissé des garnisons capables de déjouer toutes 
les entreprises de l'ennei 

Sur ces entrefaites, il y eut une recrudescence subite de 
froid, et les glaçons mobiles qui couvraient Le Danube s'6- 
taient soudés l’un à l’autre, en livrant le passage du fleuve 
à quiconque oserait s’aventurer sur ce champ de glace en- 
vore peu solide et prêt à s'entr'ouvrir. L'intrépide Mali- 
towsky, à qui Langeron avait confié la ganle des deux 
forteresses, eut l'idée de détruire une flottille turque qui 
hivernaït à l'embouchure d'une petite rivière près de Ni- 
copoli : deux cents volontaires, tirés des régiments de 
chasseurs qui avaient pris Kalé, furent placés sous les or- 
dres de StépanolT, major du régiment des grenadiers de 
Géorgie; ils traversèrent silencieusement le fleuve pendant 
la nuit, chargés d'artifices et de matières incendiaires. 
Des trente bâtiments qui composaient la flottillé, vingt-neuf 
furent brûlés avec tous les approvisionnements qu'on y 
avait accumulés pour ravitailler les forteresses turques. 

Ce hardi coup de main, dont l’exéeution n'avait pas coûté 
la vie d'un homme, jeta la terreur dans Nicopoli et dans 
tous les campements tures. Le général Langeron obtint 
ainsi le résultat qu'it attendait de cos différentes expédi- 
tions, qui avaient été combinées, sinon elfectuées par lui- 
méme : l'ennemi cessa dès lors d'envahir les Principautés et 
de menacer les Russes dans leurs quartiers d'hiver. 
"empereur Nicolas dut rapporter l’honneur de la prise 
de Kalé et des faubourgs fortifiés de Turnow, au général 
infanterie, comte de Langeron, qui commandait en chef 
dans les Principautés : il lui adress donc ce rescrit, 
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après avoir fut chanter en sa présence un Te Deum 60- 
lennel à l'occasion de ce fait d'armes, dans lequel le 
général-major Malinowsky avait montré tant de bravoure 
et d’héroïsme . 





« Le brillant fait d'armes qui vient d'illustrer les troupes 
que vous commandez, en ajoutant un nouvel éclat à leur 
bravoure, est un témoignage de plus du zèle que vous met- 
tez à vous acquitter des fonctions dont Je vous ai chargé. 
C'est avec un vrai plaisir que J'ai vu la manière distinguée 
dont se sont comportés les régiments qui ont pris part à la 
prise de la forteresse de Kalé et à celle des faubourgs de 
Turnow. Attribuant ce succès à vos sages dispositions, il 
M'est agréable de vous en exprimer toute Ma reconnais- 
sance, en témoignage de laquelle Je vous nomme chef du 
régiment d'infanterie de Riajek, qui s’est plus d’une fois dis- 
tingué sous votre commandement; en outre, Je vous fais 
don d’un des canons pris dans la forteresse de Kalé, en mé- 
moire de ceite glorieuse conquête et comme marque de 
Mon affection particulière. 





a NicoLas. 
« Saint-Pétersbour, 3 (LS, nouv. 81.) février 1830. » 


Un second Te Deum fut chanté en actions de gréces pour 
la reddition de la citadelle de Tarnow, mais le vieux comte 
de Langeron ne requt pas, comme il l'espérait, une nou- 
velle récompense de l'empereur : il fut tellement désap- 
pointé, qu'il envoya sa démission, en rappelant qu'il avait 
donné au service de la Russie les plus belles années de sa 
vie, et en disant avec amertume qu’il cédait la place à de 
plus jeunes, qui avaient sur lui l'avantage d'être nés su- 
jets russes. 

— Je regrette, 





Nicolas, de ne pouvoir témoigner ici 
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ma reconnaissance à Malinowsky, lequel n'a fait que rem 
plir les ordres de son général en chef, mais je n’oublierai 
pas sa belle action et j'apprécie les services qu'il doit un 
jour rendre à la patrie, 

Ce fat le grand-duc Michel qui se chargea d'envoyer, en 
son propre nom, à Malinowsky, un sabre d'honneur avec 
T'inseription : Pour le bravoure, et qui lui écrivit, au nom 
de l'empereur, de désigner ceux de ses soldats qu'il jugeait 
les plus dignes d'être récompensés. 

Le général-major Malinowsky répondit que tous ses 
compagnons d'armes s'étaient comportés comme des héros, 
à la prise des forteresses de Kalé et de Turnow, et qu'il 
demandait à les récompenser tous également, en élevant un 
monument à la mémoire de leurs camarades morts dans le 
combat. L'autorisation lui fut accordée par ordre de l'empe- 
reur, qui lui envoya une somme d'argent destinée à être 
répartie entre tous les hommes de son corps, proportionnel 
lement à leur conduite dans l’afaire du 25 janvier. 

Ge fut le 49 mars que Malinowsky procéde, en pré- 
sence de ses troupes réunies sous les armes, à la fonda- 
tion du monument qui devait éterniser le souvenir de la 
prise de Kalé et de Turmow. Il leur avait adressé la veille 








cet ordre du jour : 


« Braves guerriers! Par la prise d’assant de la forteresse ” 


de Kalé, ainsi que des faubourgs de Turnow, vous avez 
fait preuve d'une valenr héroïque. Cette noble conduite 
vous à coneilié la bienveillance de notre auguste monarque 
et la gratitude de vos chefs. Chacun de vous à été récom- 
pensé selon son mérite; mais beaucoup de ves camarades, 
de vos compagnons de gloire, sont tombés sur le champ de 
bataille, victimes de leur intrépidité; ils méritent aussi 
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notre reconnaissance, même au delà de leur brillante car- 
rière. Oui, braves compagnons, la mémoire des braves doit 
être honorée, et, pour atteindre ce but, élevons un monti- 
eule de terre, près du lieu où se trouvait la redoute de com- 
munication entre Kalé et Nicopoli. Quel monument plus 
durable pouvons-nous leur ériger? Le temps, qui détruit et 
le marbre etle bronze et le granit, respectera ce tumulus, 
qui, pendant une longue série de siècles, rappellera les ex- 
ploits de ces braves et le souvenir de notre victoire. Braves 
compagnons, je vous appelle à ce travail : que chacun de 
vous ÿ consacre une journée et remplisse ainsi ce devoir 
sacré d'un chrétien, d'un vrai soldat russe ; demain, je vous 
donnerai L'exemple et mettrai la première main à l'érection 
de ce pieux monument: » 








Au centre de l'emplacement que le tumulus allait occu- 
per, on scella une large pierre portent cette inscription en 
russe + Sous le règne de 





M. I. Nicolas premier, empereur de 
toutes les Russits, les soldats russes des régiments d'infanterie 
de Schlusselbourg et de Ladoga, des 9° et 10° de chasseurs, et du 
régiment des dragons de Moscou, ainsi que de l'artillerie desdits 
régiments, ont érigé ce tumulus en l'hommeur de eux de leurs 
braves compagnons d'armes qui ant succonbé à l'assaut donné 
aux forteresses de Kulé e de Turnow, le 13 (25, nouveau st.) 
janvier 1820. 

Le général prit une pelle, qué lui présenta le plus ancien 
officier du détachement, au bruit d'une salve d'artillerie et 
de la musique militaire, et il apporta plusieurs pelletées 
de terre à l'endroit où tous Les officiere vinrent successive- 
ment en apporter aussi pour former la base du montieule, 
qui rappelle encore aujourd'hui les héroïques exploits des 
vainqueurs de Kalé et de Turnow. 








em 

Un autre fait d'armes non moins important, sinon aussi 
remarquable, s'était accompli dans le cours du mois de fé 
vrier. L'amiral Greig, ayant déeidé que la ville fortifiée de 
Sizopoli, dans le golfe de Bourgas, 6tait un point du littoral 
qu'il fallait oceuper avant l'ouverture de la campagne, le 
contre-umiral Koumam, qui avait dirigé l'expédition contre 
l'ile de Saint-Anastase, reçut l'ordre d'aller attaquer Sizo- 
poli, Le 27 février, l'escadre qu'il commandait commença 
le feu et ft taire bientôt celui des batteries turques. Le pa- 
cha Benderli-Hali, chargé de défendre la place, avait ré- 
pondu au parlementaire, qui le sommait de se rendre, que 
ses soldats étaient récolus comme lui à se faire tuer jus- 
qu'au dernier plutôt que de mettre bas les armes. Le bom- 
bardement eut pour effet de changer celte résolution : au 
moment où les troupes de descente se préparaient à venir à 
terre, le pacha fit savoir au contre-amiral Koumani qu'il 
acceptait une capitulation. Le contre-amiral exigeait que la 
garnison se rendit sans condition. Les hostilités auraient re- 
commencé le lendemain; mais, pendant la nuit, toute la 
garnison ayant pris la fuite, le pacha, sé voyant sans un 
seul soldat, arbora lui-même le drapeau blanc sur les murs 
de la forteresse et se soumit aux lois de la guerre, avec 
tous ses officiers qui lui étaient restés fidèles. 

La prise de Sizopoli mit an pouvoir des Russes onze 
pièces de canon, quantité de munitions de guerre et un 
grand nombre de chevaux. La ville fut immédiatement pla- 
eGe sous la protection d'une garnisan russe, qui s'y établit 
et en répara les fortifications. Le contre-amiral Koumani 
compléta cette opération, en brûlant des bâtiments turcs qui 
avaient amené des approvisionnements aux forteresses voi- 
sines et en s'emparant d'une partie de leurs cargaisons. 

s Tures, campés aux environs d'Aïdos, sous les ordres 
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de Hussein-Pacha, ne se croyaient plus en sûreté dans leurs 
retranchements et commençaient à se débander. On apprit, 
en effet, le 1* mars, que l'ennemi avait abandonné à la 
hète le camp retranché qu'il occupait sur les bords du 
Kartchik et que la crue inopinée du fleuve venait d'inon- 
der. Le lieutenant-colonel Koutcinikof! fut envoyé avec 
trente Cosaques, pour s'assurer du fait. Les Cosaques passè- 
rent la rivière à la nage et trouvèrent le camp rempli d’eau 
et laissé sans défense. Ils mirent le feu aux tentes et em- 
portèrent tout le butin qu'ils ÿ avaient trouvé. 

En ce moment, l'armée turque n'avait pas de chef, le 
grand-vizir ayant donné sa démission, et les succès des 
Russes avaient jeté la terreur jusque dans les places fortes 
de Schumla et de Silistrie, de Giurgeyvo et de Roustchouk, 
que l'ennemi se préparait à défendre jusqu'à la dernière 
extrémité. 
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Ou pouvait prévoir que la campagne commencerait plu- 
tôt quo celle de année précédente, quoique les ministres 
d'Autriche et d'Angleterre poursuivissent activement les 
négociations avec la Porte Ottomane pour amener une ré- 
conciliation ou du moins un armislice entre les parties bel- 
ligérantes. L'armée russe élait prête à marcher en avant, 
avec des forces considérables, dans la Turquie d'Europe 
comme «ans la Turquie d'Asie. 

L'empereur Nicolas jugea qu'il était temps d'accepter la 
démission du feld-maréchal comte de Wittgenstein, qui 
avait passé l'hiver, malade et inactif, à Jassy. [llui adressa 
done ce rescrit comme un hommage public d'estime, d'af- 
fection et de reconnaissance : 








« Conformément au désir que Je vous en avais témoigné 
par mon rescrit du 1/23 novembre dernier, vousavez, mal 
gré le mauvais état de votre santé, conservé jusqu'à présent 
le commandement de l'armée qui vous était confiée, et Je 
vois avee plaisir que, grâces à vos soins infatigables, les 
plans que J'avais formés pour amener cette armée à un état 
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qui corresponde au but et aux projets de la cémpagne pro- 
chaine, ont été réalisés pour la plus grande partie. Guidé 
par votre longue expérience, vous avez assuré par vos dis- 
positions les succès futurs de nos armes. 

« Vous avez ainsi ler 





6 le eours de vos longs efforts 
et de vos pénibles travaux, dont Je ne saurais, sans injus- 
ice, exiger de vous la prolongation, Je consens dont à ac- 
cepter votre démission du commandement de l'armée d'o- 
pération. 

« Dans l'espoir que votre santé, rélablie par quelque 
temps de repos, vous permettra, par la suite, de vous 
rendre utile encore à la patrie, il ne Me reste qu'à vou 
réitérer, à cette occasion, les expressions de Ma sincère 
reconnaissance pour vos services distingués dans la carrière 
de la gloire, des fatigues et des dangers. 

« J'ai donné ordre dé vous conserver en entier le traite. 
ment que vous recevez en qualité de commandant en chef, 

« Je suis toujours votre affectionné, 








« Nicouas. 


« SainePéterstourg, 6 (48, nouv. st) Février 4839. » 


L'illustre feld-maréchal, dont les services militaires re- 
montaient aux grandes guerres européennes de 1807 et de 
1812, n'était pas trèe-avaneé en âge, car il étaitnéen 1769; 
mais si mauvaise santé l'avait forcé de demander sa 1 
traite. Comblé des bienfaits de l'empereur et entouré de vé- 
on, il se retira danssa terre de Kamenka, en Pologne, 
où il ne s’occupa plus que d'agriculture et du soin d'amé- 
liorer le sort de ses paysans, jusqu'à sa mort 
en 1843. 

Le chef de l'ét 
avait dé 











ui eut lieu 








-major général, comte de Diebitseh, 
quitté Saint-Pétersbourg pour venir prendre le 
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commandement en chef de la seconde armée, avec tous les 
droits, pouvoirs et prérog 

Il arriva, le 27 février, au quartier-général de Jassy,, por- 
teur d'un ukase impérial qui autorisait le comte de Witt- 
genstoin à résigner le commandement, en raison du ficheux 
état de sa santé, « que les fatigues de la dernière campagne 
avaient entièrement dérangée, » et d'un second ukase, qui 
1e nommait lui-même commandant en chef, au lieu et place 
dl l'illustre feld-maréchal. 

Le jour même de son arrivée, Dicbitsch adressait cette 
proclamation à l'armée : 





es attachés à ce commandement. 


« Soldats, 


«Il a plu à Sa Majesté l'empereur, de me confier le 
commandement de la seconde armée. Je comprends, dans 
toute son étendue, l'importance de cette tâche, et j'espère, 





avec l'aide de la divine Providence, un heureux suec 

« Plein de confiance en vous, élevé dans vos rangs, de- 
vant tout à vos exploits, je sais ce que je dois attendre de 
votre vaillance et ne redoute pas les peines de la guerre. 
Mon amour pour vous égalera celui que vous portait mon 
respectable prédécesseur, dont l'âge avancé m'enlève le 
bonheur de le voir encore une fois batire nos ennemis. J'ai 
été témoin, sous un pareil chef, de vos actions éclatantes 
el de votre attachement à votre digne général. 

« J'espère, d'aprés la volonté sacrée de notre 
monarque, qu'une sévère justice et les soins infatigables 
que je prendrai pour votre bien-être m'acquerront aussi 
votre confiance. 








uste 


« Puisse Dieu nous être en aide, et nous prouverons 
qu'avec les braves guerriers de l'armée russe, rien n'est 





ee 
impossible, quand cette armée combat pour sa foi, son 
empereur et sa patrie. 
« Le général en chef de la deuxième armée, adjudant- 
général, général d'infanterie, 


« Comte Diepirscn. » 


Le feld-maréchal était alors trop souffrant pour prendre 
congé des troupes et recevoir leurs adieux dans une révue 
solennelle ; avant son départ, il leur adressa cet ordre du 
jour, qui fat accueilli par ses anciens compagnons d'armes 
avec une vive et respectueuse reconnaiseance : 





« Soldats, 


« Sa Majesté l'empereur, ayant égard à mes demandes 
réitérées, a daigné me retirer le fardeau du commandement 
de l'armée, et par son ukase du 9 février (21, nouv. st.), 
nommer pour mon successeur le che de son état-major, le 
général d'infanterie, comte Diebitsch. 

« En quittant la carrière iles armes, dans laquelle j'ai 
combaltu pendant quarante ans pour le trône et pour la 
patrie, il m'est agréable do pouvoir m'adresser une der- 
nière fois à ceux qui ont servi sous mes ordres, et leur 16- 
moigner ma reconnaissance illimitée pour leur zèle dans le 
service de Sa Majesté l’empereur, Je dois surtout faire con- 
naître toute ma satisfaction à l'égard de M, le chef de l'état- 
major de l’armée, l'adjudant-général de KisseleM, et de 
M. le lieutenant-général baron de Lwwenstern, qui, pendant 
dix ans, par leur louable sollicitude et par leurs pénibles 
travaux, m'ont rendu facile l'accomplissement des devoirs 
qui m'étaient imposés. 

« Les résultats importants, suite des grandes actions de 
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la dernièré campagne sur le Danube, ont attiré sur vous 
l'attention de notre auguste monarque : Les étendards russes 
qu'on voit briller au pied du Balkan, et nos troupes qui, 
pendant l'hiver, sont cantonnées sur le sol ennemi, témoi- 
gnent de la solidité de nos conquêtes. Dans les déserts de la 
Bulgarie, sur les rives du Danube, dans la lutte avec des 
difficultés inouïes et même avec le fléau de la peste, nos 
guerriers, animés du zèle ét du courage les plus ardents, 
ont su défier la rigueur du climat : ils se sont même, pen- 
dant leur repos, distingués par la prise de deux forteresses, 
par l'incendie de la flotte de Nicopoli et par des succès con- 
tinuels sur les phalanges ennemies. 

« C'est à vous, braves soldats, qu'appartient cette gloire 
immortelle. Eh! qui peut mieux connaitre vos hauts faits, que 
celui qui en est témoin depuis longtemps! Mon âge avancé 
me force à me séparer de vous, mais je me consolerai de la 
douleur que j'éprouve à vous quitter, quand j'entendrai le 
récit de vos nouveaux exploits sous la direction de mon 
digne successeur, et, par ces hauts faits, vous montrerez 
au monde votre ardent amour pour l'empereur et pour la 
patrie. 


« Le feld-maréchel comte ve Wirrérnsrein. 


"das, 15 (27, nouv. st février 1829. » 


Un orüre du jour de l'empereur, en date du 9/21 fé- 
vrier, venait d'effectuer de grands changements dans le 
personnel et l'administration de la première et de la se- 
conde armées. 

L'aide de camp général baron de Toll, chef de l'état- 
major de la première armée, était nommé chef de l'état- 
rmajor de la seconde armée, en remplacement de À 
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camp général Kisselef, chargé du commandement (du 
quatrième corps de la cavalerie de réserve. Le général- 
major Boutourline, quartier-maitre général de la première 
armée, passait avec lemême grade dans la seconde armée, 
à la place du général-major de Berg, laissé en disponibi- 
lité. Le lieutenant-général Oldekoff, général de service de 
l'état-major de la première armée, obtenait un congé pour 
rétablir sa santé et cédait ses fonctions au général-major 
Karpoff. Le général-major baron d'Offenberg devenait 
commandant du régiment des gardes, et le colonel W 
rauth était nommé quartier-maître général de la première 
armée. Ces changements notables n'avaient eu lieu que sur 
la demande expresse du comte de Diebitsch. 

En même temps, le vieux général Langeron, qui avait 
commandé en chef le corps d'armée d'occupation en Mol- 
davie et en Valachie, prenait sa retraite, emportant avec lui 
les regrets de ses troupes et le témoignage des sympathies 
de son souverain. Il était remplacé dans son commande- 
ment par le général comte Pierre Pahlen, frère du comte 
Frédéric, administrateur des Principautés, qu'un ordre de 
l'empereur avait rappelé à Saint-Pétersbourg. 

Un autre reserit, en date du même jour (9/94 février), 
avait autorisé l'aide de camp général Paskewitch à prendre 
le titre de commandant en chef de l'armée du Caucase et à 
s’attribuer tous les droits, pouvoirs et prérogatives d'un 
commandant en chef de grande armée en campagne. 

Il y avait done ainsi deux grandes armées distinctes et 
deux commandants en chef, l'un, pour la campagne d'Eu- 
rope, et l'autre, pour la campagne d'Asie. L'empereur se 
réservait de donner lui-même, aux opérations entitrement 
distinctes de ces deux armées, la concordance et l'entente, 
que les ci 

















ires. Ainsi 
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les deux campagnes ne devaient pas commencer simultané 
ment : celle d'Asie avait été ajournée au mois de mai, et, 
quoique celle d'Europe fut annoncée comme immédiate, les 
hostilités ayant déjà repris sur différents points, il élait con- 
venu que le général en chef ne quitterait pas son quartier- 
général de Jassy, avant le 13 mars. 

Les terribles nouvelles qu'on avait reçues de Perse ne 
furent probablement pas étrangères au retard de l'ouver- 
ture de la campagne, Le 12 février, le ministre plénipoten- 
le, M. de Griboiédof, avait 616 massucré, par 
le peuple, à Tehéran, avec tout le personnel de l'ambassade 
russe, 

Le ressentiment profond que le traité de Tourkmantchaï 
avait laissé dans le cœur des Persans s'était aigri encore 
par suite des rigueurs inouies que les agents du schah de 
Perse avaient été forcés d'employer pour la perception d'un 
impôt extraordinaire, destiné à subvenir aux paiements suc- 
cessifs de l'indemnité de guerre, stipulée en faveur de la 
Russie. Le second paiement s’effectua cependant, à la fin 
de 1828, sans le moindre embarras, et aussitôt que cette 
contribution (330,000 tomans 8 kouroures) eut été ac- 
quittée, en lingots et en monnaies d'or de toutes les épaques 
et de tous les pays, les troupes russes qui occupaient en- 
cure la province de Khoï s'étaient retirées sur le territoire 
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russe, pour aller renforcer le corps d'armée que comman- 
dait le général Pankratieff dans le pachalik de Bajazet 
Aucun symptôme hostile ou menaçant ne se manifestait 
parmi les populations persanes, et la plus parfaite tranquil- 
lité continuait à régner dans les pays nouvellement annexés 
à l'empire de Russie. 

‘On pouvait donc ne pas ajouter foi à des rumeurs inquié- 
tantes qui accusaient la Perse d'entretenir des intelligences 
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avec le sultan et de préparer une diversion en faveur de 
la Turquie. Le général Paskewiteh avait été averti et il se 
tenait sur ses gardes, quoique Le schah n'eût pas mis d’ar- 
mée sur pied, du moins ostensiblement, et que ses fron- 
tières fussent même dégarnies de troupes. 

Le ministre russe, à la cour de Téhéran, avait reçu des 
instructions très-rigoureuses, à l'égard de l’extradition des 
sujets arméniens et géorgiens, soit chrétiens, soit musul- 
mans, nés dans les provinces persanes cédées à la Russie 
par le traité de Tourkmantehaï; cette extradition, il la pour- 
suivait, il l'exigeait avec une inflexible persistance, et il se 
préoccupait peu des sentiments de haine et de eulère, 
qu'il pouvait soulever dans les masses, par la manière rigide 
et dure dont il remplissait sa mission. De sérieuses difficul- 
tés s'étaient déjà produites sur divers points du traité, entre 
M. de Griboïédo® et le gouvernement persan, lorsqu'une 
circonstance inopinée fit éclater la vindicte populaire contre 
toute la légation russe. 

Deux femmes arméniennes, naguères esclaves tnrques 
et professant la religion mahométane, étaient réclamées par 
l'ambassadeur, comme sujettes de l'empereur de Russie. 
Ces deux femmes avaient été conduites à l'hôtel de la léga- 
tion, où on les retenait de force, en attendant qu'elles fus- 
sent rapatriées sur le territoire russe. Elles réussiront'à 
chapper, après avoir éprouvé, dit-on, quelques mauvais 
traitements de la part des gens de l'ambassade, et elles par- 
coururent la ville, les vêtements en désordre et le visage 








sans voile, en criant vengeance. 

Une foule de peuple, en fureur, se porta devant la rési- 
dence de l'ambassadeur et voulut ÿ pénétrer. L'hôtel était 
gardé par trente Cosiques et par cent hommes de la garde 
partieulière du schah : ils ohéirent à leur consigne et à la 
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voix de leurs chefs, en se disposant à faire usage de leurs 
armes. Ile furent contraints, pour lour propre défense, de 
faire feu contre la populace qui cherchait à briser les portas. 
Six hommes avaient été lués par celte décharge de mous- 
queterie, et la vile multitude se dispersa plus furieuse, em- 
portant ses morts qu'elle alla exposer tout sanglants dans 
six mosquées différentes, 

Aussitôt, du haut des minarets, les mollhs appelérent 
les vrais croyants à venger les victimes des infidèles. En 
moins de dix minutes, trente mille individus, de tout âge et 
de tout rang, se réunirent au grand bazar et se précipitè- 
rent, avec des cris de rage, sur l'ambassade russe. La garde 
d'honneur, chargée de la défendre, fit encore une fois usage 
de ses armes, sans pouvoir arrêter tout un peuple déchai- 
né. Malgré les efforts désespérés du poste de Cosaques 
qui périrent tous, écrasés et déchirés par la foule; malgré 
la générouse résistance des soldats persans, qui la plupart 
payérent de leur vie ce dévouement militaire, les portes 
furent enfoncées :une populace fanatique envahit l'hôtel et fit 
main besse sur tout ce qu'elle y rencontra. M.de Griboiédolï 
fut égorgé, ainsi que toutes les personnes de sa 
l'exception du premier secrétaire de la légation, M. Mal- 
zof, et de trois autres personnes qui eurent le bonheur de 
s'enfuir. Le schah était accouru avec un de ses fils, 
ire de Tehéran, pour s'opposer aux exe 
l'émeute. Malheureusement, il arriva trop tard : il ne trouva 
plus que des cadavres mutilés. 

Une consternation générale, succédant 
populaire, après horrible massacre, se répandit de Tehé- 
ran dans tout le royaume. On s'attendait à de terribles re- 
présailles de la part de la Russie. On ne doutait pas que le 
commandant du corps d'armée détaché du Caucase ne 
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marchät avec ses troupes contre la capitale de la Perse, 
dès qu'il apprendrait celle sanglante violation du droit 
des gens. 

Le schah Feth-Ali alla le premier au-devant de la juste 
réparation que la Russie était en droit de lui demander. Il 
ordonna un deuil publie de huit jours dans tous ses États, 
pour expier le crime de quelques-uns de ses sujets, 11 ft par- 
tir, en toute hâte, pour Tifis, un des grands officiers de sa 
cour, qui devait porter au gouverneur-général des provinces 
du Caucase les premiers témoignages de sa douleur person 
nelle, en attendant qu'il püt donner lui-même à son puis- 
sant allié, l'empereur de Russie, toutes les satisfactions que 
ce souverain jugerait convenable d'exiger. Paskewitch ré- 
pondit froidement à l'envoyé persan, qu'il s'abstiendrait d'a- 
gir, svant. d’avoir reçu les ordres de son Gouvernement, 
mais qu’il ne pensait pas que son august maitre se con- 
tentät d'un simple désaveu des actes abominables accom- 
plis par la population de Tchéran. 

Le ministre anglais près de la cour de Perse, M. Macdo- 
nald, se trouvait à Tauris, ainsi que le prince héritier Ab 
bas-Mirza, au moment où le massacre de la légation russe 
avait lieu dans la capitale. Abbas-Mirza s'était écrié, en ap- 
prenant ces odieux assassinats : « Plüt à Dieu que ma vie 
pôt racheter celle des victimes! » Il retourna aussitôt à 
Téhéran, avec le ministre ar qui s'empressa de pren- 
dre sous sa protection M. Malzolf et les trois autres Russes 
échappés au carnage. M. Macdonald fit faire, aux frais de 
la légation anglaise, de magnifiques funérailles au mal- 
heureux ambassadeur et à tous ceux qui avaient succombé 
avee lui, ét, par ordre dus 





























; la population de Tehéran 
assisla lout entière à celle triste et imposante cérémonie, où 
le ministre anglais conduisait le deuil : ce qui n'ermpècha la 
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calomnie d'attribuer aux intrigues de l'Angleterre l'hor- 
rible drame du 12 février. 

Le drapeau russe, salué de vingt et un coups de canon, 
avait été arboré solennellement, en présence d’Abbas-Mirza, 
sur la façade de l'hôtel désert de la légation, dans lequel 
régnait le silence de la mort. Mais ce n'était pas encore 
assez pour prouver à l'Europe, que le gouvernement persan 
m'avait pas trempé dans le complot des meurtriers, M. Mac- 
donald se rendit auprès du schah et lui fit comprendre qu'il 
ne pouvait pas se borner à désavouer un pareil attentat, et 
que les auteurs du crime devaient être immédiatement re- 
cherchés, jugés, et punis du dernier supplice. « Prenez-y 
garde! lui dit-il avec l'autorité que donnait à ses paroles la 
prépondérance de l'Angleterre dans les conseils de Feth- 
Ali : si votre gouvernement n’est pas en mesure de se laver 
complétement d'une participation quelconque à ce crime, 
ce n'est pas seulement la Russie, c'est l'Europe entière, c'est 
le monde civilisé qui vous en demandera raison. » 

Le sehah et le prince-héritier Abbas-Mirza étaient d'ac- 
cord sur Le projet d'accorder toute espèce de satisfaction à 
la Russie, mais ils n’osaient pas, disaient-ils, irriter le sen 
&iment national et religieux, en ayant l'air de céder à une 
pression étrangère et en se faisant les instruments dociles 
de la puissance russe. Les meurtriers restèrent done incon- 
nus et impunis, mais il fut décidé que Khosrew-Mirza, un 
des fils du prince-héritier, irait à Saint-Pétersbourg porter 
au pied du trône impérial les regrets, les exeuses et Les as- 
surances d'amitié du schah de Perse. 
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CxIX 


La prospérité croissante de la Russie se manifestait à des 
signes trop éclatants, pour qu'il fût possible de la croire fac- 
tice ou incertaine. 

Après deux grandes guerres soutenues contre la Perse et 
la Turquie, au moment de l'ouverture d’une seconde cam- 
pagne plus gigantesque et plus décisive que la précédente, 
aucun trouble, aucun embarras ne s'était produit dans les 
finances el les rovenus du pays. L'empereur Nicolas avait 
à peine employé à d'immenses préparatifs de gnerre les 
deux premières séries de l'emprunt de Hollande, et il ne 
songeait pas à recourir à de nouveaux impôts pour faire face 
aux dépenses extraordiraires que son gouvernement avait 
alors à supporter. 

Le numéraire, il est vrai, élait devenu rare en Russie, 
par suite de l'envoi de sommes considérables, en espèces, 
pour le payement des troupes en Asie et un Turquie; mais 
les métaux précieux abondaient à l'hôtel de la Monnaie de 
Saint-Pétersbourg, et le taux de l'argent avait beaucoup di- 
minué, car le erédit public n'avait pas offert, depuis long- 
temps, une situation aussi favorable. La circulation du pa- 
pier-monnaie n'était donc nullement entravée par défaut de 
confiance et de sécurité, 
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Le témoignäge le plus incontestable de cet état de pros- 
périté générale se rattachait au développement des travaux 
publics, qui s’exécutaient sans interruption à Saint-Péters- 
bourg et sur différents points de l'empire. L'empereur pre- 
nait un vif intérêt à ces travaux, et il avait ordonné qu’on 
leur attribuät tous les fonds nécessaires, indépendamment 
des sommes énormes, consacrées chaque année, depuis dix 
ans, à la nouvelle cathédrale de Saint-Isaac, qui s'élevait 
lentement sous la direction de l'architecte français Montfer- 
rand. 

On allait commencer, au printemps, le nouvel hôtel des 
Douanes, à Saint-Pétershourg. Ce vaste bâtiment à trois éta- 
ges, se développant sur une façade, de quarante-trois sajenes 
de longueur, surmontée d'un dôme, devait compléter l'en- 
semble de la vaste place de la Bourse, au centre de laquelle 
on avait le projet d'établir un square planté d'arbres. L'hô- 
tel de l'Académie impériale des sciences, sur le quai de la 
Newa, était à peu près terminé, et les salles provisoires, 
bâties pour la première Exposition des produits de l'indus- 
trie manufacturière russe, n'attendaient plus que leur amé- 
nagement intérieur. On préparait aussi l'installation des dif- 
férénts services du ministère dés finances, dans les bâtiments 
neufs de l’État-major général, qui avaient 6té achevés avec 
une prodigieuse rapidité. 

Le printemps devait voir encore entreprendre la construc- 
tion de plusieurs nouveaux bâtiments destinés à l'agrandisse- 
ment de l'Institut forestier, et celle d’un Institut technolo- 
gique pratique, qui, aux termes de l'ukase de sa fondation, 
recevrait comme élèves pensionnaires, désignés et recom- 
mandés par les municipalités des villes, cent trente-quatre 
orphelins de la classe des bourgeois, et ouvrirait des cours 
de dessin et des ateliers d'arts industriels. 
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D'autres édifices publics étaient alors en construction 
dans les principales villes de l'empire : à Cronstadt, la 
nouvelle Douane, et la Bourse aux bois, entourée d’un ca- 
mal; à Riga, le grand entrepôt des marchandises d’importa- 
tion; à Kiakhta, de vastes magasins en pierre, pour rem- 
placer les anciens magasins en bois; à Moscou, plusieurs 
nouveaux établissements de bienfaisance et d'éducation. 

C'étaient souvent de simples particuliers qui consacraïent 
une partie de leur fortune à ces créations de pieuse philan- 
thropie. Ainsi, le sieur Starkoï, marchand à Bougoulma 
{gouvernement d'Orenbourg) avait fait bâtir, à ses frais, 
dans cette ville, un hôpital en pierre, et l'avait pourvu de 
tout ce qui était néces 
et Basile Nabilkoff, marchands de Friedricksham, avaient 
également donné à la ville de Moscou un vaste terrain pour 
y construire un hôpital, et onze mille roubles pour subve- 
nir aux premières dépenses de leur fondation, L'empereur 
leur ft témoigner sa satisfaction personnelle et ordonna, 
pour les récompenser, que ces œuvres de charité fussent 
sfficiellement portées à la connaissanee de tons ses sujets. 


L'empereur et son auguste épouse, fidèles aux nobles 
exemples que l'impératrice 











-mère leur avait laissés, ne ces- 
saient de montrer les mêmes sympathies et le même zèle 
pour les établissements de bienfaisance et d'éducation. 

A la suite des examens qui eurent lieu à l'Institut patrio- 
tique, dans les derniers jours de janvier 1829, en présence 
d'une brillante assemblée, l’impératrice Alexandra, accom- 
pagnée de sa fille, la grande-duchesse Olga, vint elle-même 
distribuer des marques d'honneur ornées de son cl 
des médailles d’or et d'argent, aux jeunes filles qui s'étaient 
le plus distinguées dans ces examens comprenant toutes 
les branches de l'instruction élémentaire. Elle embrassa en- 
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suite, avec Ja tendresse d'une mère, celles qui allaient ren- 
trer dans leurs familles après avoir terminé leurs études. 
L'empereur arriva tout à coup à l'improviste et voulut 4s- 
sister au diner des élèves de ce superbe établissement placé 
sous la protection immédiate de l'impératrice. 

Nicolas se faisait un devoir de suivre religieusement les 
instructions que sa vénérée mère avait déposées dans son 
testament, pieuse et touchante récapitulation de bonnes 
œuvres et de projets utiles. Pour obéir à un article de ce 
testament, ilavait done placé le docteur Rukl, premier mé- 
decin de la défunte impératrice, à la tête du service mé- 
dical des établissements charitables; il continua aussi, à 
l'Hospice pour les maladies d'yeux et à d'autres institutions 
hospitalières de Saint-Pétersbourg, les dons annuels que 
l'impératrice Marie leur accordait de son vivant. 

On peut juger de la sollicitude qu'il mettait à remplir les 
intentions de son auguste mère, en lisant ce rescrit adressé 
au Conseil de euratelle des établissements de charité. 





« D'après le compte rendu de l'année 1838, qui M'a été 
soumis pour Les quatre établissements de charité placés sous 
la direction du Conseil, J'ai vu, avec une satisfaction parti- 
culière, la prospérité croissante de ces établissements, ainsi 





que la sollicitude dont ils sont l'objet et dont J'ai eu lieu 
de Me convaincre personnellement. En témoignant à ce su 

jet Ma sincère reconnaissance au Conseil de curatelle, et re- 
merciant particulièrement les curateurs de leurs soins assi- 








dus pour les établissements qui leur sont confiés, Je ne 
doute pas que la mémoire de la Protectrice de ces établisse- 
ments, qui a posé les fonclements de leur bonne organisa- 
tion, ne soit pour Le Conseil le plus prissant motif de conti- 
muer ses travaux aveczéle, afin d'amener ces établissements 
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à la perfection, dont Elle a montré la route et qui a été l'oh- 
jet de tous ses désirs et de toutes ses pensées. 


« NicoLas. 


« Saint-Pétembourp, LE mars (8 avril) 1830.» 


La dornière pensée de l'impératrice Marip avait 6té pour 
les blessés qui remplissaient les hôpitaux militaires d'O- 
dessa. Le don qu'elle envoya, en quelque sorte, de son Lit 
de mort, à ces hôpitaux, fut un immense bienfait, en ce qu’il 
excita une pieuse émulation dans le cœur des habitants de 
la Crimée, et que des dons innombrables vinrent de toutes 
parts répondre à l'appel posthume de la vertueuse im- 
pérairice, 

Le gouverneur-général de la Nouvelle-Russie et de la 
Bessarabie s'était mis à la tête de cette généreuse propa- 
gande, qu'il encourageait par l'exemple de ses propres libé- 
ralités, Il favorisa la création, à Odessa, d'une Société de 
bienfaisance des dames de la Nouvelle-Russie, Société fondée 
sur les bases de la Société patriotique des dames de Saint- 
Pétersbourg, et ayant pour objet d'adoucir le sort des or- 
phelins, des vieillards, des infirmes ot des familles privées 
de loutes ressources. En même temps, le digne et vénérable 
comte Worontzoff continuait à donner les soins les plus at- 
tentifs à l'administration du grand hôpital, dans lequel les 
hôpitaux temporaires de l'armée avaient versé leurs ma- 
lades et leurs convalescents. Il visitait sans cesse les ser- 
vices de ce vaste établissement, qu'il avait organisé avec 
une ingénieuse intelligence des mesures les plus propices 
au soulagement «le l'humanité souffrante. 

L'empereur ne fut pas le dernier à entendre le concert 
de bénédictions qui s'élevaient, de toutes parts, en l'hon- 
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néur de cet homme de bien, de cet habile et sage admi- 
nistrateur ; il lui adressa le résci 





suivant : 


«8. A. I. le grand-duc Michel, à son retour de Toultchine 
à Saint-Pétershourg, M'a informé des soins remarquables 
dont les malades et les blessés sont l'objet à l'hôpital établi 
près la ville d'Odessa, dont les officiers etun grand nombre 
d'individus de tous grades du corps de la garde, qui l'ont 
quitté pour reprendre leur service, ne cessent de faire l'é- 
loge. N'attribuant ces heureux résultats qu'aux soins par- 
tieuliers que vous donnez aux établissements d'utilité pu- 
blique, dont la direction vous est confiée, il M'est agréable 
de vous en témoigner Mon entière reconnaissance. Je vous 
charge, en même temps, d'assurer de Ma bienveillance spé- 
ciale les habitants d'Odessa, pour le zèle distingué qu'ils 
mettent à soulager les souffrances de nos braves guerriers, 
et, en particulier, ceux qui s'occupent de l'administration 
des hôpitaux et du traitement des malades. 
« Je suis votre affectionné, 
« Nicoras. 
+ SainePérersbourg, le 10 (#2 nouv, 4) avril 1829.» 








Dans ce rescrit, l'impératrice-mère n'était pas nommée, 
mais le souvenir de cette charitable princesse se trouvait 
toujours au fond des décisions prises par l'empereur, en 
vue de continuer des œuvres de bienfaisance que l'auguste 
veuve de Paul I" avait favorisées pendant plus de cinquante 
ans. 

Co fut aussi pour accomplir un vœu de sa mère, que Nico- 
las, durant son règne, profita de toutes les occasions qui s'of- 
frirent à lui pour rendre hommage à la mémoire de son père. 
Il ne manquait jamais d'assister, avec la famille impériale, 
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au service funèbre qu'on céléhrait tous les ans, le 41 mars, 
dans la chapelle du palais, pour le repos de l'âme de l'em- 
pereur Paul F-. Il se plaisait souvent à rappeler, devant t6- 
moins, avee autant de justice que de respect flial, les véri- 
tables bienfaits que ce souverain avait prodigués à la 
Russie, par la création d’une foule d'établissements utiles, 

— Feu l'empereur Paul, disait-il, un jour, à une per- 
sonne de sa maison, avait au plus haut degré le sentiment 
du bien, et son unique préoccupation était toujours d'arriver 
au mieux en toules choses; de là sont venues les erreurs et 
les fautes qu'on lui reproche. Au reste, il no faut pas lo ju- 
ger d'après les actes de la dernière année de sa vie, où il 
fut constamment malade. Hélas | les souverains ne sont pas 
plus exempts des infirmités humaines que les autres hommes, 

On comprendra done sous quelle inspiration l'empereur 
avait adressé ce rescrit au grand-duc Constantin : 


a Désirant honorer la mémoire de l'empereur Paul 1, 
Notre père, J'ai résolu de donner à la maison des orphelins 
militaires, insfituéo par Sa Majesté Impériale, le nom de 
Corps des cadeis de Paul. En portant le nom de son auguste 
fondateur, cet établissement d'éducation sera, aux yeux de 
la postérité, un monument de ses soins paternels pour le sort 
des enfants des fidèles serviteurs du trène et de la patrie. Plei- 
nement persuadé que Votre Altesse Impériale partage avec 
Moi les mêmes sentiments, Je lui laisse le soin de faire eon- 
maître et exécuter Ma présente volonté, dans l'administration 
des établissements militaires qui se trouvent sous ses ordres 
« NicoLas 
 Suint-Paerbours 





2 19 février (8 mars, nouv, 8.) 1929. » 
Peu de jours avant la date de ce rescrit, l'Université de 


Dorpat, une des plus helles fondations d'Alexandre l” 
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(4809), avait failli être détruite de fond en comble par un 
incendie qui éclata dans la nuit du 41 au 12 février; mais, 
grâce aux efforts réunis de la police, des éludiants, des 
professeurs et des habitants, malgré le froid qui s'élevait à 
vingt degrés, le feu fut bientôt éteint, sans avoir causé de 
graves dommages dans l'établissement. L'empereur apprit 
avec émotion le péril auquel venaient d'échapper les pré- 
cieuses collections de l’Université; il donna l'ordre de 
faire réparer les dégâts, aux frais de sa cassette partieu- 
lière, et, par un sentiment de touchante délicatesse qui lui 
inspirait une pieuse feinte, il annonça au régeut de Dor- 
pat, que l'empereur Alexandre, de glorieuse mémoire, 
avait laiscé entre ses mains un fonds spécial destiné à sub- 
venir aux dépenses urgentes et imprévues de l'Université. 

Nicolas, de mème qu'Alexandre, avait à cœur l’accrois- 
sement des institutions scientifiques, et il ne cessa, dans tout 
le cours de son règne, de les protéger et de les multiplier. 
Celles dont il laissait l'initiative et la direction au zèle col- 
lectif des fondateurs, recevaient toujours, après avoir élé 
approuvées et autorisées par lui, un don plus ou moins 
considérable sur sa cassette, 

Ainsi, la Société d'économie rurale, dont le comte Wo- 
rontzoff accepta la présidence, quoique ses fonctions de 
gouverneur-général de la Nouvelle-Russie le tinssent éloi- 
gné de la capitale, avait ouvert sa première séance, au 
mois de janvier 1829, en faisant savoir à ses membres que 
l'empereur s'intéressait particulièrement à leurs travaux et 
leur accordait comme encouragement une subvention an- 
nuelle de cinq mille roubles. Il faut dire que l’empereur se 
montrait non moins jaloux de contribuer au progrès de 
l'agricullure, que de favoriser le développement de l'indus- 
trie et du commerce. 
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Les préoccupations de la politique générale n’empâchaient 
pas l'empereur Nicolas d'entrer dans tous les détails de 
l'administration intérieure de son empire. Ce fut au mi- 
lieu mème des émouvantes péripéties de la dernière cam- 
pagne, que l'idée lui vint, tout à coup, d'étendre et d'en- 
richir les collections des musées de la Russie, 

Pendant qu'il se reposait à Odessa des fatigues de la 
guerre, au mois d'août 1828, on vint à parler devant lui 
des nombreuses antiquités qu'on découvrait journellement 
dans les tumuli de la Crimée, l'ancienne Chersonèse Tau- 
rique; on lui fit voir quelques-uns des cbjats d'or, d'argent, 
de bronze et d'ivoire, trouvés dans ces lombeaux. 11 or- 
donna aussitôt au gouverneur-général de la province, de 
faire réserver pour l'Ermitage tout ce qu'on trouverait de 
plus précieux en ce genre et de lisser le reste au musée de 
Kertch, où devaient être réunis les monuments de grande 
dimension, tels que les bax-reliefs, les statues, les vases. 

Le comte Worontzof prit à eœur le désir de l'empereur, 
et dès lors les fonilles, mienx dirigées et mieux surveillées, 
produisirent une quantité innomhrable d'objets antiques 
rares et eurieux, qui allérent augmenter Les belles collec- 
tions crées au palais de l'Ermitage sous lo règne de Ca- 
therine IL. Worontzoff profita même de son séjour à Varna, 
comme général en chef de l'armée de siége, pour faire re- 





chercher, par le savant docteur Blaramberg, toutes les 
inseriptions et Les médailles grecques et romaines qu'on put 
rassembler dans Le pays et qui furent adressées au musée 
d'Odessa, en mémoire de la conquête des anciennes villes 
du Pont-Euxin par les Russes. 

Le trésor du Kremlin de Moseou et la Bibliothèque pu- 
blique impériale de Saint-Pétersbourg eurent part aussi au 
partage des glorieuses ilépouilles que les campagnes d'Asie 
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avaient livrées au pouvoir de Paskewvitch : les objets d'art 
et de curiosité, quelques-uns d'un travail admirable et d'un 
intérêt tout historique, furent, par ordre de l'empereur, en- 
voyés à Moscou; les livres et les manuscrits, notamment 
ceux de la bibliothèque de la mosquée du Scheikh-Séfy à 
Ardebil et de la bibliothèque d'Akhaltsykh, les premiers 
remarquables par leur ancienneté et la beauté de leurs mi- 
niatures, accrurent les richesses dela Bibliothèque de Saint- 
Pétershourg; les armes persanes et turques, la plupart 
montées en or et garnies de pierres précieuses, passèrent 
dans le musée d'armes anciennes, que Nicolas avait fondé 
au milieu des jardins du palais impérial de Tzarskoé-Sélo. 

Le musée et la bibliothèque, légués récemment à la ville 
de Saint-Pétersbourg par le fou comte Roumiantzoff, chan- 
celier de l'Empire, et acceptés par ukase, avec les mai- 
sons et les rentes destinées à subvenir à leur augmentation 
età leur entretien, n’eurent rien à prétendre dans cetle dis- 
tribution de livres et d'objets d'art; mais lempcreur en fit 
entrer un certain nombre dans les collections de l'Acadé- 
mie des beaux-arts, qu'un ukase du 9 (21) février venait 
de placer sous la direction supérieure du ministre de so 
maison. 

On ne saurait donc pas être surpris de voir l'empereur 
Nicolass'intéresser vivement à des expéditions scientifiques, 
qui avaient pour but d'agrandir le domaine de la science el 
surtout d'élever la Russie au premier rang des nations cle 
l'Europe. 

Ainsi, durant son eourt séjour à Odessa, en 1838, il avait 
pris le temps d'examiner lui-même le projet détaillé d'un 
grand voyage archéographique en Russe, que le savant ar- 
chéologue Stroïeff avait présenté à l'Académie impériale 
des sciences, et il avait approu 

















é ce projet, en y faisant, de 
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sa propre inspiretion, quelques modifications excellentes, 

Co voyage littéraire, destiné à former, avec celui de Mul- 
ler en Sibérie accompli en troisannées, un vaste ensemble 
d'observations locales en tout genre, ne devait pas durer 
moins de sept ans. Il avait pour objet de dresser un cala- 
logue général et systématique de toutes les bibliothèques, 
de toutes les archives et de toutes les collections scienti- 
fiques de la Russie. L'expédition, dirigée par Stroïel, partit 
de Moscou à la fin de mars. 

Une autre expédition, moins colossale, mais non moins 
neuve et curieuse, dont le plan tracé par Parrot, profes- 
seur de physique à l'Université de Dorpat, avait été ap 
prouvé également par l'empereur, s'était mise en roule, 
dans les derniers jours de féxrier, pour explorer le mont 
Ararat, sur lequel, suivant les traditions de l’Asie-Mineure, 
s'arrêta l'arche de Noé, à la suite du Déluge. L'impéra- 
ice Marie Féodorovna, peu de jours avant son décès, avait 
accordé une subvention particulière aux jeunes savants, 
minéralogistes, astronomes et botanistes, désignés pour ac- 
compagner le professeur Parrot. Tous les frais de cette 
lointaine expédition, y compris l'achat des instruments d’as- 
tronomie et de physique, étaient supportés, d’ailleurs, par 
la Trésorerie impériale. 

Quant à l'expédition minéralogique aux monts Ourals et 
Altaï, projetée en même temps, l'empereur on avait eu 
l'initiative, et il avait fait proposer à l'illustre voyageur 
Alexandre de Humboldt, de s’en charger, sous les auspices 
du gouvernement russe. Le baron de Humboldt, dont le dé- 
vouement à la science ne s'était ni lassé ni refroidi dans 
ses périlleux voyages aux régions équinoxiales de l'Amé- 
rique, avait accepté la proposition de l'empereur de Russie 
e promis de sa rendre à Saint-Pétershourg, pour y prépa 
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rer, de concert avec l'Académie des sciences, le plan de 
son nouveau voyage. 

Humboldt arriva, en effet, au mois d'avril, peu de jours 
avant que Nicolas eût quitté sa capitale, et il fut reçu, 
avec autant de distinction que de cordialité, par la famille 
impériale, comme savant et comme ami particulier du roi 
de Prusse. I] était accompagné de deux professeurs de Ber- 
lin, Ehrenberg et Rose, qu'il emmenait avec lui dans son 
expédition aux monts Ourals, et il ne voulut pas, non- 
obstant toutes les instances qu'on lui fit, accepter d'autres 
compagnons de voyage que Menschenine, employé du corps 
impérial des mines, et le comte de Polier, chambellan de 
l'emporeur. 

— Tous les savants sont un peu despotes, dit en riant 
l’empereur à cette occasion, mais le voyage de Humboldt 
n'en sera pas moins avantageux pour nous par ses résul- 
tats. Notre savant prussien, qui ne se loue pas trop de son 
association avec M. de Bonpland dans ses voyages en Amé- 
rique, ne veut pas qu'on lui prenne la moitié des nouvelles 
mines d'or et de platine qu’il compte bien découvrir dans 
mes États. 

Ces expéditions scientifiques promettaient d'avoir tt où 
tard une influence favorable sur Je commerce et l'industrie 
russes, qui, depuis l'avénement de Nicolas, semblaient 
tendre à une amélioration générale 

Le commerce d'exportation s'était développé et accru 
d’une manière sensible, mais le commerce intérieur avait 
subi, à plusieurs reprises, un trouble réel, par suite de la 
baisse du prix des mar 
ss possibles enssent été accordées aux guildes dans 
les deux capitales et dans plusieurs gouvernements. On cher- 
chaït la cause de cette diminution dans la valeur des objets, 
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diminution qui avait affecté. gravement différentes fabri- 
ques, et comme elle ne provenait pas de la disette d'argent, 
on en avait cherché la cause dans un préjugé vraiment inex- 
plicable, qui diseréditait, au profit des marchandises impor- 
tées de l'étranger, les marchandises de fabrication russe. 
Ce préjugé lait tellement enraciné, surtout parmi les 
classes aisées, que les fabricants, pour obtenir l’écoule- 
ment des produits de leur fabrication, leur attribuaient 
une origine étrangère et les exposaient de la sorte à être 
suisies comme marchandises prahibées. Cependant les fa- 
briques russes de coton, de laine et de soie, envoyaient à 
la foire de Leipzig d'excellentes étoffes, qui pouvaient lut- 
ter avantageusement avec les meilleurs produits de l'in- 
dustrie allemande, franç 








e et anglaise. 

L'empereur était indigné de celle injuste prévention de 
ses sujels contre les marchandises russes et il y voyait 
une nécessité impérieuse de maintenir les rigueurs du sys- 
tème prohibitif contre les marchandises d'importation Ctran- 
gère, jusqu'à ce que le commerce national eût trouvé dans 
le pays même ses débouchés naturels. 11 avait autorisé, 
dans ce but, à titre d'essais, diverses mesures Gconomiques 
qui avaient pour objet de favoriser la vente au détail et 
d'augmenter le nombre des consommateurs dans les villes. 
Pour ces motifs, l'entrée de Moscou fut permise aux juifs, 
qui en avaient été toujours éloignés par de sévères ondon- 
nances de police, En outre, des priviléges el des indemnités 
furent accordés aux inventeurs, et quelques grandes fa 
briques, que l'état des affaires avait n 0, 
obtinrent des prêts hypothécaires sur le Trésor. On atten- 
dait, à Saint-Pétershourg, l'Exposition des produits de l'i 
dustrie russe, qui ne devait être ouverte qu'à la fin de mai, 
et qui s'annonçait comme pouvant offrir aux yeux des étran- 
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gers une multitude de richesses indigènes, qu’ils n’eussent 
jamais soupçonnées appartenir à la Russie. 

Lo Conseil des manufactures, eréé l’année précédente 
sous le patronage de l'empereur, et correspondant avee 
une section établie à Moscou et des comités dans tous les 
gouvernements, était appelé à servir de centre aux efforts 
de l'industrio manufacturière et à propager Les connaissan- 
ces techniques utiles aux fabricants. L'Institut technolo- 
gique pratique, fondé simultanément pour former des mai- 

.tres et des directeurs de fabrique, ne fonctionnait pas 





encors, puisque les constructions de cet immense établisse- 
ment ne pouvaient être commiencées que dans le courant 
de 1829, Mais déjà l'industrie, grâce à l'impulsion que l'em- 
pereur lui donnait, en manifestant la ferme intention de 
l'améliorer, avait fait, par ses propres forces, des progrès 
notables. 

Ln établissement, trés-utile aux manufactures de tissus, 
avait élé créé, à Moscou, pour l'assortiment régulier des 
laines, et cet établissement-modèle, où le triage des laines 
devait être exécuté par douze ouvriers d'élite, sous les or- 
dres d'un habile contre-maître venu de Saxe, reçut de la 
munilicence de l'empereur un subside de 128,000 roubles. 

Unautre établissement analogue, fondé dans la Nouvelle- 
Russie, sous le nom de Colonie d'Anhalt, réunissait à lé 
lève des moutons et à l'agriculture la fabrication des étoiles 
de laine. Toutes les fabriques de drap avaient beaucoup 
is, même au delà des besoins de la 
l'administration de la guerre 
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consommation ordinaire, 


en avait acheté, il ést rai 
pour les fournitures de l'armée et de la flotte. 
wion, pour en 
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droit d'entrée plus élevé, et, en même temps, de diminuer 
le droit d’exportalion sur les laines indigènes. 

Les manufactures de soicries obtenaient, la plupart, des 
résultats très-satisfaisants, surtout dans la fabrication des 
étolfes unies; mais los fabriques d’étotfes de lin n'avaient 
pas eu tout le succès qu'on devait espérer de leurs travaux 
de plus en plus petfectionnés, à l'exception peut-être de la 
fabrique de Neuenhahn, où l'on confectionnait du linge de 
table comparable aux plus belles toiles damassées do l'Alle- 
magne. 

La Russie pouvait done déjà, sur quelques points, sou- 
tenir avantageusement la concurrence avec l'industrie des 
autres États de l'Europe, et ses marchandises de fabrication 
ignées par la claxe riche, alimen- 
vement le commerce d'importation 
dans une partie de l'Asie, surtout dans la Perse et les pays 
situés au delà du Caucase. Or, ce commerce extérieur avait 
été, en 4828, plus étendu et plus prospère que le com- 
meree intérieur, malgré les obstacles de toute nature que 
uerre de Turquie apportait aux lrausactions commerciales. 

IL était aisé de comprendre, en voyant Le pro 
veloppement du commerce de la mer Caspionre, quels in- 
térêts dirigeaiert la politique de l'Angleterre, qui pouvait 
constater, sur les grands marchés de l'Orient, le ral 
sement et la diminu 
des marchands 

L'empereur Nicolas ne 
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ait pas d'avoir donné à 
sa marine militaire une extension et une force qu'elle a 
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s eus; il voulait que la marine n 
restät point en arrière daus éetle marche ascendante de la 
paissance navale de son empire. Il s'était done attaché à 


mettre à la portée du commeree marilime toutes les faci- 
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lités possibles pour la construction des navires, non-soule- 
ment dans les chantiers appartenant à l'industrie privée, 
mais encore dans les chantiers de l'État. Le nombre des 
navires de commerce, construits dans les ports du Nord et 
du Midi, avait été en 1828 deux fois plus considérable que 
les années précédentes, 

Cependant, quoique les bois de charpente fussent assez 
abondants pour que la Russie pût en fournir à toutes les ma- 
rines étrangères, l'empereur avait songé aux moyens de 
multiplier et de régulariser la production forestière, que la 
routine des particuliers laissait entièrement abandonnée 
aux hosards du Lorrain etaux caprices de la nature, Pour la 
première fois en Russie, où l'on ne s’occupait auparavant 
que de défrichements, pratiqués même à l'aide du feu, on 
sit aménager Les for! 
Fournir des bois de construction navale. L'empereur encou- 
ragea La plantation des buis, en promettant des secours et 
des récempenses aux particuliers et aux communes, qui se 
ngueraient dans co genre de culture. 








ds et conserver des arbres destinés à 











Surla proposition du comte de Worontzoff, appuyée pai 
le comité des ministres el approuvée par l'empereur, la 
culture dés bois dévint bientôt une des richesses de la Nou- 
velle-Russie, qui offrait un sol et un climat favorables à toutes 





les cultures. La vigne, les müriers et tous les arbres frui- 
tiers y avaient prospéré, et le”jardin impérial de Nikita 1en- 
fermait d'inépuisables pépinières, qui pouvaient produire 
autant de graines, de semences et de plants, qu'on voudrait 
en distribuer aux paysans, sous la surveillance dés gardes- 
forestiers de la couronne. 

Les gardes-forestiers se formaient à l'Institut forestier de 
Saint-Pétershourg, l'unique établissement de cette espèce qui 
existait en Russie. Sa créationne remontait qu’à l'année 1823, 
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bien qu'une classe forestière eût 616 crée, par ordre 
de Paul 1“, dans le corps des cadets (le la marine, dès 1800; 
mais cette classe et les deux écoles forestières qui lui suc- 
cédérent n'avaient pas rendu le moindre service à l'État. 
Ce fut le ministre des finances Cancrine qui organisa l'Institut 
forestier sur le modèle de l'Académie forestière de Berlin. 

Cependant l'Institut manquait encore de bons professeurs : 
au lieu d'en faire venir d'Allemagne ou de France, l'empe- 
reur décida que les quatre meilleurs élèves de l'Institut, 
après avoir fini leurs études, seraient envoyés à Berlin, 
pours'y perfectionner sous la direction du célèbre professeur 
Pfeil. Ils devaient, à leur retour, se consacrer au professo- 
rat dans l’Institut forestier, qui reçat dès lors d'importantes 
améliorations et qui entra dans une sphère d' toute 
nouvelle. L'examen public des élèves eut lieu, cette année, 
en présence du ministre des finances, el prouva que leur 
instruction, aussi solide qu'étendue, promettait d'excellents. 
employés à l'administration des forêts de l'État. 

La silriculture avait été plus négligée en Russie que les 
es branches de la science agronomique, qui n'avait pas 
cessé d'être en progrès depuis le commencement du siècle, 
L'empereur Nicolas eut toujours à cœur de la répandre 
parmi les masses, et il donnait l'exemple à ses sujets, en or- 
donnant d'expérimenter tous les procédés d'agriculture dans 
les domaines de la couronne. II était, aussi, grand partisan 
des colonies agricoles et il autorisait le comte Worontzof 
à encourager de la manière la plus large l'établissement des 
colons suisses et allemands en Crimée et en Bessarabie. 
Ces colonies prenaient, tous les jours, de nouveaux accrois- 
semeuls, 

L'année précédente, l'empereur avait accordé au colonel 
en retraite Sehélékhof la permission de fonder une Compa- 
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gnie agronomique ponr l'introduction et la propagation du 
système d'assolements sansjachères et à changement de cul- 
ture. Il ne s'était pas borné à en approuver les statuts, il 
avait invité les plus grands personnages dé son entourage à 
devenir les premiers fondateurs dle cette Société, qui compta 
parmi ses vice-présidents la comtesse Sophie Strogonoff, 
l'aide de camp général Balascheff, le conseiller privé Lans- 
koï, ete. ete, Le but de la Compagnie était d'introduire en 
Russie l’agriculture perfectionnée, en créant aux environs 
le Saint-Pétershourg une espère d'école pratique dans une 
propriété-modèle, cultivée par des paysans sons la direc- 
tion de savants et habiles agriculteurs. 

Cette Société, qui devait se réunir à la Snciété impériale 
agronomique, ne fnt autorisée à recevoir dans son sein 
comme actionnaires, que des nobles, des erclésiastiques et 
des négociants de la première guilde. Ilexistait déjà depuis 
4821, à Moscou, une autre Société agronomique qui avait 
fondé aussi une cole agricole eL une ferme-modèle, et qui 
rendait d’utiles services en propageant les connaissanres, les 
inventions ét les perfeetionnements relatifs à l'agriculture. 
L'empereur avait accepté la présidence nominative de Ja 
Société agronomique de Saint-Pétershourg. 

— Je m'intéresse beanconp au progrès de l'agriculture, 
dit-il en remerciant la comtesse Sophie Strogonoff de tout ce 
qu'elle avait fait pour réaliser le capital social de la Compa- 
gnie; j'espère que votre Société ne tardera pas à établir 
d'autres propriétés-modèles dans divers gonvenements de 
l'empire, mais j'exige que votre système d'agrienliure per- 
fectionnée adapte toutes ses opérations aux mœurs et aux 
coutumes nationales. Imitons les étrangers dans leurs arts 
et leurs procédés industriels on agricoles: mais restons 
Russes comme noë pères. 
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La campagne n'allait pas tarder à s'ouvrir en Turquie, o! 

l'on négociait encore à Constantinople et à Londres, sans 
espoir de conclure même un armistice entre les deux p 
sances belligérantes. . 

Le sultan Mahmoud et l'empereur Nicolas étaient égale- 
ment inflexibles dans leurs prétentions réciproques. L'Ai 
triche et l'Angleterre avaient épuisé toutes les combina 
sons diplomatiques, qui ponvaient, de gré on de force, faire 
cesser la guerre en Orient. La France se refusait à exercer 
une pression quelconque sur la Russie, et elle approuvait 
tacitement la politique russe, en se relachant par degrés dé 
sa vicille politique traditionnelle, qui l'avait toujours onga- 
gée, sans intérêt et sans raison, à sontenir l'existence du 
gouvernement turc. 

Le cabinet des Tuileries commençait à se familiariser 
avec cette idée, exposée avec tant d’éloquence par le comte 
de Chäteaubriand : que l'équilibre européen ne serait pas 
mis en péril, si un empire grec indépendant avait son siége 
à Constantinople, et si les Tures étaient refoulés en Asie 
par les armées victérienses de la Russie. « Un peuple dont 
l'ordre social est fondé sur l'esclavage et la polygamie, 
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avait dit hautemont l'illustre Chateaubriand, cet un pouple 
qu'il faut renvoyer aux steppes des Mongols. » 

Le comte de la Ferronnays, ministre des affaires étran- 
res, s'était rallié ouvertement à ce système radical, ct il 
l'aurait sans douts fait adopter pat le roi Charles X, si une 
attaque d'apoplexie, qui l'éloïgna des affaires, n'eût arrôté 
tout à coup la réalisation du vaste projet qu'il avait conçu 
pour rendre à la France ses frontières protectrices des bords 
du Rhin. La question avait été loutefois posée en principe, 
comme une rectification nécessaire des erreurs ct des injus- 
tices du Congrès de Vienne, et le due de Mortemart, chargé 
spécialement de s'entendre sur cette question dominante 
avoe le enbinet do Saint-Pétersbourg, fut envoyé, en que- 
lité d'ambassadeur de France, à ce poste, que le départ de 
M. de la Ferronnays avait laissé vacant près de la cour de 
Russie. 

Le duc de Mortemart, désigné par M. de la Ferronnays 
lui-même et recommanilé à l'avance comme le continuateur 
des desseins politiques de ce ministre, élait attendu avec 
impatience à Saint-Pétersbourg dans Les premiers jours de 
mars, Le lendemain de son arrivée, l'empereur lui adres- 
sait la lettre la plus flatteuse, en lui faisant savoir qu'il 
l'avait nommé chevalier de l'ordre de Saint-André, et, deux 
jours après, le nouvel ambassadeur de France eut l'hon- 
neur d'être reçu en audience particulière par Leurs Majestés 
impériales. 

Dans cette audience, l'ambassadeur présenta au tzar une 
lettre autographe du roi Charles X, pleine d'assurances 
d'amitié et de dévouement. Nicolas fut très-sensible à ce té- 
moignage. de sympathie personnelle, qui devait être le 
point de départ d'une alliance particulière entre la France 
et la Russie. IL pria l'ambassadeur d'être son interprète 
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auprès de son bon frère de France, en attendant qu'il pût 
répondre de sa main à la lettre si noble et si cordiale, que 
le roi lui avait adressée. Il y eut, à dater de ce jour, une 
entente réciproque dans les relations diplomatiques des 
deux gouvernements. 

Cette entente ne tarda pas à se manifester dans la Confé- 
rence de Londres, où le cabinet britannique se montrait 
fort impatient de terminer les affaires de la Grèce, qui 
avaient motivé la formation de la Triple-Alliance. On attri- 
buait cet empressement inquiet du ministère anglais, à un 
désir caché de retronver toute sa liberté d'action dans la 
question d'Orient et de pouvoir s8 prononcer entre la Porte 
et la Russie. 

Les deux plénipotentiaires russe et français ne firent au- 
eune difficulté d’accéder au vœu du cabinet de Saint-James, 
et ils signèrent, le 22 mars, avec le secrétaire d'Etat, 
comte Aberdeen, un protocole qui avait pour objet de dé- 
terminer, d’une manière fixe et précise, l'existence territo- 
riale et politique que les Puissances médiatrices voulaient 
assurer à la Grèce. Ce protocole établissait les bases sur 
lesquelles les ambassadeurs de France et d'Angleterre de- 
vaïent rouvrir les négociations à Constantinople. 

11 était dit qu'on fixerait d'abord la délimitation du con- 
tinent et des Îles de la Grèce, en traçant une ligne de fron- 
tièros depuis le golfe de Volo jusqu'à l'embouchure du 
fleuve de l'Aspro-Potamos dans le golfe d'Ambrasie, et en 
comprenant dans l'État hellénique toutes les contrées au 
sud de cette ligne, ainsi que les Îles adjacentes, les Cyclades 
et l'ile d'Eubée. Le tribut annuel que la Grèce devrait 
payer à la Porte, comme droit de suzeraineté, serait. de 
4,800,600 piastres, avec réduction d'un tiers dans les 
quatre premières années, eu égard à la pénurie du pays 
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épuisé par la guerre de l'indépendance. Au reste, la suze- 
raineté de la Porte se bornerait à prendre part, de concert 
avec les trois Puissances, au choix d’un chef ou prince chré- 
tien, dont l'autorité, revêtue des formes monarchiques, de- 
viendrait héréditaire par ordre de primogéniture. 

Les ambassadeurs de France et d'Angleterre, en retour- 
nant à Constantinople, avaient mission de traiter avec le 
gouvernement turc, ‘au nom de l'empereur de Russie, seu- 
lement pour la question greequè, et étaient invités à em- 
ployer tous les moyens en leur pouvoir, pour obtenir, dans 
le plus court délai, l'accession de la Porte aux propositions 
formulées dans le protocole. 

On ne sait à quelle cause attribuer le retard que subirent 
les négociations relatives à ce protocole, qui ne fut notifié 
au gouvernement grec que deux mois après la signature 
dés plénipotentisires de Londres. Il faut supposer que le 
cabinet de Saint-Pétorebourg avait exigé cc délai, pour lais- 
ser à Diebitsch le temps d'onvrir la campagne, et pour faire 
entendre par là au sultan Mahmoud, que, dans aucun cas, 
l'action personnelle de l'empereur de Russie, pour le re 
dressement de ses propres griefs contre la Porte Ottomane, 
ne se confondrait ave l’action collective des trois Puissancos 
en faveur de la Grèce. 





Nicolas n'avait pas annoncé à ses peuples que la cam- 
pagne de Turquie fût sur le point de commencer, et l'on 
pouvait supposer qu'elle était suspendue, sinon ajournée in- 
définiment, par suite des négociations auxquelles prenaient 
part toutes les grandes Puissances de l'Europe. On savait 
aussi que l'empereur, eédant aux instances de son frè 
Constantin et obfissant aux dernières volontés de son au 
guste mère comme à celles de l’empereur Alexandre, s 
tait déterminé enfin à se couronner rai de Pologne. On di- 
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sait mème que des ordres avaient 6té déjà envoyés à Yarso- 
vio pour faire travailler aux préparatifs du couronnement, 
qui devait avoir lieu dans les premiers jours du mois de juin. 
‘empereur avait donc renoncé à se mettre à la tête de 
ses armées et à diriger en personne les opérations d'une 
nouvelle campagne en Turquie. On avait In, il est vrai, 
«dans le Journal de Saïnt-Pétersbourg le reserit impérial 
adressé au feld-maréchal comte de Wittgenstein, dont la 
démission était acceptée, et l'on ne doutait pas que le comte 
de Diebitsch, appelé an commandement on chof de la soconde 
armée, n'eût pris sous sa responsabilité exclusive la direc- 
tion de la guerre. Les changements qui s'étaient déjà ef- 
fectués dans le personnel des principaux chefs dé éotte 
armée témoignaient de l'initiative directe de Diebitsch dans 
les choix que l'empereur accepta sans hésitation. On recon- 
mt encore mieux son influence, lorsque son ami, le lieu- 
tenant-général Krassowsky, qui était chef de la seplième 
division d'infanterie, fut chargé du commandement du 
troisième corps, à la place du général Roudzevitch, 

Ce général, dont la santé chancelante n'avait pas ré- 
sisté aux fatigues de la dernière campagne, s'était vu forcé 
de quitter son commandement. On l'avait transporté à 
Odessa, où il n'avait pas tardé à succomber à la maladie qui 
le minait depuis plusieurs mois. L'empereur, apprenant la 
nouvelle de la mort d'un deses meilleurs généraux, adressa 
cette belle lettre de condoléance à la veuve de ce brave et 
regrettable officier : 














« J'ai appris avec un vif regret la nouvelle du décès de 
sotre digne époux. Le zèle et l'éclat qui avaient signalé 
sa carrière au champ d'honneur, les talents distingués dont 
il était doué, et ses éminents services pendant la guerre ac- 
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telle, rendent sa porte aussi sensible pour Moi, qu'elle doit 
être douloureuse pour sa famille. Prenant à votre affliction 
la part la plus vive et la plus sincère, Je ne puis que vous 
témoïguer l'espoir de vous voir supporter, avec la pieuse 
résignation d'un chrétien, le coup qui vous a frappée, et 
trouver dans les promesses de notre sainte religion un adou- 
cissement à votre juste douleur. 

Désirant signaler Mon entière gratitude pour les services 
de votre défunt époux, J'ai ordonné de vous maintenir le 
traitement dont il jouissait. » 





« Saint Péterbourg, 14 (28, nouv, 82. avril 1829. » 


L'empereur avait signé un grand nombre de promotions 
que le comte de Diehitsch lui avait soumises dans le but de 
réorganiser l'armée ; mais, parmi ces promotions qui furent 
rendues publiques à l’occasion de la fête de Pâques, on re- 
marqua la nomination de sept généraux de division, Ben- 
kendorff, Loewenstern, Zakrewsky, Pozzo di Borgo, de 
Witt, Lewitsky et Ignatief, qui n'avaient pas de com- 
mandement dans l’armée placée sous les ordres de Die- 
bitsch, 

La fête de Pâques avait été célébrée au palais d'Hiver avec 
la solennité ordinaire, mais non sans être attristée par l’ab- 
sence de la grande-duchesse Hélène, qui avait passé l'hi- 
ver en Italie et qui devait au printemps se rendre aux eaux 
d’Ems pour achever le rétablissement de sa santé. 

L'empereur fut bien agréablement surpris de voir paraître 
comme un spectre, après la messe de la Résurrection, le, 
vice-amiral prince Menchikoff, qui, à peineconvalescent, ct 
arrivé d’Odessa, cette nuit-là même, venait, en s'appnyant 
sur des béquilles, présenter ses félicitations à son an- 
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guste maitre et à l'impératrice, au moment où Leurs Ma- 
jestés recevaient selon l'usage les respectueux hommages 
du Consoil de l'Empire, des ministres, des sénateurs, des 
généraux et de la cour. 

— Je remercie la divine Providence de m'avoir conservé 
un de mes plus braves et de mes plus fidèles serviteurs ! lui 
dit Nicolas en l'embrassant. Ta présence au milieu de nous, 
mon cher Menchikof, ajoute à la joie et à la solennité de 
ce grand jour, car nous f'avions pleuré comme mort, et 
voici que tu sors du tombeau pour répéter pieusement avec 
nous la saïnte formule : Christ est ressuscilé! 

La fête de Pâques amena, comme loujours, avec son in- 
nombrable cortége de grâces et de faveurs émanées de la 
munificence impériale, un mouvement notable dans les 
hautes charges de la cour. Le prince Labanoff-Rostowvsky fut 
nommé grand-chambellan; C. Naryshkine, grand-maré- 
chal de la cour; le conseiller d'État L. Perowsky, maitre 
de la cour ; le prince S, Galitsyne, grand-veneur. Ces nomi- 
nations avaient été faites en vue du couronnement, qui de- 
vait avoir lieu à Varsovie au mois de juin, et quiétait an- 
noncé par un ukase en date du 4 (16nouv. st.) avril, dans 
lequel l'empereur proclamait sa résolution de se couronner 
roi de Pologne. 








Cet ukaso ne fat connu en Russie qu'après avoir été pu- 
blié dans tout le royaume de Pologne et lorsque l'empe- 
reur et la famille impériale avaient déjà quitté Saint-Péters- 
bourg avec toute leur cour, se rendant à Varsovie, où Jour 
prochaine arrivée cansait une immense et indéfinissable 
“motion. 

Le départ de l'empereur avait été précédé de quelques 
modifications peu importantes dans différents départements 
ministériels 





Google : 


—1%6— 

Le secrétaire d'Etat D. Daschkoff, adjoint du ministre de 
l’intérieur, avait passé au ministère de la justice pour y rem- 
plir les mêmes fonctions auprès du ministre, qui était tou- 
jours le sénateurprince Dolgorouky. Il avait été remplacé, 
au ministère de l'intérieur, par le secrétaire d'État Novos- 
sillzoff. La haute capacité de Daschkof, comme juriscon- 
suite, l'avait désigné pour prendre la direction des affaires 
ecclésiastiques, direction que le savant Bloudoff venait d'a- 
bandanner pour des raisons de santé. 

Le ministre de l’intérieur, le général Zakrewsky, avait 
fait valoir des raisons analogues pour demander aussi un 
congé, mais il ne voulut pas livres son portefeuille au nou- 
vel adjoint qu'on lui avait donné, et il obtint de l'empe- 
reur, por une faveur exceptionnelle, que le secrétaire d'État 
Engel serait chargé de l'intérim. En l'absence du vice- 
chancelier qui accompagnait le tzar à Varsovie, le consoil- 
ler privé sénateur Divol fut appelé, par le comte de Nessel- 
rode lui-même, à diriger le collége des affaires étang 
Le ministre de la maison de l'empercuy, le comte Wol- 
konsky, devait aussi assister au couronnement : la direc- 
tion du cabinet impérial fut confiée, jusqu'à son retour, 
au général Séliavine, dont l'infatigable activité avait eu 
l'occasion de se déployer depuis qu'il di éri 


























it par à 
l'état-major général, à la pliee du comte de Diebitseh. 





L'empereur, avant son départ, avait signé les statuts de 
l'ordre de Sainte-Anue, en adressant au Sénat un müni- 
feste qui Les mettait en vigu exclusivement 
militaire jusqu'à cette époque, n mais eu «le statuts, 
à l'instar des ordres de Saint-Georges et de Saint-X ladimir: 
Institué, en 4735, par Charles-Frédérie, due de Schlesw 
Holstein, en l'honneur de sa femme Anne, fille du tar 
Pierre L*, 


















représentait encore, dans sa devise + Amantibus 





so0gle TC 


— sm — 

Justiciam, Pielatem, Fidem, les initiales du nom de cette 
princesse (Anna imperatoris Peiri flia). Paul 1° en avait 
fait un ordre russe, par ukasc de l'année 1797, et l'avait 
divisé en trois classes : la première portant la grande croix 
de l'ordre suspendue à un large ruban rouge liseré de jaune 
en bandoulière ; la seconde portant au cou la croix suspen- 
due à un ruban semblable, mais plusétroit, et la troisième 
avant seulement la croix en émail incrustée sur la garde de 
l'épée. Une marque d'honneur, reproduisant la croix de 
l'ordre sur une médaille dorée, avait été erééo simultané 
ment pour les sous-officiers et soldats. 

L'empereur Alexandre ne fit que quelques modifications 
à l'ordre de Sainte-Anne, en y ajoutant une classe inter- 
médiaire portant la er à la boutouniére, L'empereur 
Nicolas s'était borné, dans son ukase du 6/18 juillet 1898, 
à joindre une rosette au rubaa de cette décoration, en faveur 
des chevaliers qui l'auraient méritée pour un fait de guerre. 
Mais il avait l'idée d'admettre aussi les fonctionnaires civils 
dans l'ordre de Sainte-Anne, qu'il se proposait de propa- 
ger avec éelat dans l'aiminist 
l'armée, 

IL établit donc les statuts, en décidant que personne 
l'avenie ne pourrait ire présenté, pour faire partie de 
l'ordre, avaut d'avoir servi, reproche, quinze ans au 


lire, soit con 

















ion aussi bien que dans 











moins, suit comme mili e employé ciil à 
« La décoration de l'ordre de t-ilen tète 
de ces statuts, sera un témoignage public de notre gri- 
cieuse complaisance pour le dévouement et le zèle dans le 
service, pour la régularité ainsi que l'infa 
la probité 
voil 





nte- Anne, dis 








able asciduité et 








éprochable dans l'accomplisement de ses de- 
» L'article 49 des statuts déterminaitles actions et 


les services qui donneraient droit à être admis dans l'ordre 
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de Sainte-Anne, que l'empereur honora toujours d'une pré- 
dilection particulière. : 

IL ÿ eut une foule de promotions dans cet ordre, en vertu 
des nouveaux staluts, à l'époque de Pâques; mais, trois 
jours auparavant, l’empereur avait nommé au premier grade 
le général-major prince Beboutoff, en récompense de son 
héroïque défense de la forteresse d’Akhaltsykh, «et il Lui 
avait adressé le reserit suivant : 


« Les sages dispositions que vous avez prises, ainsi que 
la bravoure que vous avez déployée pendant la défense de 
la forteresse d’ALhaltsykh contre le corps de Tures nom- 
breux qui en avait formé le siége et que vous avez mis en 
déroute au moment de sa retraite, vous ont acquis des 
droits à Notre bienveillance particulitre. Voulant vous en 
donner un témoignage, Nous vous avons nommé ehovalier 
de l’ordre de Sainte-Anne de la première classe, dont Nous 
sous adressons les insignes. 
« Je suis votre affectionné, 
« Nicouas. .» 
u Süint-Pétarsbourg, le 99 mars {M avril, nouv. 1.) 1899, n 


Ce fait d'armes qui avait ouvert la campagne dans la 
Turquie asiatique était, en effet, bien digne d'attirer l'at- 
tention de l'empereur. 

Dans la nuit du 3 au 4 mars, un corps de vingt mille 
Turcs sous les ordres d'Akhmet-Beg-d'Ajar ava 
surprendre la garnison russe, que commandait le prince 
Beboutoff. L'ennemi s'était emparé déjà des faubourgs de 
la ville et commençait à escalader les murailles de l'en- 
ceinte fortifiée, lorsque Beboutof, à In tête de ses troupes 
peu nombreuses, mais animées par sa parole et son exemple, 
arrèta l'ennemi et parvint a le repousser, en lui faisant 











essayé de 








— 429 — 
éprouver de grandes pertes. Il envoya demander des ren- 
forts au général Packewitch, en lui promettant de tenir jus- 
qu’à leur arrivée. 

La place était Hloquée étroitement, et tous les jours, 
toutes les nuits, l'ennemi renouvelait ses attaques avec des 
troupes fraîches. Pendant treize jours consécutifs, la gar- 
nison d'Akhaltsykh ne quitta pas les remparts et soutint 
cette lutte inégale avec une admirable énergie. Beboutof 
communiquait à ses soldats sa confiance etsa bravoure. 

Le comte Paskewitch avait envoyé, au secours de la for- 
teresse, deux régiments d'infanterie, un régiment de Co- 
saques et dix pièces de canon. Mais un détachement turc 
considérable ferait le passage à la colonne, commandée 
par le colonel Bourtzoff, qui eut beaucoup de peine à se 
faire jour à travers ces hordes de cavalerie asiatique et à 
traverser sur des radeaux une rivière rapide et profonde 
qu'il avait devant lui. En apprenant l'approche des Russes, 
l'ennemi qui bloquait Akhaltsykh se hâta de lever le siége 
dans la matinée du 46 mars. 

Le prince Beboutoff, sans attendre l'arrivée du renfort 
que lui envoyait Paskewitch, se mit à la poursuite des Turcs 
qui se retiraient en désordre, leur tua quelques centaines 
d'hommes, leur fit douze cents prisonniers et leurenleva plu- 
sieurs canons et deux drapeaux. Le même jour, les renforts 
amenés per le colonel Bourtzoff entraient dans la forteresse 
&'Akhaltsykb, que l'intrépide et opiniâtre résistance du 
prince Beboutoff avait mise désormais à l'abri d’une nou- 
velle agression. 

Un autre fait d'armes, non moins éclatant, acheva de 
déconcerter les entreprises des Tures qui semblaient avoir 
voulu prendre l'offensive en ouvrant les premiers la cam- 
pagne en Asie. 
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Le pacha de Trébizonde, Keya-Oglou, avait rassemblé 
huit mille hommes sur les frontières de la Géorgie et 
s'était solidement établi, entre la ville de Kindriaki et le fort 
Saint-Nicolas, dans un camp retranché, que protégeaient 
des fossés, des abattis d'arbres et des ouvrages en terre; il 
ne cessait d'inquiéter la province du Gouriel ; on disait qu'il 
attendait, pour s’en emparer, une diversion du côté de la 
Perse, et que son mouvement avait coïncidé avec l'émeute 
de Tehéran, dans laquelle la légation russe avait été si 1à- 
chement massacrée. 

Le général-major Hesse, qui commandait dans le Gouriel, 
ne laissa pas à l'ennemi le temps de concentrer ses forces; 
il prit avec lui deux mille hommes de troupes indigènes, qui 
servaient sous Le drapeau russe et qui pourtant, dans la cam- 
pagne précédente, combaltaient encore dans Les rangs del'ar- 
mée turque; il adjoïgnit à ces miliciens trois compagnies de 
chasseurs et quelques pièces d'artillerie légère; puis, divi- 
sant ce faible détachement en deux corps, qu'il dirigea sur 
le camp de Keya-Oglou, par deux routes différentes, il 
vint, à travers les bois et les marais, attaquer cette espèce 
de place d'armes qui pouvait soutenir un siége. 

Après un combat acharné, qui n'avait pas duré moins de 
quatre heures, le général-inajor Hesse ft renverser à coups 
de canon les palissades de l'enceinte du camp retranché et 
ordonna un assaut général : il marchait le premier à la 
tête de ses soldats, et tous le suivirent. Le camp fut emporté 
de vive force, et ceux qui l'avaient si vaillamment défendu 
se dispersèrent dans les forêts voisines, en laissant sur le 
terrain un millier de morts ou de blessés, et, dans les mains 
du vainqueur, bagages, armes, canons et tout le matériel 
d’une armée en campagne. Le général-major Hesse aban- 
donna le butin à la milice du Gouriel, qui l'avait brave- 
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ment secondé dans cette audacieuse expédition contre un 
ennemi cinq ou six fois supérieur en nombre, 

L'empereur fut très-satisfait d'apprendre comment s'était 
comportée l'infanterie indigène sous les ordres du général 
major Hesse, auquel il accorda, pour récompense, en sou- 
venir de cette action mémorable, un des drapeaux pris à 
l'attaque du camp du pecha de Trébizonde. 

Ces beaux faits d'armes ne furent peut-être pas inutiles 
pour maintenir la tranquillité dans les provinces du Cau- 
case, où la Turquie avait envoyé des émissaires et répandu 
des armes, de l'argent et des promesses. Cos appels à l'in- 
surrection n’eurent aucun effet sur des populations guer- 
rières, qui commençaient à répondre aux bienfaisants efforts 
de l'administration russe, incessamment occupée de les 
amener à dés habitudes paisibles et sociales. Leurs chefs 
avaient la plupart prêté serment au tzar et se montraient 
fiers de se trouver attachés par la conquête à l'empire de 
Russie. 

On venait de voireent six anciens Tehetchenzes, au nombre 
desquels se trouvait le fameux chef Beïboulat, donner une 
preuve de leur dévouement à leur nouvelle patrie, en de- 
mandant à êtro placés sous les ordres immédiats du scham- 
khal de Tarki, un des chefs les plus puissants du Daghestan 
et le plus dévoué à la Russie. Ce schamkhal de Tarki, le- 
quel faisait partie de l'armée russe, avec le grade de lieu- 
tenant-général, avait sollicité l'autorisation de se rendre à 
Saint-Pétersbourg, pour y déposer, aux pieds de l'empereur, 
l'hommage de la fidélité inviolable que ses ancêtres avaient 
gardée, depuis près de deux siècles, à la couronne de Rus- 
sie, après avoir reçu des leltres-patentss de naturalisation, 
signées par le tzar Michel, premier souverain de la dynastie 
des RomanofT. 
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Le général en chef de l’armée du Caucase, l'aide de 
carhp général comte Paskewitch d’Érivan, était toujours à 
Tiflis et ne paraissait plus aussi impatient de se mettre en 
campagne. On avait craint, un moment, une agression subite 
du côté de la Perse, et le prince Tchevtchévadzé, gouver- 
neur de l'Arménie, eut l'ordre de former plusieurs camps 
d'observation sur la frontière. 

L'empereur ajourna, par prudence, toute opération mili- 
taire dans la Turquie asiatique, jusqu’à ce que la Perse eût 
donné des gages deses intentions pacifiques. On sut, en effet, 
que les contingents de troupes persanes, appelées au service 
actif pour le printemps, avaient été congédiés sans bruit; 
on sut aussi que tout se préparait à Téhéran pour la mis- 
sion du jeune prince Khosrew-Mirza auprès du tzar. 

L'empereur avait reçu, par l'intermédiaire de Paske- 
witeh, une lettre missive du prince-héritier Abbas-Mirza, 
qui le suppliait de vouloir bien accueillir favorablement son 
propre fils, à qui le schah avait remis le soin de porter à son 
auguste allié le désaveu solennel des malheureux événe- 
ments du 12 février. Nicolas chargea Paskewitch de r6- 
pondre, en son nom, qu'il consentait à recevoir amicalement 
l'ambassade de Khosrew-Mirza, aussitôt après son retour 
dans sa capitale, vers le mois d’août. Or, dès la fin du mois 
d'avril, Khosrew-Mirza s'était mis en route avec une suite 
nombreuse et magnifique : il arriva le 20 mai à Tiflis, où 
le commandant en chef de l’armée du Caucase lui fit une 
pompeuse réception. Peu de jours ensuite, le général Pas 
kewitch devait se mettre à la tête de son armée, ét la cam- 
pagne d'Asic allait s'ouvrir. 

La compagne s'était ouverte, un mois plus tôt, dans la 
Turquie d'Europe, quoique, à vrai dire, la guerre n'eùt pas 
encore recommencé d'une manière sérieuse. Le général en 
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chef comte de Diebitsch avait bien quitté Jassy, le 44 avril, 
avee son quartier-général, qu'il. transporta d’abord à Ca- 
latz; mais il resta immobile dans cette ville, achevant 
ses préparatifs et complétant ses dispositions, jusqu'au 
29 avril, où il se rapprocha du Danube, pour en ef- 
fectuer le passage avec son corps d'armée. L'ennemi n'avait 
fait aucune tentative pour empêcher les Russes de traver- 
ser le fleuve, qui, après avoir débordé et inondé ses deux 
rives, n'était pas encore rentré dans son lit. On pouvait 
mème être certain que les Turcs ne se montreraient nulle 
part aux abords du Danube. Le 6 mai, le comte de Die- 
bitseh passa le fleuve, en bateau, près d'Hirsova, et fut im- 
médiatement suivi de son quarlier-général, qui marcha en 
avant sans rencontrer le moindre obstacle, pendant que 
l'armée, sous la protection de la flottille russe, passait le 
Danube en trois corps, sur trois points différents, au pont 
de Satounowo, à Hirsova et à Kalarasch. 

Diebitsch avait établi son camp à Tchernovodi, où se 
rendaient successivement les troupes, après avoir passé le 
fleuve, soit sur des bateaux, soit sur des ponts; mais la len- 
teur inséparable du passage fut encore prolongée par la vio- 
lence des eaux et l'étendue des débordements. Ce m'est 
que le 12 mai que l'armée se trouva enfin à peu près réunie 
au camp de Tchernovodi. 

Catte armée, entièrement nouvelle el admirablement or- 
ganisée, à laquelle l'armée du Sud avait envoyé ses meil- 
leures troupes comme corps de réserve, se composait alors 
de plus de deux cent quarante mille hommes ; la cavalerie et 
le matériel avaient dû être entièrement renouvelés. Die- 
bitseh, pour remédier à l'insuffisance des convois de vivres et 
des moyensde transport, avait fait construire un train de plu- 
sieurs milliers de chariots; ces chariots, chargés de farine, 
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attelés de bœufs, étaient conduits par des soldats bien ar- 
més, sous la protection d’une batterie de campagne pour 
chaque groupe de voitures et d'attelages, qui devaient four- 
nir constamment du pain et dé la viande au soldat, dans 
des contrées désertes et ravagées. 

En ce moment, on attendait à Varsovie l'empereur, 
qui avait quitté Saint-Pétersbourg, le 8 mai, avec la famille 
impériale. 


Google RER 


GXXI 


L'empereur Nicolas, en se décidant à venir à Varsovie 
pour s’y faire sacrer roi de Pologne, ne soupçonnait certai- 
nement pas les dangers auxquels il s’exposait; le grand- 
due Constantin les ignorait aussi ou du moins n'en avait 
qu'un vague pressentiment. 

Cependant, depuis son dernier voyage à Saint-Péters- 
bourg, ee prince, inspiré sans doute par sa femme, la prin- 
cesse de Lowicz, qui était toujours mieux instruite que Ini 
des véritables dispositions de l'esprit polonais, avait essayé 
à plusieurs reprises, par des conseils indirects et des ré- 
flexions générales, de faire ajouner le couronnement. 

La question était délicate : le césarévitch ne voulait pas, 
aux veux de son auguste frère, paraitre opposé à un acte 
du pouvoir impérial, qu'il avait tant de fois conscillé et 
réclamé lui-même, et qu'il regardait, en effet, comme la 
consécration éclatante des vues généreuses et paternelles 
de l'empereur Alexandre à l'égard du royaume de Po- 
logne, car le tar de Russie, en se déclarant roi de Po- 
logne, proclamait ainsi, à la face de l'Europe, que ce pays 
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garderait sa vie propre, son homogénéité nationale et son 
gouvernement autonome, et devrait rester tout à fait dis- 
tinct et séparé de l'empire russe. 

Constantin, dans des lettres confidentielles à son frère, 
lettres dictées évidemment par la princesse de Lowiez, 
avait donc représenté que le couronnement aurait peut-être 
plus d'éclat et rencontrerait plus de sympathies dans la na- 
tion polonaise, s’il était précédé de la réouverture de la 
Diète, que des circonstances de force majeure avaient 
seules empêchée jusqu'alors. Il reconnaissait pourtant que 
ce relour immédiat aux formes constitutionnelles et à l’ac- 
tion législative des assemblées délibérantes pouvait offrir 
un péril sérieux pour la tranquillité publique. En consé- 
quence, il était d'avis de retarder la réouverture de la Diète 
et le couronnement, au moirs jusqu'à la fin de la guerre 
de Turquie. 

L'agitation produite par les débats judiciaires du procès 
des huit patriotes polonais n'était pas encore calmée, il est 
vrai, et la Pologne attendait toujours, avec autant de 
défiance que d’anxiété, l’exécution de l'arrêt de la Haute 
Cour, rendu depuis plus de neuf mois. Cet arrêt fut enfin ta- 
tiié par l'empereur, qui en autorisa, non sans répugnance, 
la publication, laquelle eut lieu le 18 mars 4829. Tous les 

accusés étaient ainsi définitivement acquittés, sauf Krzyza- 
nowski, condamné seul à une peine correctionnelle pour 
cause de non-révélation de la conspiration russe du 
14/28 décembre 1893. 

Ce fut là un grand triomphe pour le parti de l'opposition, 
qui ne sut aucun gré à l'empereur Nicolas de sa modération 
et de sa clémence, et qui s'affermit davantage dans les plus 
audacieux projets de résistance et de lutte politiques. 

Peu de jours avant la publication du jugement qui ac- 


Google " ALIFO 


— 137 — 
quittait les huit prévenus, le sentiment public, surexcité et 
fourvoyé par la propagande révolutionnaire, avait eu belle 
occasion de protester contre le procès intenté à ces organi- 
sateurs de Sociétés secrètes. Le sénateur Pierre Biélenski, 
dont ce procès avait fait la popularité ét qui avait osé, après 
le prononcé de l'art, justifier la décision de la Haute Cour 
dans plusieurs requêtes adressées à l’empereur, mourut, le 
6 mars, en prophétisant la résurrection prochaine de la Po- 
logne indépendante. 

Les funérailles de ce vieux patriote furent le prétexte 
d'une grande manifestation polonaise. Toute la population 
de Varsovie, hommes et femmes, en habits de deuil, avait 
suivi le cortége funèbre et s'était associée, d'un air presque 
menaçant, à la douleur de la famille et des amis de cet il- 
lustre citoyen. Des cris séditieux avaient été proférés dans 
la foule; des discours provocateurs avaient été prononcés au- 
tour du cercueil. Le prince Adam Czartoryski, que ses re- 
lations d'amitié avec l'empereur Alexandre avaient signalé 
depuis longtemps aux défiances du parti libéral, reconquit, 
ce jour-là, toute sa popularité, en glorifiant, dans une élo- 
quente oraison funèbre, l’inflexible résistance du défunt aux 
idées et aux volontés de l’autocrate de Russie. 

11 y eut un grand nombre d'arrestations, aux funérailles 
de Biélenski, et peu s'en fallut que le peuple, encouragé par 
l'attitude passive de la troupe, ne changeâl en émeute san- 
glante cette triste et imposante cérémonie. C'eût été, dans 
l'intention des meneurs, un témoignage solennel de l'opi- 
nion, qui rendait hommage au patriotisme et au courage de 
Pierre Biélenski. 

La populace n'avait pas manqué, comme toujours, de 
manifester sa présence par des excès, en poursuivant de 
ses insultes le général Krasinski, auquel on ne pardonna je- 
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mais d'avoir voté pour la condamnation des accusés, et en 
brisant les vitresde Valentin Sobolewski, président du Con- 
seil, qui avait, au nom de l'empereur, exprimé aux 
membres de la Haute Cour de justice le mécontentement de 
Sa Majesté à leur égard 

La publication de l'arrêt eût été célébrée par des illumi- 
nations et des signes d'allégresse publique, si la police n'y 
avait mis obstacle. Cette joie factieuse, qui obéissait à un 
mot d'ordre mystérieux, fut d’ailleurs tempéree par la nou- 
velle des condamnations sévères qui avaient frappé les cou- 
pables appartenant aux provinces lithuaniennes et au grand- 
duché de Posen. La plupart étaient envoyés en Sibérie; les 
autres, notamment le général Uminski, subissaient des 
peines disciplinaires dans les forteresses. 

L'empereur pensait que trois années d'enquète et de procé- 
dure contre les Sociétés secrètes polonaises les avaient tota- 
lement anéanties ou du moins en avaient dispersé pour 
longtemps les dangereux éléments; le césarévitch ne le 
croyait pas, même en affectant de le croire, pour ne pas être 
en contradiction et en désaccord avec la princesse de Lo- 
wiez, qui était sans cesse occupée de plaider sous toutes les 
formes la cause de ses compatriotes. 

Il y & sujet de s'étonner que les chefs de la police du grand- 
due Constantin n'eussent reconnu aucun symptôme de l'exis- 
tence d'une nouvelle Société secrète, lorsque cette Société 
avait acquis déjà, depuis peu de temps qu'elle était formée, 
une notoriété flagrante dans Les écoles et les corps de garde 
de Varsovie. 

Le général Gendre, à qui le grand-duc accordait une 
confiance sans bornes, avait sous sa direction la police gé- 
nérale; le colonel baron de Sass était chargé spécialement 
de la police militaire, et le général Fenshawe, anglais de 
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naissance, concentrait au bureau secret des affaires étran- 
gères tous les renseignements qu’il pouvait tirer des diffé- 
rents États de l’Europe pour les faire servirà la police par- 
ticulière du royaume de Pologne. 

Fenshawe avait appris, par une lettre de France, que la 
réorganisation des Sociélés secrètes en Pologne commen- 
çait à se faire activement sur un nouveau plan, mieux conçu, 
plus ingénieux et plus redoutable, d'après des instrue- 
tions envoyées de Paris, où le carbonarisme était toujours 
en travail, Mais le général Gendre et le baron Sass, aver- 
tis de ce fait par leur collègue Fenthawe, n'avaient pas 
réussi à découvrir la moindre trace des Sociétés secrètes 
qu'on leur annonçait comme existantes et réunissant déjà 
un grand nombre d’affliés; ils avaient seulement constaté, 
parmi la jeunesse, beaucoup d'exaltation patriotique, et, 
dans quelques régiments, un levain de haine et de mal. 
veillance contre l'armée russe qui s’étail couverte de gloire 
dans la dernière campagne. 

On a prétendu, bien gratuitement, que ces deux hauts 
fonctionnaires, pour être agréables à la princesse de Lo- 
wiez et pour obéir à ses ordres, avaient fermé volontaire- 
ment les yeux sur des conciliabules et des menées souter- 
raînes, qui ne pouvaient échappor à leur surveillance. Ils 
avaient néanmoins, par mesure de précaution, fait arrêler 
quantité de gens suspecls, qui restèrent emprisonnés pen- 
dant des semaines et des mois entiers, sans connaitre le 
motif de leur détention et sans passer en jugement. 

Le grand-duc Constantin n’était pas toujours instruit de 
ces arrestations arbitraires, qu'on lui représentait comme 
nécessaires au bon ordre et qui devaient, lui disait-on, se 
terminer par la mise en liberté, plus ou moins prompte, 
des détenus, que la délation avait trop souvent arrachés à 
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leurs foyers, à leur commerce, à leur vie paisible et inof- 
fensive. 

Plus d'une fois, le césarévitch avait désapprouvé, avec 
sa vivacité ordinaire, ce système d’incarcération préventive, 
et il voulut se rendre compte par lui-même des motifs se- 
crets qui donnaient lieu à de pareilles rigueurs, de la part 
de la police. On avait alors fait comparaître devant lui des 
individus vraiment coupables de mauvais vouloir et de dés- 
obéissance vis-à-vis de l'autorité, et il se voyait forcé, en 
présence des faits qui Ini étaient dûment signalés, de pu- 
niravec d'autant plus de sévérité qu'il avait manifesté des 
doutes à priori sur la culpabilité des prévenus. De là des 
condamnations excessives, qui produisaient un effet pénible 
sur les habitants de Varsovie, quand un bourgeois ou un 
marchand, convaincu d'avoir tenu des propos injurieux 
contre le gouvernement de l'empereur, paraissait enchatné 
sur la place d'armes, à l'heure de la parade, et trainait la 
brouette, au milieu des troupes formées en carré pour as- 
sister à cette exécution infamante. 

Le grand-duc laissait donc, d'ordinaire, aux chefs de la 
police, la responsabilité de leurs actes, et il ne s'informait 
pas des personnes qui avaientété arrêtées, emprisonnées et 
relâchées, 

L'empereur, au contraire, s'en informait très-soigneuse- 
ment, surtout à l'époqueoù il avait résolu de se rendre à Var- 
sovie pour se faire couronner roi de Pologne; il sut, de source 
certaine, que les prisons de la capitale polonaise étaient 
pléines de détenus qu'on n'avait pas jugés et qui ne devaient 
pas l'être avertit de ce déplorable état de choses le cé- 
saréviteh qui l'ignorait ou qui n’en connaissait pas tous les 
abus, et il le pria, dans les termes de la plus amicale obses- 
sion, de faire sortir immédiatement de prison tous ceux 
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qu'on y retenait sans jugement, à quelque titre qu’ils fus- 
sent incarcérés, car, disait l'empereur, le retard qu'on avait 
mis à les appeler devant un juge prouvait assez que la pré- 
vention, en vertu de laquelle ils avaient été privés de leur 
liberté, ne reposait pas sur des bases bien solides. 

— Je veux bien qu'il y ait des coupables parmi eux, 
ajoutait-il : ils croiront, en recouvrant la liberté, que nous 
les avons compris dans une amnistie générale, que motive 
assez le couronnement d’un roi de Pologne. Il faut que, le 
jour de men arrivée X Varsovie, toutes les prisons soïent 
vides. 





Le grand-due Constantin se conforma sur-le-champ au 
désir de l'empereur; 
sans délai el sans exception. Cependant il est permis de 
douter que cinq cents personnes; comme le bruit en eou- 
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rait alors à Varsovie, aient été remises en liberté, pour 
obéir à la volonté de l'empereur. Dans tous les cas, cette 
mesure radicale de justice et de clémence eut la plus heu- 
reuse influence sur l'esprit de la population, et si elle ne 
fut pas trop favorable à l'administration du césarévitch et 
de ses agents, elle sembla de bon augure aux Polonais les 
moins disposés à se fier aux intentions bienveillantes du 
tzar. 

Cependant, on s'obslinait à répandre dans le peuple, 
avec une malice inférnale, les calomnies les plus atroces et 
Les plus ridicules contre le césaréviteh, et le peuple, comme 
toujours, ajoutait foi à ces mensonges qui se multipliient 
en passant de bouche en bouche. C'était là une machi- 
mation perfide pour faire haïr davantage l'administration 
rusco. 

Ainsi, on assurait que, dans la construction des nouvelles 
casernes de Varsovie, le grand-duc Constantin avait fait 
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établir d'immenses prisons souterraines, qui réclamaient, 
en quelque sorte, sa surveillance personnelle, puisqu'elles 
communiquaient, par des portes et des allées cachées, avec 
le palais du Belvédère. On allait jusqu'à dire que Constan- 
tin pouvait s'y rendre à toute heure par un escalier dérobé, 
qui s’ouvrait, sous le parquet mobile de sa chembre à cou- 
cher, au moyen d'un ingénieux mécanisme que connaissait. 
seul le geôlier de ces prisons profondes et ténébreuses. 

Ce n’est pas tout : aux prisons, il fallait des prisonniers. 
La malveillance systématique des ennemis de la Russie 
avait beau jeu pour peupler de victimes innocentes les ca- 
chots que la crédulité populaire se représentait entourés 
d'un terrible appareil de chaînes et d'instruments de tor- 
ture. Ces cachots, disait-on, étaient remplis, avant que 
l'empereur eût ordonné de les vider; mais il y restait en- 
core plus d'un malheureux Polonais, expiant dans les fers 
son dévouement à sa patrie. Par exemple, suivant le bruit 
public, on y aurait transféré, de la citadelle de Zamose, le 
fondateur des Sociétés secrètes polunaises, Lukasinski, qu'on 
avait vu disparaître, à la suite de son dernier complot, tramé 
dans cette forteresse où il fut d'abord enfermé. On enten- 
dait raconter, dans les cafés de Varsovie, que le grand-duc 
ne confiait à personne la clef de la prison de Lukasinski, et 
qu'il allait lui-même, tous les matins, porter à son prison- 
nier une ration de vivres à peine suffisante pour l'empêcher 
de mourir de faim! 

Nicolas, qui recevait constamment des avis particuliers 
eLindirects en dehors des communications officielles venant 
de Pologne, ne fut pas peu surpris d'apprendre que deux 
Polonais, arrêtés et mis au secret, au mois de décembre 
dernier, n'avaient pas vu s'ouvrir les portes de leur cachot. 
Il en écrivit aussitôt au grand-duc Constantin, pour lui si- 
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gnaler le fait et le prier de réparer ce qui ne devait être 
qu'un oubli. 

Le grand-duc répondit qu'il regrettait de ne pouvoir ob- 
tempérer au vœu de son auguste frère; car les deux pri- 
sonniers, qu'il avait lui-même interrogés, avaient prémé- 
dité un attentat contre sa personne; il suppliait l'empereur, 
en conséquence, de ne pas insister pour qu'ils fussent remis 
en liberté, du moins avant le couronnement. Nicolas répli- 
qua, d'une manière péremptoire, qu'il voulait qu'on les 
jugeät ou qu'on les fit sortir de prison. 

Le césarévitch, contre son habitude, ne se montrait pas 
fort empressé à céder aux prières de son souverain : il lui 
représenta que le jugement des deux coupables ne pourrait 
avoir lieu, sans que le procès criminel ne devint un sujet de 
scandale et de honte pour la Pologne, en faisant retentir de- 
vant les tribunaux le nom de la victime qué ces misérables 
avaient choisie. L'empereur insista de nouveau, pour que 
le césaréviteh, suivant les maximes de l'Évangile, pardon- 
näL aux deux coupables, puisque le crime prémédité contre 
lui n'avait pas eu de commencement d'exécution. 

— Au reste, disait-il dans sa lettre, je ne vois que deux 
alternatives : il faut que ces malheureux soient libres, sans 
être jugés, ou qu'ils soient détenus par suite d’un jugement. 
Des deux partis à prendre, je préfère le premier, et j'es- 
père, mon cher Constantin, que tu seras de mon avis. 

Le césarévitch, après quelques hésitations et quelques 
délais, annonça enfin à l'empereur, que ses ordres étaient 
remplis et qu'il avait, à regret, renvoyé sans jugement les 
deux prévenus. 

— Sire, vous leur avez pardonné selon la loi du saint 
Évangile, écrivit-il à l'empereur; quant à moi, je n'avais 
pas le droit de leur faire grâce, puisque ces infimes avaient 
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formé le dessein, non de m'assassiner moi-même, comme 
j'ai feiñt de le croire, par respect pour la personne et le 
nom de l'empereur, mais bien d'attenter aux jours sacrés 
de Votre Majesté, lorsque vous viendrez à Varsovie pour le 
couronnement. Ces régicides sont donc libres, ainsi que 
vous l'avez voulu. J'ai chargé, toutefois, le général Gendre 
de les surveiller à Loute heure du jour et de la nuit, et il 
m'a répondu d'eux sur sa tête, Votre Majesté n’a donc rien 
à craindre de pareils scélérats, maudits de Dieu et des 
hommes. Je dois seulement me reprocher de ne les avoir 
pas fait usiller, après les avoir fait juger à hnis-clos par un 
conseil de guerre. 

Les deux prévenus, que le césarévitch avait dà faire 
élargir, sur l’ordre de l'empereur, n'étaient pas les seuls 
qui, en ce moment même, méditaient et préparaient un 
attentat contre le izar, contre toute la famille impériale, 
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Le patriotisme polonais, avenglé par les détestables 
maximes de l'assassinat politique, ne rougissait pas d'aigui- 
ser des poignards et de prétendre inaugurer, par un crime 
exécrable, l'ère de l'affranchissement de la Pologne. 

Une nouvelle Sociélé secrète s'était formée dans ce but, 
avant même qu'on eût connaissance de l'issue du procès 
des huit patriotes, lorsque ces prévenus, acquillés par la 
Haute Cour, semblaient devoir être jugés par une cour mar- 
tiale et attendaient encore, dans la forteresse de Zamose, à 
l'exception du vieux comte Soltyk, leur renvoi devant de 
nouveaux juges. 

Cet interminable procès avait éveillé et entretenu dans 
toutes les classes de la nation polonaise l'amour de la patrie 
et le sentiment de l'orgueil national. 11 y eut, dès ce mo- 
ment, une conspiration tacite et spontanée entre tous les 
citoyens, pour relever l'ancienne monarchie de Pologne. 

Cette conspiration se traduisait, dans les écoles comme 
dans les casernes, dans les cafés comme dans les salons, 
par des diseours exaltés st par des espérances folles : cha 
cun portait en soi la certinde préconçue des changements, 
des révolutions, des transformations politiques, qu'il rê- 
vait; mais généralement on ne cherchait pas à se rendre 
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compte des moyens à employer pour parvenir au résultat 
désiré : on laissait faire le hasard et l'on avait foi dans l'in- 
tervention de la Providence. Tout se bornaït, en quelque 
sorte, à un vœu, à une croyance presque religieuse, quise for- 
mulaïent dans ces paroles qu'on entendait répéter de tous cô- 
&6s : « La Pologne n'est pas morte ! la Pologne va renaitre! » 

Cependant le parti d'action, prêt à courir aux armes ou 
plutôt déterminé à se jeter aveuglément dans les aventures 
d'un complot, subsistait toujours parmi les jeunes officiers 
de l'armée, et, au moment même où les Sociétés secrètes 
polonaises étaient traînéos au grand jour devant la Haute 
Cour de justice, une nouvelle Société secrète se reformait 
dans l'ombre et recueillait, pour ainsi dire, en son sein, le 
feu sacré de l’ancienne Société patriotique nationale. 

Les deux chefs de celte association naissante furent Pierre 
Wisoçki et Joseph Zaliwski, l'an et l’autre officiers de l'ar- 
mée polonaise, animés l'un et l’autre de la mème ardeur et 
du même dévouement. Ils ne s’entendirent d'abord que pour 
gagner des partisans à la cause qu'ils voulaient servir, en 
recrutant des complices, l'un parmi les régiments en gar- 
nison à Varsovie, l'autre dans les écoles militaires et dans 
les universités, 

Zaliwski était un conspirateur incorrigible, puisqu'il 
n'avait pas cessé de conspirer depuis 1820; mais il ne 
manquait pas d'une certaine logique dans ses raisonnements 
et d’une certaine prudence dans sa conduite. Pierre Wi- 
soçki, au contraire, plus jeune et plus novice dans l’art de 
conspirer, s'était lancé dans cette voie périlleuse avec toute 
la pétulance de son caractère et de son Age. 

Le premier avait rencontré une sympathie générale, en 
faisant tressaillir la fibre polonaise dans le cœur des offi- 
ciers de la garnison; mais ses tentatives pour en faire des 
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conjurés n'avaient pas d'ebord réussi. Le second, avec 
moins d'adresse et d'efforts, eut plus de succès auprès de 
ses camarades de l’École des porte-enseignes : il trouva de 
l'écho et de l'enthousiasme, lorsqu'il leur demanda de s'unir 
à hi et de le seconder pour la délivrance de la Pologne. 

Le 15 décembre 1828, Wisocki assemblait chez lui ceux 
qui avaient répondu à son appel, et ils arrêtèrent entre eux, 
après une délibération chaleureuse, les bases définitives 
d'une association secrète pour l'indépendance nationale. 

Les premiers adhérents de cette association, dont Wi- 
s0çki était le promoteur, furent Charles Karsnicki et Camille 
Mochnacki, porte-enseignes du bataillon des sapeurs; Sta- 
nislas Poninsli, Severin Cichowski, Alexandre Laski et 
Charles Paszkiewicz, porte-enseignes du régiment des gre- 
nadiers de La garde, comme Wisoçki; Joseph Gurowski et 
Joseph Dobrowski, porte-enseignes du 4* régiment de ligne. 

On se sépara, en s'engageant réciproquement à chercher 
des prosélytes qui fussent dignes d'entrer dans la Société 
des Enfants de la Pologne. 

Dés la seconde réunion, qui eut lieu dans le cours de jan- 
vier 1829, la Société avait vu s’augmenter considérablement 
le nombre de ses membres. Wisoçhi s'était abouché avec 
les officiers de la garnison de Varsovie, et il n'avait pos eu 
de peine à en attirer quelques-uns dans son parti. Joseph 
Zaliwski lui avait prêlé alors le concours le plus énergique. 
En même temps, d'autres porte-enseignes, Mochnak, Gu- 
roweki, Cichowski, allaient chercher, dans lours propres fa- 
milles, d'importantes adhésions, et par là l'élément civil 
vint se mèler, dans la conspiration, à l'élément militaire, 

Il n'existait pas encore de plan arrêté, et, quoique le but 
so fût posé de lui-même devant tous les esprits, les moyens 
de l'atteindre n'avaient pas même été indiqués ni recher- 
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chés. Ce devait être là le principal objet de la seconde 
réunion des conjurés, parmi lesquels on pouvait être surpris 
de voir figurer, à titre d’adhérents, deux hommes d'un âge 
mûr, d'une position élevée et d’une grande fortune, Titus 
Dzialynski et Bernard Potogki. 

Tous ceux qui assistèrent à cette seconde réunion parais- 
saient pénétrés des mêmes sentiments. 

Wisocki prit la parole: il exposa d’une manière nette et 
précise l'objet de l'association qu'il avait créée et qui comp- 
tait déja, sssurait-il, plus de quatre cents membres à Var- 
sovie : es qu'il voulait, ce qu'il demandait, £’était la lutte 
corps à corps de la Pologne contre la Russie. 

—Le momentest opportun, di le tzar aura bientôt en- 
gouffré dansla Turquie d'Europe et d'Asie toutes les troupes 
disponibles avec lesquelles il compte faire une campagne 
décisive. Je doute fort qu'il puisse envoyer soixante mille 
hommes contre nous, si la Pologne se soulève quand la 
guerre sera vivement engagée entre les Tures et les Russes. 
Nous avons à lui opposer une armée poloraise de quatre- 
vingt mille hommes, et cent mille citoyens se rangeront 
sous le drapeau national aussitôt qu'il s'agira de défendre 
la patrie. 

— Le moment n’est pas aussi favorable qu'on nous l'an- 
nonce, répondit Zaliwski, que poussait déjà une sorte d'an- 
togonisme jaloux contre Wisogki : le tzar a mis sur pied 
une armée de deux cent cinquante mille hommes, destinée 
à faire campagne contre les Turcs en Europe et en Asie à la 
fois; si une insurrection éclate en Pologne, il n'aura, pour 
l'écraser, qu'à laisser là le Ture et à so servir de son armée 
contre les Polonais. Alors, le sultan, débarrassé de son ter- 
rible ennemi, se jettera sur les Grecset en fera des esclaves 
ou des victimes. 
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— C'est avoir trop de respect pour ce qu'on est convenu 
d'appeler l'indépendance grecque! reprit amèrement Wi- 
soçki; quant à moi, jé ne me préoccupe que de l'indépen- 
dance de la Pologne, et je vote pour une prise d'armes im- 
médiate. 

Dans une réunion suivante, où les conjurés étaient moins 
nombreux, les tièdes et les suspects n'avaient pas été con- 
voqués. Dialynski s'y trouvait copendant, amené par Jo- 
seph Zaliweki. 

Celui-ci parla le premier et se félicita d'annoncer à ses 
frères d'armes, que le moment d’affranchir la patrie était sans 
doute peu éloigné, car on pouvait, dit-il, regarder comme 
certain que l’empereur Nicolas viendrait à Varsovie au mois 
d'avril ou de mai, pour se faire couronner roi de Pologne. 

Les conspirateurs accueillirent cette nouvelle avec des 
murmures de surprise et de colère. 

— Soit! s'écria Wisogki. C'est à nous, Messieurs, de dres- 
l'avance le programme du couronnement. 

— Voilà, certes, une bonne nouvelle! répartit Adam Gu- 
roweki, frère du porte-enseigne au 1* de ligne, qui n'avait 
pas la tête moins volcanique que celle de son aîné. Diseu- 
tons le programme. 

— Co n'est pas tout, dit alors Dzialynski; l'empereur ne 
viendra pas seul; il doit être accompagné de l'impératrice, 
du grand-duc héritier, des grands-dues Michel et Con- 
stantin. 

— Vous le voyez, mes amis, c'est Dieu qui nous les 
livre! ajouta Gurowski avec un atroce sang-froid. Nous 
trouverons, je l'espère, ici ou ailleurs, quelques hommes 
dévoués et courageux qui voudront bien agir sans cérémonie 
avec la famille impériale! 

Ces ahominables paroles provoquèrent dans l'assemblée 
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quelques sourires au milieu d'un silence d'étonnement et 
d’indécision, sinon d'horreur. 

L'odieux projet que Zaliwski avait osé mettre en avant ne 
fut malheureusement pas repoussé d’abord par les princi- 
paux organisateurs de l'association. Pierre Wisocki s'y ral- 
lia un des premiers, pour maintenir son autorilé parmi ses 
complices, en leur déclarant que le massacre de la famille 
impériale de Russie ne devail pas être un assassinat confié 
au dévouement isolé de quelques scides désignés par le sort 
ou par l'élection, mais une sorte d'exécution solennelle 
faite au nom de la patrie par tous les coopérateurs de 
l'œuvre de délivrance. En conséquence, il s'offrait lui-même 
pour diriger cette exécution, à laquelle ses amis de l'École 
des porte-enseignes s’engagcaient à prêter leurs bras. 

Cetterésolution admise en principe, quelques jours après, 
le bouillent Adam Gurowski proposa, dans une réunion peu 
nombreuse où n'assistaient que les amis particuliers de Wi- 
soçki, de choisir plusieurs auxiliaires dans la Chambre des 
nonces : il nomma Valentin Zwierkowski, François Trzcin- 
ski et Gustave Malachowwski, comme les plus disposés à en- 
trer dans la conspiration. 

Il faut songer à tout, dit-il; la population de Varsovie 
nous viendra en aide, si on lui donne d'avance un mot 
d'ordre, et la révolution est faite. Mais nous aurons besoin 
de la Chambre des nonces pour achever notre œuvre, ct, 
dès à présent, iLest bon de savoir sur qui compter. 

11 fut donc convenu qu’on sonderait les membres de la 
Diète, qu'on eroyait pouvoir ratacher au complot. Wisogki 
demanda tout à coup à ètre autorisé à instruire le prince 
Adam Czartoryski, sous le sceau du secret le plus invio- 
lable, de ce qui devait se passer à l'époque du couronne- 
ment, 
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— Le prince Adam, dit-il, est un des patriotes qui s’in- 
téressent le plus à la résurrection de notre chère Pologne. 
Ses conseils peuvent nous être très-utiles. Il a, d'ailleurs, 
une immense autorité, par son nom seul, dans le pouple 
aussi bien que dans la Chambre des nonces. Nous pouvons 
avoir besoin de son nom comme d’un drapeau. 

On ne saurait dire, toutefois, que Wisogki ait jamais fait 
auprès du prinea Czartoryski la démarche officieuse dont il 
s'était chargé, et l'on peut être assuré, dans tous les cas, 
qu'elle eût été aceucillie, par ce patriote sincère, mais loyal 
et généreux, avec la plus vive indignation. Au reste, il ne 
fut plus question de cette démarche, faite ou à faire, dans 
les conciliabules des conspirateurs. 

Le nom du prince Adam Czartoryski fut pourtant plus 
d'une fois prononcé dans les préludes de la conspiration. 
Ainsi, on raconte que Dzialynski, se trouvant seul un jour 
avec Adam Gurowski, lui aurait dit confidentiellement que, 
si la Pologne rodevenait république ou monarchie indépen- 
dante, le prince Czartoryski pourrait être roi on dictateur. 

Adam Gurowski avait fait, de son côté, des confidences 
au nonce Valentin Zwierkowski, et celui-ci eut l'air de 
prendre à cœur le complot, en s'offrant eomme médiateur 
auprès de ses collègues qui voudraient jouer un rôle dans 
ce qu'on appelait déjà le programme du couronnement. 

Zwierkowski, en effet, fit entrer dans la Société Fran- 
çois Trecineki et Gustave Malachowski, comme lui membres 
de la Diète, mais appartenant à ce parti que Gurovyski avait 
qualifié : monarchico-constitutionnel-ligal, 

Zwierkowski cependant se montrait plein d'ardeur et de 
confiance pour l'entreprise dont Wisocki s'était réservé la 
haute direction, en écartant autant que possible Zaliwski, 
son antagoniste etson rival. 
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Il y eut de fréquents pourparlers entre les délégués des 
porte-enseignes et les principaux meneurs; mais on évitait 
toujours de remettre sur le tapis l'horrible assassinat qui 
devait être le premier acte d'un soulèvement général à 
Varsovie. C'était dès lors un projet arrêté, et l'on croyait 
être sûr des moyens d'exécution. 

Quand on apprit, au mois de mars, que le couronnement 
était fixé au 24 mai, on résolut d'employer tout le temps 
qui s’écoulerait jusque-là, à répandre dans le peuple, et 
surtout dans l'armée, le feu sacré du patriotisme, pour aug- 
menter le nombre des conjurés. Le complot avait ainsi plu- 
sieurs têtes et plusieurs groupes, qui se nuisaient et se con- 
trariaient sans cesse, en se proposant d'atteindre le même 
but par des chemins bien différents. 

Dzialynski et Zaliwski, après avoir été Les plus ardents 
et les plus audacieux dans leurs projets et dans leurs espé- 
ranees, semblaient tout à eoup avoir pris à tâche de décou- 
rager leurs complices et d'entraver la marche de la conspi- 
ration, par des incertitudes, des lenteurs et des tergiversa- 
tions continuelles, Plus d'une fois, ils s'abstinrent de paraitre 
aux conférences, où leur présence était le plus nécessaire. 

— Il ne faut pas trop se fier à Malachowski, dit un jour 
Dzialynski à Gurowski : ne lui révélons pas tous les détails 
de l'affaire, carje crains sa légèreté et son indiscrétion. 

Dans une autre circonstance, Zaliwski disait à Bernard 
Potogki : 

— Nous serons bien heureux si la police du césarévitch 
n'évente pas nos projets : Wisoçki nous a donné des enfants 
et des fous pour frères d'armes. 

Enûn, dans la crainte d’éveiller les soupçons de l’auto- 
rité, on convint de suspendre les réunions jusqu'aux pre- 
miers jours de mai. 
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Dans une dernière conférence chez Zwierkowski, les 
conjurés, avant de se séparer, se tracèrent les rôles qu'ils 
avaient à remplir, en attendant le grond jour de l’exécu- 
tion. Zaliwski et Wisocki s’engagèrent à poursuivre leur 
mission de propagande, le premier dans l’armée, le second 
parmi la jeunesse des écoles civiles et militaires. Dzialynski 
annonça emphatiquement qu'il se rendrait à Berlin pour 
s'aboucher avec le scerélaire de l'ambassade anglaise, qu'il 
connaissait, afin de savoir de source certaine comment le ca- 
binet de Saint-James accueillerait une révolution en Po- 
logne. Bernard Potogki, ne voulant pas rester en arrière de 
démonstrations héraïques, déclara qu'il partirait pour 
Vienne, où il se flattait d'obtenir, par l'entremise de ses pa- 
rents, une réponse du cabinet autrichien, au sujet des évé- 
nements qui allaient avoir lieu en Pologne. Malachowski 
promit, à son tour, de faire un voyage en Galicie et dans le 
palatinat de Sandomir, pour y préparer Le contre-coup de 
l'insurrection de Varsovie. 

Rendez-vous général fut pris pour le commencement du 
mois de mai. 

On a peine à comprendre que la police, qui était toujours 
si bien renseignée et qui avait des intelligences dans tous 
les centres de la vie publique, n'eût aucune connaissance de 
ce complot, qui se tramait presque à ciel ouvert au milieu 
de la capitale. 

On n'arréta que deux ofiiers, ceux-là mêmes que l'empe- 
reur Nicolas fit remettre en liberté, et qui s'étaient dénoncés 
eux-mêmes dans le délire de l'ivresse, en tirant leur sabre au 
milieu d’un café et en proférant des menaces de mort contre 
le &zar. Ces officiers, l'ivresse dissipée, avaient compris 
l'imprudence de leurs discours et s'étaient renfermés dans 
un mutisme absolu. Le grand-due Constantin, en les inter- 
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rogeanl lui-même, n'était pas parvenu à leur arracher un 
aveu, soit par peur, soit par intérêt, et il avait dû obéir à 
l’empereur qui ordonnait de les mettre en liberté, 

Il est possible que la princesse de Lowiez ait eu des ren- 
seignements indirects relativement à la conspiration, car le 
jour où le césarévitch reçut la lettre de son frère Nicolas, 
qui lui mandat, en réponse à ses objections contraires, qu'il 
arriverait à Varsovie, ainsi que l'impératrice, le grand-duc 
héritier et le grand-duc Michel, quinze jours après les fêtes 
de Päques, la princesse dit à son mari, avec un accent de 
fermeté douce et calme : 

— Rappelez-vous, Constantin, que Sa Majesté l'empe- 
reur vous fait l'honneur de se placer sous votre sauvegarde. 
Je vous supplie de donner Les ordres les plus sévères pour 
qu'on tienne à distance de Sa Majesté tous les Polonais. 

ayez pas d'inquiétude ! reprit le grand-due, qui s'i- 
maginait être l’objet de l'affection et du respect de tout le 
monde en Pologne; je veillerai moi-même à la sûreté de 
l'empereur; je ne le quitterai pas d'une minute et je me 
montrerai partout à ses côtés 

Le césarévitch était bien loin de soupçonner que Nicoles 
comptait en Pologne plus de partisans sympathiques et dé- 
voués, qu'il n'en avait lui-même, 

L'empereur, en effet, depuis son avénement au trône, 
n'avait rien épargné pour se rendre populaire, et sem- 
blait avoir pris à cœur de suivre, à l'égard de la Pologne, 
les traditions et les idées de son frère Alexandre, en se 
montrant constamment préoccupé d'introduire dans le gou- 
vernement de ce royaume toutes les améliorations admi- 
nistratives, économiques, militaires et sociales, que pou- 
vait lui suggérer le Conseil suprème chargé d'y représenter 
la puissance exécutive. 
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Il avait sans doute fait acte de sévérité vis-à-vis de la 
Diète, à laquelle il refusait encore le libre exercice de lo 
puissance législative, suspendue, mais non supprimée, par 
l'empereur Alexandre, dans la dernière année de son règne; 
il s'était aussi déclaré l'ennemi implacable de toute révolte 
contre l'autorité et de tout attentat contre l'ordre; il n'avait 
accordé ni pitié ni indulgence aux individus impliqués dans 
l'affaire des Sociétés secrètes eL des conspirateurs polo- 
nais. 

En revanche, dans toute autre occasion, il avait mani- 
festé beaucoup de bienveillance pour ses sujets du royaume 
de Pologne; il n'avait laissé échapper aucune occasion de 
es l'estime et l'attachement qu'il portait à leur na- 

: de là les bienfaits que le pays ne cessait de recevoir 
de ai par des ukases qui n'étaient pas même connus dans 
le reste de l'empire; de là les faveurs qu'il se plaisait à ré- 
pandre sur l'aristocratie polonaise, en lui prodiguant des 
places, des pensions, des titres et des croix. 

Constantin, il est vrai, croyait avoir fait davantage, en 
réclamant sans cesse pour la Pologne des priviléges et des 
avantages qu'enviait la Russie à ce royaume plus favorisé 
qu’elle, et en se posant, à tout propos, comme le représen- 
tant de la nationalité polonaise, En outre, il était volontiers 
cordial et affable avec les gens du peuple; dans ses bons 
moments, il causait familièremont avec eux de leurs inté- 
rètset de leurs affaires ; mais ses bizarreries et ses violences 
lui faisaient perdre presque aussitôt tout ce qu'il avait ga- 
gné en popularité. On le craignait trop pour pouvoir l'ai- 
mer, et les procédés arbitraires, injustes et souvent rigou- 
reux de ses agents achevaient de le faire haïr. 

Sa femme, la princesse de Lowiez, à l'intervention de qui 
on attribuait généralement tout ce qui, dans les actes «le 
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l'ontorité, aflectait un caractère national, no parvonait pas 
néanmoins à détourner, par sa douce et salataire influence, 
les haines, les calomnies et les ressentiments, qui s'amas- 
saient sur la lête du grand-duc Constantin. 

— Ne pourrait-on pas, dit-elle un jour à son mari qui 
l'avait trouvée triste et rêveuse, ne pourrait-on pas obtenir 
de l'empereur, que son arrivée à Varsovie pour le couronne- 
ment coïncidät avec la réouverture de la Diète? 

— A quoi bon? répondit distraitement Constantin; pen- 
sez-vous que l'opposition, dont M. Vincent Niemejowski 
s'était fait le chef, soit devenue sage? Voulez-vous que les 
députés de Kalisz recommencent leurs diableries révolu- 
tionnaires? 

— J'ai la conviction, reprit la princesse, que cette marque 
de confiance accordée par l'empereur aux représentants de 
la Pologne serait accueillie avec enthousissme et ne laisse- 
rait subsister aucun malentendu. 

— Je ne me mélerai pas de cela, repartit le grand-duc 
avec humeur; vous en parlerez vous-même à l'empereur, si 
bon vous semble. Quant à moi, je me bernerai à remplir 
les ordrès de Sa Majesté, ne voulant être que Le plus docile 
et le plus dévoué de ses serviteurs. Je me reproche seule- 
ment d'avoir tenté, par déférence à vos avis, de faire re- 
mettre le couronnement à l’année prochaine. Au reste, 
l'empereur est le seul maître à Varsovie, comme à Saint-Pé- 
tersbourg, et il sait mieux que nous ce qu’il veut, ce qu'il 
doit faire. 

Trois jours avant que la famille impériale arrivât, les 
chefs de la conspiration se trouvèrent réunis à Varsovie. 

Dzialynski revenait de Berlin; Bernard Polocki, de 
nne; Gurowski, de Kalis. Le résultat de ces voyages 
avait été tout à fait nul, Mais Wisoçhi et Zaliwski, n'ayant 
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pas quitté Varsovie, y avaient fait de nouveaux initiés : 
plus de six cents personnes étaient alors affiliées à la So- 
ciété secrète; quant aux plans d'exécution du complot, ils 
restaient encore concentrés dans le sein du comité direc- 
teur. 

Le nonce Zwierkowski, chagrin et découragé, annonça 
aux conspirateurs que ses démarches avaient entièrement 
échoué auprès des membres de la Diète et qu'il regar- 
dat, en conséquence, le complot comme inexéeutable, du 
moins dans les circonstances actuelles, A son exemple, tous 
ceux qui se montraient d'abord les plus ardents à servir la 
eause de l'indépendance nationale, manifestèrent l'intention 
de s'abstenir et même de se retirer tout à fait de l'associa= 
tion, quand on leur eut parlé de commencer le réveil de la 
patrie par des meurtres abominables, Gustave Mala- 
choweki lui-même revint sur ses promesses ef sos opinions 
antérieures : il protesta hautement contre un attentat qui 
mettrait la Pologne, dit-il, au ban des nations civilisées. 
Plusieurs députés, dont les sentiments patriotiques n'avaient 
jamais faibli, n'hésitèrent pas à déclarer qu'ils se jetteraient 
entre l'empereur etles assassins, pour lé sauver. 

Pas une voix ne se fit entendre pour demander le 
meurtre d'une august victime. Wisogki lui-même gardait 
un more silence, sans chercher à défendre les propositions 
qu'il avait faites dans la dernière réunion, trois mois aupa- 
ravant, et qui avaient été alors acceptées par acclamation. 

Le lendemain, de grand matin, Zwierkowski arrive pâle 
et tremblant chez Gurowsl 

— Je renonce à tout, lui dit-il : nous sommes trahis. Le 
secrétaire du grand-duc, Mohrenheim, m'a fait avertir ce ma- 
tin que le complot était découvert et que nous pouvions 
être arrètés d'une minute à l'autre 
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Gurowski court chez Wisoçki et lui raconte la visite de 
Awierkoweki; Wisogki ne parait pus même ému : 

— Nous serions déjà tous arrêtés, ditil tranquillement, 
si l'on avait un soupcon. Je soutiens, au contraire, que la 
police ne sait rien, ne se doute de rien; et pour preuve, on 
m'apprend à l'instant que les deux maladroits qui avaient 
un peu trop parlé entre deux vins ont été relächés et ren- 
voyés à leur régiment. 

— Tu persistes donc? répartit Gurowski. 

— Que les lâches et les peureux quittent la partie, tant 
mieux pour nous! s'écrie Wisoçki. 

— Tu as entendu hier Malachowski, dit Gurowski : les 
nonces nous abandonnent etse lournent contre nous, 

— Qu'importe! réplique Wisoçki avec calme : l’empe- 
reut arrive, et je compte sur le serment de nosamis les 
porte-enseignes. 


CXXII 


La famille impériale avait passé vingt-quatre heures au 
palais de Tzarskoé-Sélo, avant de se diriger vers la Pologne : 
l'empereur et le grand-duc Michel parlant les premiers et 
voyageant ensemble, sans aucune suite, avee cette prodi- 
gieuse rapidité qui n'était pourtant jamais assez prompte au 
gré des augustes voyageurs; l'impératrice et le grand-duc 
héritier venant après eux et leur laissant prendre deux 
journées d'avance. Toute la Maison, comprenant plusieurs 
centaines de personnes, suivait à peu de distance. Quoi- 
que des relais extraordinaires eussent été échelonnés sur 
les différentes routes qui mènent à Varsovie, la poste put à 
peine suffire pour conduire à destination, en temps utile, 
cette multitude de voitures et de fourgons de la cour. 

Les chemins étaient encore détrempés par le dégel et par 
les pluies; le passage de plusieurs rivières grossies et dé- 
hordées présentait même quelque danger. L'empereur ne 
s'arrêta pas une minute devant ces obstacles. 

Le © mai, à six heures du soir, il entrait à Dunabourg, 
accompagné du grand-due Michel, et, avant de se reposer 
un moment, il employa le reste du jour à inspecter les tra- 
vaux considérables qu’il faisait exécuter dans la forteresse, 
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et qui n'avaient pas été suspendus par suite du débordement 
de la Dwina. Le lendemain, après avoir entendu la messe 
dans la cathédrale, il se fit présenter tous les généraux qui 
se trouvaient à Dunabourg et il passa en revue la garnison. 
11 ne manqua pas à son habitude de visiter d'abord l'hô- 
pital militaire; puis, il se rendit compte par lui-même de 
l'état satisfaisant des casernes, de la prison et de l’école 
des porte-Ctendards. 

L'impérätrice et Le grand-duc héritier étaient attendus 
dans la soirée: ils n’arrivèrent que le jour suivant, et l'em- 
pereur, qui s'expliquait ce retard par les diffieultés des 
chemins, n'en avait été que plus inquiet. Aucun accident sé- 
rieux cependant ne justifia son inquiétude. L'impératrice 
paraissait seulement fatiguée, et l'empereur exigea qu'elle 
restât une journée à Dunabourg, en dépit de l’itinéraire 
qu'il avait tracé lui-même, 

Cette journée que, dans sa pensée, Nicolas accordait au 
repos de l'impératrice, il la passa tout entière à travailler 
avec le comte de Nesselrode et avec les secrétaires de son 
cabinet. 

Ilavait reçu une masse de dépêches do Londres, d'Égine, 
d'Odessa, de Tiflis et de Jassy. 

Le prince de Lieven, son plénipotentiaire à la Conférence 
de Londres, lui apprenait que les ambassadeurs de Sa Ma- 
jesté Britannique et du roi de France rotournsient à Con- 
stantinople, pour négocier avec la Porte Ottomane sur les 
bases du protocole du 22 mars, relatif aux affaires de la 
Grèce, ét en même temps pour forcer le sultan à conclure 
la paix avec la Russie. 

Le président du gouvernement gree, Capo d'Istria, le sup- 
pliait d'intervenir en faveur des Grecs, qui refusaient pé- 
remptoirement d'accepter les bases du protocole signé par 
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les’ plénipotentigirés des ‘trois Puissaces protectéices, et 
d’äbandonner une partie du sol qu'ils'avaient conquis au 
prix dé leur sang dt qu'ils éaiont bien réflis à défendre 
jusqu'à’ la-dérrière extrérité. : 
général :Paskewätéh lu annonçaït qué l'ambassade 
+ poisanc avail düitté Téhéran pour. se rendre à Saint-Péters- 
bourg, où elle précéderait sais-donte'le retour de la Cour de 
Russie; il jugeail donc que, n'ayant rieri à craindre du côté 
de la Perse, il pouvait éntrepreüdre une campagne décisive 
en! 
L'imiral Gréig lui écrivait, au moment de sortir d'Odessa 
avec la fuite russd; qui allait renforcer le blocus. du Bos- 
phore et commencer ses croisières dans la mer Noire. 
Enfin, lé général comte de Diebitsch, qüi était entré en 
campagne depuis Le 44 avril, lui faisait savoir que l'armée, 
ant passé be Danube, s'ébranlait pour investir Silistrie; 
mais que, l'ennemi ne s'étant pas montré jusqu'alors, il fau- 
drait l'aller Chefchor säns douté au delà de Pravodi. 
L'empeteur avait donc tout lieu d'espérer.que les vic- 
toires des armes russés ne larderaïént pasà jéter leur éclat 
au milieu des fltos de son ecuronnement:eommo roi de Po- 
togne. 
Le 12mäi, Leurs Mäjestés "impériales, accompagnées du 
gramd-düchéritier et du grand-duc Michel, après avoir as- 
la messe, rent encore Ja fortérasse de Duna- 
bourg, traversèrent la Dwinä et se séparèrent; à onze 
heures du matin, pour se diriger, pâr différentes routes, 
vers la capitale du roÿaume de Pologne. Le grand-duc Mi- 
clel, porteur des ordres et des dernières instructions de 
son auguste frère, devait arriver le premier à Varsovie, où 
l'atlendait avec impatience le tésarévitéh. 
L'empereur, qui était parti seul pour Wilna, ne s'arrêta 
w il 
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que quelques instants à Viday, afin d'y inspecter le 4°” ba- 
taillon du régiment du prince Guillaume de Prusse. Le 
lendemain, dès le point du jour, le bruit se répandit, par 
tout Wilna, que l'empereur y était arrivé dans la nuit. 
Aussitôt une foule immense remplit les rues et se précipita 
vers le palais du gouverneur, où Nicolas était descendu. * 
On disait qu'il resterait peut-être plusieurs jours dans l'an- 
cienne capitale de la Lithuanie. 

Cette foule qui s'agglomérait autour du palais ne sem- 
blait pas seulement émue d’un vif sentiment de curiosit 
le plus grand nombre des spectateurs, il est vrai, les 
femmes surtout, n’éprouvaient que de -la joie, en pensant 
que le souverain de la Russie se trouvait dans leur villes 
la plupart se faisaient une fête de pouvoir contempler ses 
traits et jouir de sa présence ; mais il y avait aussi, parmi 
la masse des curieux, bien des forments do haine, bien des 
précecupations hostiles. È 

La célèbre Université de Wilna, où depuis dix ans le sa- 
vant Lelev el et d'autres professeurs appartenant au même 
parti national et républicain avaient formé une sorte d'école 
de conspirateurs, renfermait dans son sein tous les éléments 
de trouble et de désordre. Cette Université, malgré les ri- 
gueuts que les tribunaux s'étaient vus forcés d'exercer 
contre les étudiants, et notamment à l'occasion du procès 
de Thomas Zan et de ses complices, n'avait pas cessé d'être 
le principal foyer des Sociétés secrètes. 

Le comte Nowossillaoff avait succédé au prince Czarto- 
ryski en qualité de eurateur de l'Université; mais lous ses 
efforts, sa sévériLé comme son indulgence, ne servaient pas 
même à diminuer les progrès du mal. Lelewel et ses col- 
lèguos, destitués, agissaiont plus que jamais sur cette jou- 
messe exaltée, aux yeux de laquelle ils agitaient sans cesse 
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le flambeau de la liberté et la torche des révolutions. Les 
étudiants se transmettaient, de l'un à l'autre, dans le cours 
de leur éducation universitaire, un ressentiment implacable 
contre Nowossiltzoff, qui avait dà, suivant les devoirs de sa 
place, livrer à la justice les coupables, et aussi contre le 
gouvemement russe, qui n'avait pas hésité à punir quelques- 
uns des plus incorrigibles parmi ces jeunes adeptes de la 
secte révolutionnaire, en les envoyant aux mines de Sibérie 
ou bien en les incorporant comme simples soldats dans 
l'armée du Caucase. 

L'emporenr n'ignorait pas quel mauvais levain fermen- 
tait dans l'Université de Wilna depuis le règne d'Alexandre, 
et néanmoins il avait conseillé à son frère Constantin de ne 
pas provoquer de nouvelles poursuites judiciaires contre 
les étudiants. Ceux-ci s'étaiont mis, à cette époque, on re- 
lation avec la Société des Enfants de la Pologne, créée par 
Pierre Wisogki, et ils lui promettaient aide et concours, au 
premier signal de l'insurrection; mais ils n'avaient pas été 
avertis probablement du complot exécrable qui se tramait 
alors, contre le tzar et son auguste famille, dans l'École des 
porte-enscignes de Varsovie. 

L'empereur, à son lever, après avoir travaillé avec ses 
ministres, reçut los autorités civiles et militaires de Wilna, 
leur adressa des questions qui témoignaient de son intérêt 
pour «ete grande cité, et leur annonça qu'il daterait de 
son passage dans leur ville plusieurs ukases destinés à en 
aceroitre la splendeur. 

IL avait promis d'assister à la parade du 3° bataillon du 
régiment d'infonterie de Lithuanie. Quand il arriva sur la 
place d'armes, entouré de ses aides de camp, il fut salué 




















par des acclamations bruyantes qui n'étaient pourtant pas 


unanimes; il remarqua des groupes qui restaient silencieux 
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et dont la contenance avait quelque chose de sinistre et de 
menaçant: il marcha droit à eux et les foudroya du regard. 
Tous les yeux se baissèrent, tous les fronts se découvrirent 
devant lui. 6: 

La malveillance de ces individus était cependant trop ma- 
nifeste pour lui avoir 6chappé. Il en concerva de l'amer- 
tume plutôt que de la colère. La parade terminée, il visita 
rapidement, sans adresser la parole à personne, l'hôpitel 
militaire, l'arsenal, la prison et l'Université. Là, il trouva un 
rassemblement d'étudiants qui l’accueillirent avec un si- 
lence glacial : il put lire dans leurs regards une espèce de 
provoeatioi insolente; il fut sur le point d’éciater; mais, se 
lournant vers le curateur de l’Üniversité +” : 

— je ne souffrirai pas, dit-il à voix haute, que l'édnea- 
tion publique soit empoisonnée par des doctrines perverses 
et dangereuses : j'extirperai, il le faut, le mal dans ses 
racines. Je vous invite donc, Monsieur le eurafeur, à me 











communiquer ün rapport sur les réformes qu'on devrait in- 
troduire dans l'enseignementuniversitaire, 

Quelques timides murmures se firent entendre dans la 
masse compacte des étudiants. 

— La science est une bellé chose, sans doute, ajouta-t-il 
avec dédain; mais la jeunesse qui veul acquérir des droits 
à ma sympathie et à ma proleëtion, doit apprendre, avant 
tout, à obéir et se soumettre aux lois de l'État. Mon- 
sieur le curateur voudra bien annoncer de ma part aux 
élèves de l'Université, que j'aisigné La grâce de plusieurs de 
leurs camarades qui étaient condamnés à la détention 
dans une forteresse el qui avaient, par leur repentir, mérité 
remise de leur peine. 

Une heure après, l'empereur avait quitté Wilna; mais il 
emportait, desa réception dans ectle ville, une douloureuse 
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ue. Son séjour à Grodno, où 
< il fut reçu avec transport par la population, que la propa- 
gande révolutionnaire n'avait pas atteinte, dis par de- 
grés les pénibles impressions que son passage à Wilna lui 
avait laissées Il-y visita, comme parlont, les établissements 
pablies, suivi, entouré par une foule de peuple qui le sa- 
luait de mille cris joyeux. 11 se rerit en route dans la jour- 
uée du 14 mai ot orrita lé soir à Bialystok; il ÿ resta jue- 
qu'au lendemain matin, afin de pouvoir, avant son dépatt, 
admetirp en sa présencg les principaux aficiers civils et 
militaires. à 
LI s'était arrêté à Létaza pour y diner dans une maison 
particulière : la mnaisgn fut comme assiégée par les häbi- 
tnts qui demandaient à le voir en poussant des hourras. 
; Nous sommes pourtant en “Pologie! dit-il, en sou- 
siant, à son-aide de camp de service. 
I1.se lexa de table, à plusieurs reprises, pour se montrer 
à Ja:foule:qui se prostemait ave d'éclatautes démonstra- 
Gons d'alligrese. A 
2 Le soir même, 3 fut rendu à Pultusk, où l'avaient pré 
plus hpures seulernent, l'impératrice et le 
dhic Jéritier. Le matin du 46 mai, il reçut les arito- 
rités,:leyr gxprima sa satisfaction de se trouver, paur la pre- 
mière.fois depais:qu'il lait empereur, sur Je territoire de 
son royaume. de Pologne, et il aseista ensuite à la parade 
du 8° régiment d'infanterie de l'armée polonaise. Il fut en- 
chanté de Lx tenue et de l'instruction de ce régiment, qui 
était un’ des plus parfaits épécimens de cetfe incomparable 
armée. ‘I parlit, de bonne heure, avec l'impéritrice et le 
grand-duc héritier, desquels il ne devait plus être séparé 
pendant les fêtes du couronnement, On arriva, dans l'après- 
midi, au château de Jablona, où Le césa 
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due Michel étaient allés à la rencontre des augustes voya 
geurs. 

La réunion des trois frères fut aussi cordiale et aussi ex- 
pausive qu'elle pourait l'être sous l'impression simultanée 
des souvenirs personnels de tout ce qui s'était passé à l'6- 
poque de l'avénement de Nicolas. Le grand-duc Constantin 
semblait avoir à cœur de s'exeuser des objections persis- 
tantes qu’il avait faites, en dernier lieu, coitre le couron- 
nement du roi de Pologne. Les trois frères étaient restés 
seuls, quand l'impératrice se fut retirée avec le grand-duc 
héritier. 

— Je suis venu melgré tes conseils, dit Nicolas au césa- 
révitch, et je n'ai pas voulu attendre davantage pour me 
déclarer roi de Pologne. Il fallait me conformer à la volonté 
de notre regretté frère, l'empereur Alexandre, qui a exigé 





que le couronnement de son successeur à Varsovie suivit de 
près le couronnement à Moscou. 

— Dieu m'est témoin, répondit le césaréviteh d’un air et 
d'un ton presque solennels, que j'ai toujours été aussi sou- 
mis que tu as pu l'être toi-même, cher Nicolus, à la volonté 
de notre bienfaiteur! Mais il ÿ à en Pologne un sentiment 
national et un patriotisme peut-être exagéré, enverslesquels 
on ne saurait a voir lrop de ménagemen 
à Michel, qui me servira de garant, s'il le faut, les motifs 
graves et délicats que j'avais à faire valoir pour justifier 
imon opposition à ce eouronnement.…: 

— C'est bien, cher Constantin, interrompit l'empereur + 
ifs sans Les connaître, et je me ré- 
jouis de n'avoir obéi qu'à ma propre inspiration, puisque je 
me trouve avee loi et que nous allons passer quelques 
jours ensemble. 11 n'y a jumais eu, il n'y aura jamais de 
nuages entre nous 








J'ai dit, au reste, 
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On se remit en route, tous ensemble, après quelques 
heures de repos, et la famille impériale vint descendre 
dans une maison du faubourg de Praga, qui avait été pré- 
parée de la manière la plus élégante pour la recevoir; 
elle ÿ passa la nuit, son entrée dans la enpitale devant avoir 
lieu le lendemain 17 mai. 

Le temps le plus serein fa vorisa cette imposante solennité. 
Toutes les rues que le cortége avait à traverser, depuis le 
faubourg de Praga jusqu'au château royal, étaient ornées 
de tapisseries, de devises et d'emblèmes, où revivait partout 
l’ancienne Pologne avec son blason national et Les armoi- 
ries des plus illustres familles polonaises. Plusieurs ares de 
triomphe avaient été érigés, sur le passage du cortége, par 
les soins du Conseil administratif du royaume et par ordre 
du césarévitch. On ne voyait figurer les armes de la Russie 
que sur ces ares de triomphe et sur quelques monuments 
publics. Les rues avaient été sablées et jonchées de feuil- 
lages et de fleurs; les plus belles troupes de l'armée polo- 
naise faisaient la haie, de chaque côté de la voie, et tenaient 
la foule à distance, Le concours des curieux était assez con- 
sidérable sur tous les points; mais la police, multipliant sa 
surveillance, empèchait des agglomérations suspectes, en 
divisantles groupes compactes à mesure qu'ils +6 formaient. 

La population paisible w'avait pas d'autre préoreupation 
que de voir un magnifique spectacle, et elle n'était animée 
que de sentiments bienveillants et sympathiques ; mais on 
remarquait parmi elle béaucoup de physionomiesinquiètes 
et aitrisiées, beancoup de regards torves et menaçants. On 
sentait, pour ainsi dire, circuler dans les masses un courant 
électrique de doute et d'anxiété, 

Les fenêtres et les balcons des maisons, garnis de ten- 


fures de soie armoriées, élait occupés par l'aristocratie, qui 
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avait saisi cette occasion de se montrer avec le costume na- 
tional, qu'on ne voyait presque jamais reparaitre dans lei 
cérémonies publiques.‘ 

A midi sonnant, toutes les cloches: de la villé s'ébranlè- 
rent à la fois, au bruit du canon qui annonça que le cortége 
se mettait en mouvement. Les troupes de la gandé, après 
avoir défilé devant Leurs Majestés impériales et royales, 
ouvreient la marche; elles étaient suivies des hauts fone- 
tionnaires de. l’État et: des personnes de la cour, en grand 
costume d'éppaiat, moïités sûr des chevaux de prix. L'ent- 
pereur, én edsturie de général de L'armée polonaise, était 
aussi à cheval, :Aÿamt à ses côtés les”grands-ues Constantin 
et Michel ; le grand-duc liéritier avais été reconnu, te jours 
là même, chef du 4% régiment dés éhakeurs polonais, ef, 
portant l'uniforme dé som régiment, décoré’ dé. l'ordre de 
l'Aigle-Blane, il'avait voulue placer à la Le-sle ce: beau 
corps qui précédait la toiture de J'ipératriec-nefne “'ébtte 
voiture, toute dorée, avait ün'superbe nitelag® d& uïbehet 
vaux richement enharmiachés ; le -grantl-teneur; comte: de 
Modène, et le grand-mattre des écuries, ous deux hschevali 
étaient aux portières de droite et'de gauche: :- : 1": *"" 

Ce spectacle magnifique, et surtout la vue de l'empereur 
Nicolas escorté de ses deux frères, délerminèrent l'expto- 
sion de l'enthousiasme populaire, qui ne fit que s’accroitre et 
s'exalter à ‘chaque instant. 11 n'y eut plus dès lors la 
moindre hésitation à l'égard de l'accueil que le peuple de- 
vait faire à son roi. 

L'archevèque de Varsovie, primat de Pologne, revêtu de 
ses ornements pontificaux, attendait, entouré de tout le 
clergé catholique de la capitale, sous le portail de l'église 
des Franciscains, la première église devant laquelle passa 
le cortége. La famille impériale s'arrêta un moment, pour 
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recueillir les ‘prières et les bénédictions du primat et de 
son clergé, et ensuile elle continia sa route jusqu'à la place 
dé Sigismiond, où est situé le chteai royal qu’elle allait habi- 
ter. Elle y fut reçue, avec d'uanimes témoignages de res- 
pect ot de jbié ‘membres du Sénat el es-pr ipales 
autérités du-royaume, ‘! 27 

Leurs Majestés ne furent pas plutôt entrés Mais 16 chat 
teau, qu'elles so rendirent solennelloment à la chapelle 
grecque où elles assistèrent à un service d'actions de 
grâces. Cette journée mémorable se termina par une illumi- 
mation générale, à laquelle les habitants de Varsovie pri- 
rent part de bonne grâce et même avec empressement. 

L'empereur, depuis son arrivée dans son royaume de 
Pologne, avait pu se rendre compte, par ses yeux, de l'état 
de prospérité, auquel ce royaume était parvenu sous l’adrai- 
nistration russe. L'aspect général du pays témoignait de sa 
richesse. Les champs étaient admirablement cultivés ; Les 
villes, où la population avait presque doublé depuis quinze 
ans, étaient également splendides et florissantes. De toutes 
parts, des manufactures, des nsines, en pleine activité ; de 
“toutes parts, des châteaux magnifiques et de charmantes 
maisons de plaisance. Des routes bien entretenues faci- 
litaient les communications entro les principaux centres 
industriels et commerciaux. Le bien-être matériel se mon- 
trait partout, dans le moindre village comme dans la ca- 
pitale. 

La Pologne, à cette époque, comptait 4 millions d’habi- 
tants; Varsovie seule en renfermait 150,000, revenus 
du royaume s'élevaient à 80 millions de florins; la Banque 
nationale, créée par un ukase du 47/29 janvier 1898, 
dans le double but d'acquitter la dette publique et d’en- 
courager le commerce, le crédit et l'industrie, possédait 
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dans ses caisses un capital de 120 millions de florins et le 
“Trésor avait une réserve d'environ 20 millions. Le crédit se 
trouvait done solidement établi, la dette de l'État assurée, 
et chacun, pour ainsi dire, participait proportionnellement 
à la fortune de la nation. C'était là l'œuvre d'Alexandre I", 
continuée, perfectionnée et tout à l'heure achevée par l'em- 
pereur Nicolas. 
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Le soir même de l'arrivée de l'empereur Nicolas, le 
grand-duc Constantin commença de remplir une tâche pé- 
nible et difficile, qu'il s'était imposée pour tout le temps du 
séjour de ses frères à Varsovie, e qui n'était rien moins 
que de diriger personnellement l’action de la police de sû- 
reté. 

Accompagné du général Kurata, qui avait sa confiance la 
plus intime, il parcourut à pied ou à cheval tous les quar- 
ders de la ville, tantôt avec le général Gendre, tantôt avec 
ls colonel Suss, chargé d'exécuter ses ordres pour la sur- 






xeillance individuelle de tous les habitants. Quelques arres- 
tations avaient été faites dans la journée, à la suite de pa- 
roles imprudentes prononcées en public fit comparaitre 
devant lui les anteurs de ces actes répréhensibles et il les 
menaça d'une punition exemplaire. Plusieurs individus 
avaient refusé d'illuminer leurs maisons : il les fit condam- 
ner à de fortes amendes, et il s'emporta en invectives contre 
un d'eux qui avait osé, en sa présence, manifester du-mau- 
vais vouloir à l'égard de l'empereur. Cet homme, au lieu de 
courber la tête, redoubla d’arrogance, et le grand-duc, 











poussé au paroxysme de la colère, s'oublia au point de le 
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mallraiter, en jurant qu'il le ferait fusiller. Quand il rentra 
forttard au palais du Belvédère, et qu'après avoir quitié son 
uniforme, il vint, en habit de ville, suivant son habitude, 
frapper à laporte de l'appartement dela princesse de Loyvice, 
on pouvait voir encore sur son visage Les traces de l'accès 
de fureur auquel il s'était abandonné. La princesse lui de- 
manda, de l'air le plus affectueux et pourtant d’un lon de 
reproche, s'il n’avait pas encore donné carrière à la vio- 
lence de son caractère : 

— Ce n'estrien, dit-il en affectant d'être calme et er trem- 
blant d'indignation : un misérable s’est permis dovant moi 
de mal parler de l'empereur! Je lui ferai demain traîner la 
brougtte sur la, place de la parade... + - ne 

— Vous ne pensez .pas que l'empereur est'ici!"s" 
princesse. aveo-une iendre sévérité. Allons, Cowstantin, 
calmez-vous! La pensée doit toujours précéier l'actimget 
chez vous e’ést l'action qui précède la pensée. 

— Si vous étiez toujours là;-reptit le. grand, jeune 
m'emporterais jamais,:et je no. ferais rien same 301 ir 
























demandé conseil. - : É 

La nuit mp; Cgnstantin-envoya l'ordre de metre en, KE 
berté tous les individus arrêtés la veille par la police.‘ 
_ Cette. cireanst spourrait bien expliquer À'ineuric et 
l'aveuglement, que la police eut à soxreproçher, à Varrovice 
dans lés huit jours qui s'écoulèrent jusqu'au co 
ment. Durant ces-hüit jours, la Société soerête; dont Wi- 
socki s'était foit-le chef après en avoir été le fondateur; fut 
constamment sur pied el se donna bien du mouvement, 
sans éveiller le moindre soupçon où plutôt sans être en- 
travée, dans ses manœuvres, par da plus simple mosuro 40 
précaution. Les réunions se suerédaient l'une à l'autre dans 
les mêmes.endroits ; les conspirateurs se cherchaient et se 
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rencoutraient en pleïie rue, se pañant à voix basse, échan 
geant des mots d'ordre, se comuruniqtänt des instructions 
écrites. L'École des porte-enseignes, où Wisoçki avait établi 
son quartiar-général, traiait le complot, en quelque sorte, 
au grand jour. Cependant personne ne fhf compromis, per- 
sonne ne fut arrêté. ‘On eût dit une complaisance tacite de 
la police, qui ne se composait que de Polonais et qui pou. 
vait, en conséquence, de lbs” scdaire par: des illasions 
patriotiques. " * ve ‘ 

Dans les coireiliabules à intérieurs à l'arrivéé de la famille 
impérial, les srais‘afhis de la nationalité polonaise ‘avaient 
employé le raisoumement et h prière, afih' d'obtenir que Wi- 
soyki ot sôs fanatiques sectatburs renonasseht à leurs-odieux 
projets de meurtre, Wisoçki soutenail, avec uné froïde et 
inflexible conviction, que le meurtre de la famille impériale 
étaitune régourouée nécessité, pouf donner le signal d'une 
révolution, et pour faire de pags tout'entier Solidaire de cette 
révolution qui pouvait seule-lni rendré l'intlépemance. Au 
reste, ce meurtre, ce massacre, ke 14che guét-apens parais- 
sait si horrible à ceuxelir mêmes/qai voulaient l'employet 
comme un moyen de défivrance-nationale, qu'ils évitaient 
d'en parler el qu'ils ‘se rénfermäient à cet égard dans üne 
prudente réserve? : it : 

11 y eut encore plusieurs assemblées, dans lesquelles on 
diseuta l'opportunité du complot < 

— Le Ciel nous envoie uno occasion que nous ne retrou 
verons jamais, si nous la laissons échapper! dit Wisocki: 
Que la Chambre des nonces se charge ‘de la révolution ; 
moi et mes amis nous lui ferons le champ fibre. 

11 fant attendre une occasion meilleure, répondit Jo- 
seph Zaliwski qui représentait un petit groupe libéral avec - 
lequel correspondaient les libéraux français. Nous pensons 
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généralement qu'aucune révolution ne peut avoir lieu dans 
un État secondaire de l'Europe, sans un changement com= 
plet de système dans un des grands Étais que régit la Sainte- 
Alliance. Faites votre révolution : elle sera enrayée, anéan- 
tie, avant qu'elle ait pris son développement, car elle aura 
contre elle non-seulement la Russie, mais la Sainte-Al- 
liance. 

— La Russie? s'écria Wisoçki, en sortant de sa réserve 

habituelle : la Russie sera elle-même en révolution, puis- 
qu'elle n'aura plus de chef ni de gouvernement. 
+ — Un peu de patience, répliqua Zaliwski: attendons 
qu'une révolution éclate en France, ce qui ne saurait tarder 
longtemps. Je vous ajourne à quelques mois, et alors nous 
pourrons à coup sûr proclamer l'affranchissement de la Po- 
logne. 

— Soit, Messieurs, repartit Wisogki : chacun comprend 
son devoir à sa manière. Mes amis et moi, nous agirons sous 
notre propre responsabilité. Il importe seulement que la 
Chambre des nonces soit prèle à tout événement et qu’elle 
avise d'avance à suivre un parti, en prévision de la va- 
cance du trône. Dans six jours, la Pologne sera libre, 

L'obstination de Wisogki déconcerta, émut, effraya tous 
les hommes politiques qui de près ou de loin avaient des 
intelligences avec les conspirateurs. 

Le général Chlopicki, dont le nom avait 616 mis en avant 
plus d'une fois, sans son aveu, et qui pourtant s'était tou- 
jours refusé à prendre part à aucun complot, tout en pro- 
testant de son dévouement inaltérable à la cause polonaise, 
fut averti, par voie indirecte, de l'existence d'une conspira- 
tion; il usa aussitôt de toute l'influence que lui donnaient 
sa popularité et son noble caractère, pour décourager les 
conspirateurs et désorganiser la conspiration, 
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Les généraux Krukowiecki et Szembek, qui, quoique 
étant l’un et l'autre en activité de service, avaient eu la 
faiblesse de prêter l'oreille aux séductions des Sociétés se- 
erètes, apprirent avee indignation qu'on préparait un at- 
tentat contre la personne de l'empereur, Krukovwiecki dé- 
celéra que, si cetaffreux dessein n'était pas abandonné, il dé- 
noncerait lui-même le complot au grand-duc Constantin; 
Szembek eut recours à la persuasion, pour détourner de 
toute entreprise violente et inopportune les conspirateurs 
qu'il connaiseait. 

Le prince Adam Czartoryski alla plus loin : averti des 
intentions du parti extrême, il fit venir Adam Gurowski et 
il le prévint qu'il irait trouver l'empereur, pour se dénon- 
cer lui-même comme complice des conspirateurs, si ceux. 
Persistaient dans leur abominable et folle entreprise. Les 
autres nonces, qui avaient d'abord approuvé le but de la 
Société secrète, Malachowski, Dzialyneki, Zivierkowski, 
usérent de toute l'autorité, de toute l'influence, que leur 
donnait leur position personnelle, pour dissuader les con- 
jurés et pour s'opposer à l'exécution de leurs projets. 

Le césaréwich était si éloigné de sonpçonner que son au- 
guste frère pât courir un danger au milieu de la sympathie 
et de l'enthousiasme des habitants de Varsovie, qu'il or- 
donnait, tous les jours, sur la place du château royal où sur 
la place de Saxe, ane parade des principaux corpsde l'armée 
polonaise, et que l'empereur assistait toujours, avec le 
grand-duc héritier, à ces parades qui attiraient un immense 
concours de eurieux. 

C'était d'ordinaire Le grand-duc, qui commandait les 
troupes convoquées pour manœuvrer devant l'empereur, 
mais il ne cessait pas néanmoins d'exercer la surveillance 
la plus stricte et la plus minutieuse sur tous les spectateurs 
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des exercices et des évolutions militaires: Son coup d'œil 
allait interroger les physionomies et des regards dans la 
foule: À la finde ces parades; que la population de Var- 
soyie suivait avec antant d'intérêt que d'empressement, les 
généraux et Les offisiers de tous grades étaient, présentés à 
L'empereur qui leur fisait l'aceueil Le plus gratieux et qui 
leur témoignait sa satisfaetion de la belle tenue des troupes. 

On disait alignement, dans es tentres de l'opposition 
polonaise, que ces parades dé chaque jour fournissaient au 
grand-duc Constantin le prétexte de faire lui-même la po- 
lice : ce qui. permet (le eroire que, malgré le nombre crdis- 
sant-des affifs de la'Sociénf seprète des Enfants do la Po: 
Logne, on ignorait dans le publie ae la one fon ft ex 
permanence à Varsovie. 

Après la parade qui-sut lieu Ioiendeespia de son arte, 
l'empereur, pour donnet une ‘nonveile niarquede sa bien- 
véillance à l’année polotaise, avalt arrêté: que le 2° régi- 
ment de chasseurs .à.cheval porterait dorénavant le om 
de l'impératrice-reine Alexandra. 

Le 24 ‘mai, toutes’lus troupes'dé a garnison avaient élé 
rassemblées, sur la placb d'armés, près do la barrière”de 
Powaski, pour une grande parade, qui devait être terminée 
par une retue. Le grand-du& héritier et le grand-due Mi. 
chel étaient à la’tête de leurs’ régiments. Le césaréwiteh 
commandait en chef. L'émpereut fut enchanté de la tenue, 
de l'aplomb et de l'instruction des différents corps qui dé- 
filérent sous ses yeux. 

Au nombre de ces corps se trouvait l'École des porte 
enseignes, parmi lesquels, si l'on en croit des bruits qui ci 
eulèreut dans la Chambre des nonces, quelques complices 
de Wisoçki avaient Leurs fusils chargés. Tout se passa sans 
lent et sans tumulte. Les houirras qui partaierit des rangs 
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de la troupe trouvaient de puissants échos dans la voix du 
peuple quiacclamait avec transport le roi de Pologne. La pré- 
sence d’un grand nombre de membres de la Société patrio- 
tique, dans les régiments sous les armes, n'empêcha pas cet 
élan spontané d'enthousiasme ct de dévouement. Les chefs 
de corps avaient demandé, au nom de leurs soldats, l'hon- 
neur de servir dans la campagne qui venait de commencer 
en Turquie. L'empereur leur répondit qu'il était touché de 
leur noble impatience et qu’il ferait appel à leur courage, 
si l’armée russe avait besoin de renfort et si l'ennemi pro- 
longeait la lutte. 

En voyant les marques de respect, d'attachement et de 
confiance, que la population polonaise donnait à la famille 
impériale, on n'eùt jamais deviné qu’un complot se tramait 
parmi les jeunes officiers et qu'on pouvait craindre un at- 
tentat contre l’empereur et ses frères. Le grand-duc Con- 
stantin en avait pourtant le pressentiment, ear il redoublait 
de vigilance et de perspicacité, toujours l'œil et l'oreille 
aux aguets, interrogeant, étudiant les dispositions de la 
foule, et se faisant rendre compte des moindres circon- 
stances qui avaient éveillé l'attention de la police. 

La princesse de Lowiez, il est vrai, ne lui permettait 
pas de s'endormir un instant dans une dangereuse sécurité; 
elle Jui répétait sans cesse que les Polonais m’entrepren- 
draient rien contre la personne sacrée de leur souverai 

















mais en même temps elle lui disait que, d'après un avis 

officieux qu'on lui avait transmis, des étrangers suspects, 

appartenant à la franc-maçonnerie el aux Sociétés secrètes 

de l'Allemagne, avaient été envoyés à Varsovie pour agiter 

les esprits et troubler le couronnement du roi de Pologne. 
La princesse, à qui son mariage morganatique empéchait 

de prendre un rôle dans les cérémonies officielles, ne devait 
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point paraitre dans cette cérémonie du couronnement, puis- 
qu'elle ne pouvait y être admise avec Le titre et les préro- 
gatives de grande-duchesse. Elle ne s'était montrée nulle 
part auprès de son mari dans les réceptions de la cour, el 
elle restait, comme d'habitude, confinée dans le palais du 
Belvédère. 

L'empereur allait tous les jours lui rendre visite, seul 
où accompagné du césarévitch, qui se sentait frer de voir le 
prestige que son épouse bien-aimée exerçait sur son auguste 
frère comme sur lui-même. L'empereur, en effet, trouvait 
un charme extrême dans la société de sa belle-sœur; il lui 
amena le grand-due héritier, puis l'impératrice, qui ne 
manqua pas d'éprouver pour la princesse de Lowicz la 
sympathie que cette femme aimable et gracieuse inspirait 
naturellement à toutes les personnes qui l'approchaient. 

La princesse n'était pas d'une beauté parfaite et régu- 
lière, mais on ne se lassait point, en la voyant pour la pre- 
mière fois, de contempler ses traits fine, ses yeux bleus 
au rogard doux et limpide, sa physionomie souriante et 
mélancolique, son frais visage entouré comme d'une au- 
réole par des boucles vaporcuses de cheveux blonds. 11 y 
avait surlout, en elle, une rare supériorité de distinction et 
d'élégance. Aucune femme n'employait mains d'art pour 
plaire, et aucune aussi ne plaisait davantage par la grâce et 
le naturel. 

L'empereur Nicolas, dès qu'il la connut, lui accorda au- 
tant d'estime que d'amitié, et l'impératrice ne résista pas 
davantage à la séduction irrésistible que l'Égérie polonaise 
du césaréviteh (comme on l'appelait à Varsovi 
sur toutes le: res aimantes et dévouées. Leurs relations 
allectueuses, qui n'avaient commencé qu'à cette époque, 
eussent amené sans doute entre elles une véritable intimité, 
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si les événements leuravaient permis de se rapprocher l'une 
de l'autre. L'impératrice Alexandra était surtout touchée 
de voir dans quelle tendre et donce union vivaient la prin- 
evsse ct son mari, dont les inégalités de caraetère et les 
terribles emportements n'avaient jamais subi d'autre pou- 
voir modérateur que celui de l'empereur Alexandre et de 
l'impératrice-mère. 

— On ne le connait pas! disait la princesce de Lowiez, 
en parlant de Constantin avee une éloquente émotion : 
c'est le plus sensible, c'est le plus généreux, c'est le meil- 
leur des hommes. Oh! il est si bon! ajoutait-elle, comme 
si elle devinait dans l’esprit de l'impératrice un léger doute 
qu'elle avait à cœur de détruire : Votre Majesté, par exem- 
ple, ne saurait se faire une idée de son attachement, de sa 
vénération, de son dévouement, pour l'empereur. 

Le grand-duc était réellement bon, mais ses bizarreries, 
ses colères subites, ses violences aveugles à l'égard du pre- 
mier venu, ses exigences et ses rigueurs inflexibles en ma- 
tière de service, tout concourait à le faire craindre et hair 
en Pologne. 

La calomnie n'avail pas peu contribué à l'entourer d'une 
légende d'actes monstrueux ou ridicules : non-seulement 
on l'accusait d'avoir, sous les prétestes les plus futiles, 
condamné des soldats et même des officiers à passer par 
les baguettes; mais encore on lui reprochait de s'être 
amusé à couper lui-même les bords des chapeaux de quel- 
ques jeunes gens qui ne l'avaient pas salué dans la rue, les 





moustaches de quelques voyageurs étrangers, qui afichaient 
des airs de carbonari, et la longue chevelure de quelques 
enfants, que leurs mères ne voulaient pas astreindre à la 
mode réglementaire des cheveux courts. C’étaient là, di- 
sait-on, les passe-temps du césaréviteh, el ces contes 
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absurdes ne trouvaient pourtant pas un seul contradicteur ! 

L'écho en vint jusqu'aux oreilles de l'impéretrice, qui 
erut devoir en parler à son auguste époux. 

— Mensonges | infamies ! s'écria Nicolas. Voilà comment 
on récompense le grand-due d'aimer trop les Polonais ! 

Cette parole de l'empereur, allant de bouche en bouche, 
fut répétée devant le professeur Joachim Lelewel : « Oui, 
Constantin aime les Polonais, dit avec amertume ce fou- 
gueux patriole, mais son amour ressemble à celui d'un en- 
fant gôté, qui aime les poupées pour avoir le plaisir do les 
briser. » 

Le couronnement était fixé au 24 mai. 


Trois jours auparavant, un cortége composé d'un général 
polonais, de deux maîtres des cérémonies, de deux hérauts 
d'armes et de deux secrétaires de la chancellerie du Sénat, 
tous à cheval et en grand uniforme, se forma devant le 
palais du Belvédère et so rendit, en pompe, sur la place de 


Sigismond, vis is du château royal. Deux eseadrons de 
la garde, qui fermaient la marche, se rangérent en ligne, 
et les trompettes ayant sonné un ban, un des secrétaires 
de la chancellerie du Sénat lut à haute voix la proelama- 
tion suivante : 








« Notre très-auguste, très-haut eLtrès-puissant seigneur 
Nicolas 1, empereur de toutes les Russics, roi de Pologne, 
a daigné ordonner que le couronnement de Sa Majesté, 
comme roi de Pologne, ait lieu, avec l'aide du Tout-pui 
sant, le 12/24 mai, én faisant participer, à celle royale « 

. rémonie, sen auguste épouse l'impératrice-reine. 
« Cetactesolennel est annoncé, parla présente pulilieation, 
à tous les fidèles sujets, afin que, dans cette henreuse jou 
redoublent de ferveur dans leurs prires au Roi des 
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rois, pour qu'il répande, par sa toute-puissance, ses grâces 
et ses bénédictions sur le règne de Sa Majesté, et que, pen- 
dant la duréede ce règne, il y maintienne la paix et la tran- 
quillité, à ln gloire de son saint nom, et pour la prospérité 
inébranlable du royaume. » 


Ensuite, les hérauts d'armes jetèrent dans la foule des 
exemplaires imprimés de cette proclamation, et le cortége 
se rémit en marche, pour aller, sur divers points de la capi 
tale, annoncer au peuple le couronnement du roi de Po- 
logne. Pendant trois jours consécutifs, la publication du dé 
cret impérial fut renouvelée avec les mêmes cérémonies, et 
partout les assistants accueillirent cette bonne. nouvelle 
par de chaleureuses acclamations. 

Un autre cortége avait attiré l'attention et les conjec- 
tures des nombreux spectateurs qui se pressaient dans les 
rues pour ne rien perdre des apprèts du couronnement : un 
lourd fourgon aux armes de l'Empire traversa la ville, 
précédé de la voiture du grand-maitre des cérémonies de 
la cour de Pologne, escorté par quatre chasseurs de la 
garde à cheval. On sut bientôt que c'étaiont les couronnes, 
le sceptre, le globe et les autres insignes de la royauté de 
Polagne, qui avaient 616 apportés jusqu'à la frontière de 
Russie par Le grand-maïtre des cérémonies de l'Empire, sous 








l'escorte do quatre chevaliers-gardes. Ils furent déposés, au 
château royal, dans la chambre du trône. 

L'arrivée des insignes royaux devint le sujet de tou- 
tes les conversations. Chacun se demandait acc une vive 
curiosité, si l'on allait enfin revoir briller à la cérémonie 
du couronnement de Nicolas les antiques joyaux de la 
couronne de Pologne, qui avaient disparu depuis le der- 
nier partage du royaume. On assurait d'abord que ces 
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précieux objets, y compris le sabre de Boleslas et les cinq 
couronnes historiques de Cracovie, étaient rendus à la Po- 
logne par la générosité du izar; mais on ne tarda pas à ap- 
prendre que cès chefs-d’œuvre d'orfévrerie avaient été fa- 
briqués à Saint-Pétersbourg sur d'anciens modèles el que la 
nouvelle couronné royale, qui n'avait pas coûté moins do 
trois millions de florins, resterait désormais dans le Trésor 
de Varsovie. 

Le patriotisme polonais inventa une légende qui se ré- 
pandit rapidement de bouche en bouche et qui laissa une 
profonde impression dans le peuple. 

On racontait qu'au moment solennel du partage de la 
Pologne, en 1795, deux moines, accomp 





nés de quatre 
serruriers, qui avaient juré sur l'Évangile de no révéler ja- 
mais le secret qui eur était confié, furent introduits mysté- 
rieusement dans le Trésor national de Cracovie et brisèrent 
le coffre de fer qui contenait Les insignes vénérés des chefs 
de la république polonaise. Ces insignes avaient été empor- 
tés alors au fond de la Lithuanie et remis à la foi d'un 
gentilhomme, encore vivant, qui ne devait les faire repa- 
ralire que le jour où la Pologne, affranchie de ln domine- 
tion étrangère, réunirait ses trois tronçons en un seul État 
indépendant et se lèverait en armes pour couronner un 
Past. 

Tandis que cette histoire fabuleuse circulait dans les 
masses, Pierre Wisucki, toujours déterminé à tenter l'exé- 
cation de son plan el assuré du concours de ses camarades 
de l'École des porte-enseignes, continuait à négocier avec les 
intermédiaires du parti de l'opposition dans la Chambre des 
nonees, pour obtenir seulement l'aveu tacite des représen- 
tants politiques de la nation. Ceux-ci, épouvantés, indi- 
gnés, consternés de l'exécrable attentat qu'on voulait leur 
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faire accepler en principe, ne savaient plus à quelle voie re- 
courir pour empècher un crime qui serait le déshonneur de 
la Pologne. 

Dzialynski eut l'ilée de proposer un moyen dilatoire et 
évasif, qui fut accepté avec empressement par tous ses col 
n décida donc que les sénateurs et les nonces qui 
at se réunir dans un effort suprême en faveur de 
leur patrie, signeraient une adresse au nouveau roi de Po- 
logne, afin de réclamer de sa justice ct de sa lihéralité tous 
les droits consacrés par la Constitution, Cette adresse devait 
être présentée à l'empereur, le jour mème du eouronne- 
ment, et l'on croyait pouvoir compter sur l'appui direct du 
grand-duc Constantin. 

Ce fut Malachowski que les nonces chargèrent de s'en- 
tendre avec Wisogki, pour obtenir de Ini l'abandon où du 
moins l'ajournement de ses projets particuliers, qu'il n'avait 
d'ailleurs communiqués à personne et dont il s'était réservé 
exclusivement l'exécution. 





Une conférence ent lieu, la veille du couronnement, entre 
Malachowski, agissantau nom de ses collègues de la Chambre 
des nonces, et Wisoçki, représentent avec trois ou quatre 
amis la partie active du complot. Wisogki écouta, en fré- 





sant, les conseils eL les prières que les nonces lui fai- 
saient transmeltre pour la dernière fois; mais il resta iné- 
branlable dans ses résolutions. 

— Qu'il soit hien Glabli, dit-il, que je n'ai rien demandé 
à la Chambre des nonces, si ce n'est de prévoir une éven- 
tualité et de se mettre d'accord à l'avance sur la conduite 
qu'elle tiendrait, duns le cas où, par suile d’une cireon- 
stance quelconque, la Pologne n'aurait plus de maîtres ni 
de gouvernement. 

Adam Gurowski, lequel était présent et qui ne put eon- 
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tenir sa fougue indomptable, s'écria, en invitant Wisogki à 
ne pas prolonger une discussion inutile : 

— Nous voulions savoir seulement, avant de faire la 
place nette, ce que les personnes d’un certain âge, d'une 
haute expérience et d’une considération notoire, pour me 
servir de vos propres expressions, ont l'intention de planter 
ou de bâtir dans le sol national : république ou monarchie, 

Wisogki se retira sombre et ruminant comme un lion 
blessé, et il passa la nuit en conciliabule avec ses confi- 
dents intimes, tandis que la plupart des officiers de l'École 
des porte-enscignes préparaient leurs armes et fabriquaient 
des cartouches. 
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Le 24 mai, dès le point du jour, une fouleénorme de peuple 
5 portait vers la placo de Sigismond, que le cortége du cou- 
ronnement devait traverser deux fois et qui avait été, en 
conséquence, absolument interdite au publie. Les curieux 
refluaient donc dans toutes les rües environnantes, en cher- 
chant à so rapprocher autant que possible du théâtre de 
la cérémonie. 

On avait établi, entre le château royal et la vieille basi- 
lique de Saint-Jean, un large plancher, couvert de drap 
rouge, pour le passage du cortége, et sur le pourtour de la 
place s’élevaient de vastes gradins, où vinrent se ranger 
plus de trois mille dames, appartenant la plupart à l'aristo- 
cratie polonaise et déployant à l'envi un luxe extraordi- 
maire de toilette, En même temps, toutes les fenêtres des 
maisons qui font face au château et de celles de la rue 
Saint-Jean, dans laquelle est située l'église cathédrale, se 
garnissaient d’une multitude de spectateurs. Partout des 
drapeaux polonais, partout les armes da la Pologne se mê- 
lant à des devises et à des inscriptions en l'honneur de 
l'empereur et roi. 

La curiosité n'était pas le seul sentiment qui dominât 
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parmi les assistants : on remarquait sur Lous les visages une 
expression de contentement et de bienveillance ; on sentait 
que le plus grand nombre des personnes présentes n'avaient 
que de la sympathie pour le roi de Pologne, sinon pour 
l'empereur de Russie. 

Des détachements choisis dans les régiments des gardes 
et dans les différents corps qui composaient la garnison 
s'alignèrent en haie, sur Lrois rangs, le long du plancher 
que le cortége allait suivre pour se rendre du château royal 
à l'église Seint-Jcan, ot parmi ces troupes d'élite en grande 
tenue, l’École des porte-enseignes occupait le centre de la 
place. 

Avant onze heures du matin, le primat, précédé de son 
crucifère, monté sur un cheval blanc et suivi des évèques- 
sénateurs en habits pontificaux, se rendit à la cathédrale, 
déjà remplie de monde, pour y célébrer la messe du Saint- 
Esprit, en présence des insignes de la royauté, qui y furent 
apportés processionnellement en grande pompe. 

Une salve de vingt et un coups de canon avait appelé au 
château les personnes désignées pour assister au couronne 
ment, Les ornements royaux, qui étaient exposés, dans la 
salle du trône, sur des coussins de velours rouge, furent 
remis successivement par le grand-maitre des cérémonies, 
aux seigneurs castellans et palatins qui devaient remplir 
cette charge de cour : le palatin Grabowski portait le col- 
lier de l'Aigle-Blanc; le général comte Graboweli, mi- 
e d'État, le grand sceau du royaume; le général 
dore Krasinski, la bannière ; le général Hauke, le glaive; 
les castellans Sierakoweki et Glyszcrinski, le manteau im- 
périal et royal; le palatin Czarnechi, le globe; le palatin 
Adam Czartorvski, le sceptre; et le comte Zamoyski, prési- 
dent du Sénat, la couronne. Chacun de ces hauts digni- 











Google a 


— 187 — 
taires du royaume était accompagné de deux assistants et 
avait pour escorte un détachement à pied, tiré de la cava- 
lerie de la garde, sous le commandement d'un officier. 

Ces divers détachements s'arrbtèrent à la porte de la ca- 
dhédrale, tandis que le primat, suivi des dix évêques 
sénateurs el entouré de lout son clergé, allait recevoir les 
ornements royaux, qui furent déposés l'un après l'autre sur 
une table couverte de velours cramoisi. La grand’messe 
commença, et lrois cents musiciens exécutèrent dés mor- 

veaux de musique, composés exprès par Elsner, directeur 

üu Conservatoire de Varsovie. Après le Vent Greuur, les 
ornements royaux furent rapportés au château, avec le 
même cérémonial, et réintégrés dans La chambre du trône. 

C'est là que se forma, sous les yeux de l'empereur et de 
© l'impératrice, le cortége qui les conduisit à la salle du cou- 

ronnement, où les attendaient le clergé et toutes les auto- 

rités du royaume. 

Nicolas, décoré de l'ordre de l'Aigle-Blanc, entra dans 
la chambre du trône, avec l'impératrice, tous deux ayant 
déjà la couronne au front et le manteau sur les épaules : ils 
montérent les degrés du trône et s’y placèrent. Aussitôt, 
le grand-maitre des cérémonies prit les ordres de l'em- 
pereur, et le cortége se mit en marche. 

Un détachement de la garde à cheval, commandé par 
deux officiers, précédait à pied les gentilshommes de la 
chambre, les chambellans, les charges de la cour, les mi- 
nistres ot le Conseil d'administration du royaume de Po- 
logne, Deux hérauts d'armes et deux maitres de cérémonies 
annonçaient les ornements royaux, portés par les mèmes 
personnages qui les avaient déjà transportés à l’église 
Saint-Jean. Le grand-maitre des cérémonies, escorté d'un 
détachement de la garde, marchait devant l'empereur et 
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roi, qui avait à ses côtés deux assistants et à quelque dis- 
tance le ministre de sa maison, l’aide de camp général de 
service, et le commandant du régiment des chasseurs à che- 
val, l'épée nue à la main; l'impératrice venait ensuite avec 
deux assistants, et la traîne de son manteau était soutenue 
par six chambellans; les membres de la famille impériale 
suivaient immédiatement l'impératrice; les dames de la 
cour et la maison militaire de l’empereur complétaient le 
cortége, que fermait un délachement de la garde avec un 
officier. 

Au moment où Leurs Majestés sortaient de la salle dm 
trône pour passer dans celle du couronnement, on com- 
mença de tirer une salve de soixante et onze coups de ca- 
non. 





La cérémonie devait avoir lieu dans la salle où se te- 
naïent les séances du Sénat. Cette vaste salle avait été 
somplueusement décorée pour la circonstance : elle était 
ment tendue en drap cramoisi, orné de galons et de 
crépines d'or, avec les chiffres de l’empereur et les armes 
de Pologne, répétés alternativement dans toutes les par- 
ties de la tenture. La même décoration se reproduisait sur 
les galeries qui entouraient la salle et sur les tribunes en 
amphithéâtre qu'on avait construites à droiteet à gauche du 
trône, lequel oceupait un large emplacement, sous un dais 
de velours cramoisi, surmonté de plumes d'autruche avec 
les chiffres de Nicolas brodés en or. Une estrade, élevée de 
neuf marches, fermée de trois côtés par une balustrade do- 
rée, supportait deux gradins d'égale hauteur, recouverts de 
velours rouge, où se trouvaient, à gauche, le fauteuil de 
l'empereur-roi, et, à droite, celui de l'impératrice-reine, 
Deux autres estrades, pareillement couvertes en velours 
cramoisi, s'étendaient de chaque cdté du trône; l'une de 
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sept marches, destinée aux membres de la famille impé 
riale; l'autre de trois marches seulement, pour les ministres 
et le Conseil d'administration du royaume. Au centre de la 
salle, il y avait un autel avec un erucifix: 

Les galeries étaient occupées par des dames de distinc- 
tion, richement parces; les tribunes, par l'élite de la noblesse 
polonaise. A peine si quelques hauts personnages russes 
avaient pu obtenir d'être témoins de la cérémonie. 

Le clergé attendait à la porte l’arrivée de Leurs Ma- 
jestés, pour leur présenter l'eau bénite et les conduire à leur 
trône. Les ornements royaux, qu’on portait sur des cous- 
sins de velours galoanés d'or, furent déposés sur une table 
préparée pour les recevoir, à la gauche de l'emporour. Los 
castellans, les palatins et les grands dignitaires, qui les 
avaient apportés, ’échelonnèrent sur les premières marches 
du trône, chacun selon son rang; deux officiers du régiment 
des chasseurs de la garde à cheval se tenaient debout, 
l'épée nue à la main, au bas de l’estrade; la maison mili- 
taire de l'empereur, d'un côté, et la cour, de l'autre, se 
pressaient en foule sur les degrés. 

Tout le monde ayant pris place, l'empereur fit signe au 
primat, qui, s'approchant de lui, prononça une prière à voix 
basse pour appeler les bénédictions du ciel sur Leurs Ma- 
jestés impériales et royales. Le plus profond silence régnait 
dans l'assemblée attentive et immolile : en ce moment, 
l'empereur de Russie avait, pour ainsi dire, disparu; il ne 
restait plus qu'un roi de Pologne, qui semblait succéder à 
Stanislas-Auguste Poniatowski, le dernier roi dont Var- 
sovie avait vu le couronnement en 1764. 

Nicolas se lève et domine de sa haute taille tout ce qui 
l'entoure; il se revêt du manteau royal, que le primat Ini 
présente en disant : « Au nom du Père, du Fils et du S 
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Esprit; » il demande alors la couronne; le comte Zamoysk 
qui l'avait apportée, va la prendre sur la table et la remet, 
sur un coussin, au prélat, qui la présente Ini-même en répé- 
tant encore : « Au nom du Père, du Fils ct du Saint-Es- 
prit. » L'empereur suisit celte couronne d'or étincelante de 
picrreries et la place sur sa tête, 

Une émotion indescriptible s'empare de tous les specta- 
teurs. Le primat vient de présente à l'empereur le collier 
de l'Aigle-Blanc, et l'empereur, appelant l'impératrice, lui 
passe ce collier, que deux dames d'honneur attachent à son 
manteau. L'empereur demande ensuite le sceptre et le 
globe, qui lui sont présentés, sur un coussin, par le primat, 
répétant, pour la troisième fois, ces mots sacramentels : 
« Au nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. » Après 
quoi le primat s'éerie par trois fois: Vivat rex in æter- 
um! 

A ce moment, toutes les cloches des églises sonnent à 
grandes volées, et cent un conps de canonlenr répondent par 
intervalles. Le clergé et les assistants adressent leurs félici- 
talions à l'empereur et roi, en le saluant humblement trois 
fois de suite. Éai 

Le fracas de l'artillerie et le bruit des cloches ont cess 
L'empereurremet le seeptre et le globe aux ilignitaires qui 
les avaient apportés, et, s'étant mis à genoux, il lit à voix 
haute la prière suivante dans un livre que lui présente le 
ministre des cultes : 








« Dieu tout-puissant, Dieu de mes pères, Roi «les rois, 
loi qui créas l'univers par ta divine parole, et dont la sa 
gesse infinie forma l'homme pour souverrer le monde dans 
la voie de la vérité, tu m'as appelé pour être roi el juge de 
la valourouse nation polonaise. Je reconnais avec un saint 
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respect les effets de ta céleste bonté envers moi; et en te 
rendant grâce de tes bienfaits, je m’humilie en même temps 
devant ta divine majesté. 

« Daigne, 6 mon maitre et mon Dieu! éclairer mes pas 
dans cette carrière suprême et les diriger pour l'accemplis- 
sement de cette haute vocation! Fais que la sagesse qui 
environne ton nom soit avec moi! Fais-la descendre des 
cieux, pour que je sois pénétré de tes volontés souveraines 
et de la vérité de tes commandements! Fais que mon cœur 
soit dans ta main, et que je puisse régner pour le bonheur 
de mes peuples et pour la gloire de ton saint nom, d'après 
la Charte octroyée par mon auguste prédécesseur et déj 
jurée par moi, afin que je ne redoute pas de comparaitre 
devant toi au jour de ton jugement éternel : par la gloire 
et la miséricorde de ton divin fils Jésus-Christ, avec lequel 
tu es béni, ainsi qu'avec le très-clément, très-v 
Saint-Esprit, jusqu'à la fin des sièeles. Ainsi soit-il. » 














L'empereur avait réeité cette prière, d'un ton si pénétré 
ct si fervent, que la plupart des assistante ne purent se dé- 
fendre d'un attendrissement à la fois religieux et patrio- 
tique : tous les yeux se remplirent de larmes. 

L'empereur se releva, et le primat, s'agenouillant à son 
tour ainsi que toutes les personnes présentes, adressa d'une 
voix émueunc invocation touchante à la divine Providence, 
pour la supplier de répandre ses bienfaits sur le règne de 
l'empereur et roi. 

Le primat salue profondément le monarque et retourne 
avec son clergé à l'église de Saint-Jean, où le nouveau roi 
de Pologne doit se rendre pour assister au Te Drum. Dès 
que le primat est arrivé à la porte de l'église, le cortége 
impérial sort de la salle du couronnement et descend sur la 
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place de Sigismond, daus le même ordre qu'il avait observé 
au sortir de la chambre du trône. 

Leurs Majestés, la couronne sur la tête et revêtues de 
leurs manteaux, s'avancent, au bruit des cloches et de l'ar- 
tillerie, l'empereur tenant dans ses mains le sceptre et le 
globe, ayant à ses côtés ses deux frères en uniforme polo- 
mais, et suivi du grand-due hérilier, de la cour, et de toutes 
les autorités qui avaient assisté au couronnement. 

Une confuse acclamation formée de mille cris de joie et 
d'enthousiasme s'élève dans les airs et se prolonge d'écho 
en écho sur les deux rives de la Vistule : on entend à peine 
les eloches et le eanon. Tous les eœurs s’élancent au-devant 
du roi de Pologne. 

En ce moment, la troupe, qui attendait l'arme au bras le - 
passage du cortége, se voit violemment refoulée en arrière, 
par suite d'un contre-ordre qui la fait changer de front etqi 
l'empêche de conserver ses lignes: les porte-enseignes, que 
le hasard ou une combinaison infernale avait groupés au 





centre de la place, se trouvent tout à coup éloignés de la posi- 
tion qu'ils occupaient et enveloppés par un escadron de eui- 
rassiers de la garde impériale de Podolie. 

Ce mouvement avait été, dit-on, exécuté en vertu d'un 
ordre du césarévitch, à qui la princesse de Lowiez venait de 
transmetire un avis confidentiel 

On a depuis raconté que Pierre Wisoçki avait fini par cé- 
der à l'injonetion des chefs politiques de la conspiration, et 
qu'il s'était décidé, non sans regret, à l'ajournement de 





son complot. On dit même qu’un des nonces les plus com- 
promis, Malachowski ou Zwierkowski, s'attachant aux pas 
de Wisoçhi, l'avait menacé de le poigmarder, s'il donnait à 
ses complices le signal de faire feu sur l'empereur eL ses 
frè est certain que les porte-en- 














Dans tous les cas, 
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seignes avaient leurs fusils chargés et qu'ils s'étaient enga- 
gés, par serment, à en faire usage, si l'occasion semblait 
favorable. 

Le trouble et l'agitation qui suivirent le brusque dépla- 
cement des élèves de l'École militaire, furent à peine remar- 
qués, au milieu de l'immense émotion que la présence du 
roi de Pologne avait produite dans le peuple et dans l'ar- 
née. 

L'empereur-roi, cependant, malgré les témoignages de 
sympathie et d'allégresse qu'il recucillait de toutes parts, 
restait triste et soucieux, On avait pu surprendre le coup 
d'œil irrité qu'il lança sur les nonces. Il ne soupçonnait pas 
qu'un complot pôt exister contre sa vie, mais il savait 
que depuis plusieurs jours le parti de l'opposition n'avait 
cessé de s’agiter dans le sein de la Chambre des nonces et 
du Sénat. 

Le césaréviteh, en effet, avait été sollicité par plusieurs 
des membres influents du Gouvernement, qui le pressaient 
d'intervenir auprès de son auguste frère, pour répondre aux 
vœux des populations et pour faire révoquer l'acte addi- 
tionnel de la Constitution, lequel avait supprimé la publi- 
cité des discussions de la Ghambre des nonces, Le grand-duc 
Constantin, assez peu partisan des formes et des exigences 
conslitntionnelles, s'était refusé péremptoirement à loute 
démarche en ce sens, et il n'avait pas caché à ceux qui la 
réclamaient de lui, que l’empereur ne permettrait à personne 
de peser sur ses décisions souveraines. 

La pétition au roi de Pologne était déjà rédigé 
quatre députés offraient de la signer, mais on n'eut pas de 
peine à leur faire comprendre que la Chambre, n'étant pas 
convoquée en Dièle, n'avait point d'organe légal, et que rien 
n'aulorisait quelques-uns de ses membres à prendre une 

w E) 




















; trente 





Google VE CA 


— 14 — 
paroille initiative au nom de la représentation nationale. 
Les scize députés du palatinat de Kalicz, qui avaient tou- 
jours formé un groupe d'opposition dans la Chambre, 
s'étaient alors emparés du projet d'adresse à l'empereur, 
pour réclamer, au nom de leurs commettants, la mise en 
libert6 de leur collegue le nonce Niemojowski, toujours 

+ exilé et prisonnier dans ses terres, ainsi que le rétablisse- 
ment du Conseil général dans teur palatinat. 

Cette adresse, que l'empereurconsidéra comme injurieuse 
et attentatoire à ses prérogatives royales, ne fut pas même 
accueillie, et Nicolasn'eût peut-être pas hésité à en punir Les 
auteurs, si le césaréviteh ne l'avait supplié de la tenir pour 
nulle et non avenue. On n'a pas à chercher une autre cause 
à la résolution subite que prit Nicolas, le jour même de son 
couronnement, de n'accorder que des grâces partielles, et 
d'ajourner à des temps plus fvorables l'amnistie générale 
pour les crimes et délits politiques. Quant à La réouverture 
de la Diète, il n'en fut pas même question. 

Les acclamations qui accompagnèrent Leurs Maj 
qu'à l'église Saint-Jean ne laissaient pas deviner l'existence 
d'un complot prèt à éclater, Le grand-duc Constantin, en 
pressant le pas, à la droite de l'empereur, promenait çà et 
là des regards inquiets et menagçants sur les deux l 
troupes qui présentaient les armes au passage du cortige 
royal, L'impératrice, qui marchait sous un dais magnilique 
porlé par seize officiers généraux, ne remerqua pas sans 
préoccupation l'air agité et anxioux du grand-due. 

Le primat, à la tète de son clergé, attendait, aux portes 
de l'église, le roi de Pologne et la famille impériale ; il leur 
présenta l'eau bénite et les conduisit dans l'enceinte qui 



































leur avait été réservée auprès du maitre-aulel. 
La princesse de Lowicz s'y trouvait, d'après le désir et 
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l'invitation de l'empereur; elle était émue et tremblante ; 
elle avait les yeux pleins de larmes. Son émotion put être 
mise sur le compte de l'embarras de sa position personnelle 
dans cetie grande cérémonie. 

Un Te Deum. en musique fut chanté solennellement, pen- 


dant qu'on tirait une dernière salve de cent el un coups de 
eanon. 





À la sortie de l'église, l'empereur voulut que la prin- 
«esse de Lowiuz «e montrât pour la première fois auprès de 
lui, donnant la main au grand-duc héritier : la princesse 





était très-populaire et très-aimée à Varsovie. Aussi l'opi- 
nion polonaise applandit-elle généralement à cette cspbee 
d'introduction officielle de l'épouse du césarévitch dans 
la famille impériale. 

La princesse de Lowiez, cependant, avec ce 
votte exquise délicatesse qui earactérisaient toutes ses 
tions, ne se départit pas de l'extrême réserve qu'elle s'était 
imposée, et, chaque fois qu'elle parut en public avec la fa- 
mille impériale, pour obéir à l'empereur qui l'exigeait, 
elle eut soin de se tenir à l'écart et de s'eacer de telle 
sorte qu'on pouvait ignorer sa présence. Constantin m'en 
fut pas moins profondément sensible aux prevenances ct 
aux bontés de son auguste frère 
de Lowiez. 

Le retour du cor 
par aucun in 
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à l'égard de la prince 








ge au château roval n'avait été signalé 
ent, et Le complot, qui venait d'être si heu- 
reusement déjoué, n'essaya pas de retrouver son heure, 
tant que la famille impériale resta en Pologne 

Un grand banquet suivit le couronnement : cent qualre- 
singt-dix personnes y ussistaient. Leurs Majestés furent ser- 
vies par les grande-officiers de li couronne de Pologne. 
Pendant le diner et dans les intermèdes d'un concert où le 
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célèbre violoniste italien Paganini s'était fait entendre, il y 
eut quatre toasts portés au son des fanfares et au bruit de 
l'artillerie : l'un à l’empereur-roi, l'autre à l'impératrice- 
reine, le troisième à la famille impériale, le dernier à la 
mation polonaise et à la prospérité du royaume, 

Le sir, toute la capitale fnt magnifiquement illuminée. 
Leurs Majestés parcoururent en calèche les principales rues 
de la ville, à travers une foule innombrable qui Les saluait 
des plus vives acelamations. On peut dire que depuis le 
couronnement les Polonais ne voyaient plus dans l'empe- 
reur de Russie que le roi de Pologne. 











CXXVI 


On colportait déjà, dans les salons de Varsovie, un fait, 
en apparence peu important, mais qui avait, aux yeux des 
Polonais, une valeur très-significative. On disait que l'em- 
pereur, à la cérémonie du couronnement, avait dà jarer la 
Constitution, sur l'original de cette charte octroyée par 
Alexandre 1". Le comte Wladislas Ostrowski avait 616 
chargé de présenter la Constitution à Nicolas, qui prêta 
serment : les yeux fixés sur lo roi de Pologne, Ostrowski 
se serait écrié, en reprenant le précieux dépôt confié à sa 
garde : « Malheur à celui qui l'enfreindra! » Cetle anec- 
dote était de pure invention, mais personne ne “'avisa de la 
révoquer en doute, 

L'empereur avait adressé, au gouverneur-général mili- 
faire de Saint-Pétershourg, le reserit snivant, qui fut af- 
fiché le 1% juin dans la première capitale de lempi 














« Conformément à la volonté de Notre frère bien-aimé, leu 
Sa Majesté l'empereur Alexandre, de glorieuse et impéris- 
sable mémoire, le 12 (24 nous. st.) mai de la présente an- 
néo 1829, Nous nous sommes couronné roi de Pologne, 
lans Notre ville de Varsovie, capitale de ce royaume, en 
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posant sur Notre tète Notre couronne impériale de tontes les 
Russies, que Nons ont transmise Nos ancêtres. Nous vous 
ordonnons d'informer les habitants de la capitale de Saint- 
Pétersbourg, de cet acte solennel, qui fixe et alfermit dé- 
sormais l'existence du royaume de Pologne comme à ja- 
mais inséparable de l'empire de Russie. 


« Je suis votre affectionné, 





« Nicorss, 


1 Varie, #3 (83, noux: 81) mai 1889,» 


Le couronnement fat précédé de quelques nominations 
aux charges do cour. On avait vu ninsi figurer, dans la cé- 
rémonie, comme dames d'honneur de l'impératrice-reine, 
Marie de Bronic, femme du grand-maréchal de la cour tk 
Pologne, et la comtesse Isahelle Soholew<ki, épouse du pré- 
sident du Conseil d'administration du royaume. L'empereur 
avait choisi, en outre, dans les premières familles Qu pay: 
sept demoiselles d'honneur de l'impératrice. Mais on ne 
saurait se faire une idée de la quantité de faveurs qui 
répandirent, à cetle orcasion, sur l'aristocratie polonaise et 
sur les fonctionnaires civils et militaires. Les uns eurent de 
l'avancement; les antres, des décorations. L'empereur ac- 
ceptait et approuvait, pour aînsi dire les yeux fermés, tous 
les choix que le césaréviteh avait faits; il combla surtout 
dle distinctions honorifiques les personnes qui composaient 
grand-d 

On prétend que Nicolas aurait dit alors an général 
Kuruta, qui avait eu tant de part au rétablissement du 
royaume de Pologne, sous le règne d'Alexandre I : 

— Je voudrais pouvoir donner une croix d'un de mes o1- 
dres à tout Polonais qui s'engagerait à dtre fidèle sujel et 
qui tiendrait sa parole. 
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la maison 
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Dans les fêtes qui suivirent le couronnement, l'empereur 
put croire pourtant qu'il n'avait que des sujets fidèles en 
Pologne 

Le lendemein, un bal paré devait avoir lieu à la cour. 
La princesse do Lowiez avait sans doute reçu des avis qui 
lui faisaient eraindre quelque coupable tentative contre la 
famille impériale, car elle avait essayé de dissuader l'empe- 
reur et l'impératrice d'y paraître. Le hasard vint en aile 
à sa prévoyante sollicitude : l'emperéur, en assistant à In 
parade, avait été aitcint d'un coup d'air qui lui donna une 
fluxion à la joue et l'empécha de se rendre au bal. 

Le jour suivant, l'empereur ne sortit pas de ses apparte- 
mants; mais, le matin du 27 mai, il était assez bienrétabli, 
your recevoir, en l'honneur de son couronnement, les f6- 
licitations des généraux et des eMiciers de l'armée polonaise, 
qui lui furent présentés par le césaréviteh, et celles dos au- 








torités civiles et des nonces. La réception des dames ent 
lieu dans la soirée, et l'empressement que mit la noblesse 
à se faire présenter à Leurs Majestés fut la manifestation la 
plus significative de l'élan national. 

La journée du 28 mai avait 616 réservée pour la fête que 
le roi de Pologne offrait au peuple. Les préparatifs étaient 
faits dans une immense plaine, pris d'Ujerdow, où l'on 
avait élevé des gradins pour quatre mille spectateurs, et 
construit, au centre, pour la famille impériale, une rotonde 
élégante soutenue par seize colonnes et surmontée de 
jgle de Pologne. De longues tables pliaient sous le 
des victuailles, et cent fontaines disposées avec art versaient 
à flots le vin, la bière ct l'eau-de-vie, La population, acou- 
rue pour prendre part à la fête, comptait plus de cent mille 
Ames. 

L'empereur et ses frères arrivèrent à cheval ; l'impéra- 
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trice, en voiture fermée; la joie et l'enthousiasme éclataient 
de toutes parts. Dès que Leurs Majestés eurent pris place, 
les divertissements, les carrousels, les jeux gymnastiques 
commencèrent et se prolongèrent jusqu'à la nuit, au milieu 
des acclamations et des bénédictions du peuple. Chose 
étrange! aueun désordre, aucune rixe, aueun aceident fà- 
cheux ne troubla le cours des réjouissances publiques 

Le soir, Leurs Majestés assistérent au bal, donné pour 
elles, à l'hôtel de ville. Le lendemain, elles assistèrent au 
bal, que les nonces et les députés des palatinats leur don- 
nèrent dans le nouveau palais de la Banque royale. Ce bal 
fut plus brillant, plus nombreux et plus animé, que tous les 
autres, L'empereur, qui parcourut les salons avec le césa- 
révitch et le grand-due Michel, adressa la parole à beau- 
coup de monde, avec autant d'à-propos que d'aménité ; mais 
il se détourna de plusieurs personnes appartenant au parti 
de l'opposition libérale, où ne léur témoigna qu'une froide 
indifférence. 

IA fit toutefois une exception en faveur du général Szem- 
bek, malgré sa réputation de patriote exallé : c'était un 
hommage qu'il rendait au caractère loyal de ce brave off 
cier, qui avait Fait «es premières armes sons les drapeaux de 
Napoléon. 

Le césarévitch s'étant écarté un instant pour donner des 
ordres, Nicolas demanda, sans préambule, au général, qui 
parut un peu ému à cette question, si l'on pouvait compter 
sur l'armée polonaise; Szembek répondit seulement : 

— Votre Majesté en aura la preuve, si elle veut envoyer 
cette armée contre les Tures. 

L'empereur n'insista pas pour obtenir une réponse plus 
explicite. 11 s'entretint familièrement avec Szembek et se 
imer avec une entière franchise sur 








pint à l'entendre s'ex 
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des questions de service militaire, Au moment de le quitter, 
il s’'informa gracieusement de ce qu'on pouvait faire pour 
lui être agréable : 

— Sire, reprit le général, je suis satisfait de mon sort: 
je ne désire ni une position plus élevée, ni une fortune plus 
considérable; mais trois officiers de mon régiment, com- 
promis dans le dernier procès politique, et non encore jn- 
gés 

— Cest impossible ! interrompit l’empereur : il n’y a pas 
dans les prisons de Pologne un seul détenu qui n'ait été 
jugé. 

— Sire, répliqua Szembek avee une respactuense insis + 
tance, ces officiers ont été arrêtés sur l'ordre de Son Al- 
tesse impériale le césarévitch, voilà plus d'un an, et ils at- 
tendent leur jugement dans la forteresse de Zamose. J'ose 
en appeler à la justice de Votre Majesté. Je réponds de leur 
innocence, Sire, et je réclame leur mise en liberté. 

— Etes-vous sûr, général, répliqua l'empereur, qi 
ste pas des charges graves contre ces officiers? Je n'en 











” 
sais rien; mais je dois supposer que le césarévitch avait des 
motifs sérieux pour les faire arrêter. C’est peut-être un bon- 
heur pour eux, qu'ils n'aient paint encore passé en jugement, 

— Eh bien! Sire, reprit tristement le général, que Votre 
Majesté ordonne qu'on les juge! 

— Monsieur Szembek, répliqua l'empereur avec un ton 
d'intimité confidentielle qui couvrait certain embarras, je 
serais heureux de faire ce que vous souhaitez; mais vous 
savez quels liens d'affection m'attachent à mon frère Con- 
stantin.. Je ne puis rien changer à ce qu'il a fait, et je le 
laisse maître absolu de tout ce qui regarde l'administra- 
tion du royaume. 

— Sire, je me tais, dit Szembek en s'inclinant avec res 
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pect. Je vois que, malgré tout son pouvoir, Votre Majesté 
ne peut rien pour moi. 

L'empereur ne sut pas mauvais gré au général Szembek 
de la franchise hardie de ses paroles, et non-seulement il 
n'oublia pas de le comprendre au nombre des officiers su- 
périeurs de armée polonaise qu’il nomma ses aides de 
camp, mais encore il fit droit à la requête que Szembek 
s'était permis de lui adresser, quoique les trois officiers que 
le césarévitch avait fait enfermer, sans vouloir les mettre en 
jugement, fussent mélés à l'affaire des Sociétés secrètes de 
Pologne. 

Tousles jours, la parade, à laquelle l'empereur ne man- 
quait pas d'assister avec le grand-duc Michel et le grand-due 
héritier, faisait passer sous ses yeux chaque corps, chaque 
régiment de l'armée polonaise, et il ne se lascait pas d'ad- 
mirer la tenue irréprochable de ces belles troupes, que le 
grand-duc Constantin avait formées lui-même avec le soin 
le plus minutieux, et souvent, il est vrai, avec la sévérité la 
plus redoutable. 

I n'y avait pas, en effet, la moinâre disparate, la 
moindre négligence dans l'habillement du soldat et de l'offi- 
cier : le grand-due, de son coup d'œil d'aigle, eût remar- 
qué, au milieu des rangs, un chapeau porté de travers, une 
boutonnière ouverte, une agrafe absente, un éperon brisé, 
et toutes ces petites infractions à la règle étaient punies ri- 
goureusement. Constantin exigeait la même exactitude mé- 
thodique dans les manœuvres et dans le maniement des 
armes : le bruit d'un fusil résonnant après les autres n'échap- 
pait jamais à son oreille, et son regard mesurait, pour ainsi 
dire, le pas de chaque homme, pendant la marche d'un ba- 
taillon. 











L'empereur n'avait pas obtenu sans difficnlté, que les pa- 
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rudes ne fussent point, commeà l'ordinaire, suiviesd'un rap- 
port cireanstaneié sur les irrégnlarités de l'uniforme et du 
service, que le césarévitch avait notées et qui entrainaient 
des réprimandes ou des punitions mises à l'ordre durjour. 

— Je conviens volontiers, disait l'empereur au grand- 
due, que ton armée polonaise est un modèle incomparable 
de discipline, d'ordre et d'instruction; ane toutes les ar- 
mées de l'Europe, il n'y a rien de pareil aux cuirassiers dle 
Podolie, niau régiment de tes hulans : c'est là le résultat de 
quatorze ans d'efforts et de soins; mais n'es-tu pas tin pêu 
trop difficile, un peu trop exigeant, un peu trop sévère 

st-à-dire, repartit vivement Constantin, que, pen- 
«lant Le séjour de Votre Majesté, et pour ne pas lui déplaire, 
je me suis beaucoup reläché de mes habitudes et que je 
laisse passer tons les jours une foule de fautes contre la 
règle, qu'il faudrait reprendre et punir. La parade n'est une 
belle chose, qu'à la condition d'être absolument satisfaisante 
sous le rapport de l'uniforme, de la tenue et de l'instruc- 
tion. J'aurai bien du mal, après le départ de l’empereur, 
qui est trop faible et trop indulgent, à remettre les choses 
sur l'ancien pied. 

Et Nicolas, en riant de l'importance excexive que son 
frère atlachait à ecrtains détails de forme, le félicitit ce- 
pendant d'avoir créé le type le plus parfait qui fût 
dans les armées russes, et le remerciait amicalement des 
excellentes leçons de théorie qu'il lui avait données, aux pa» 
rades, aux rovues et aux exercices, qui «e snccédaïent aler- 
nativement depuis son arrivée à Varsovi 

La parade du 30 mai fut une iles plus brillantes et des 
mieux réussies : on ÿ vit figurer le grand-duc héritier, qui 
faisait son service d'officier d'ordonnance près de l'empe- 
reur, et qui so présenta devant Ini avec les officiers d'or- 
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as 
donnance des différents corps. On admira son adresse à 
manier le petit cheval cosaqne plein de fougue et d'ardeur, 
qu'il montait avec aisance comme un écuyer consommé. 
Les spectateurs étaient nombreux, et les femmes en mujo- 
rité : il y eut, depuis ce jour-là, dans la population et dans 
l'armée, un concert de sympathies et d'éloges en faveur du 
jeune prince, qui, avec l'air doux et bienveillant, accusait 
déjà le ealme et le sérieux de l'âge de raison. 

— Madame, disait la princesse de Lowiez à l'impératrice 
Alexandra, ce n'est pas la couronne que j'envie à Votre 
Majesté, c'est un fils tel que le vôtre. Voilà un bonheur 
que je ne connaïtrai jamais! : 

Le soir du 30 mai, l'empereur et la Famille impériale 
avaient honoré de leur présence le bal que le comte Zn- 
moyski, président du Sénat, avait donné pour eux dans son 
hôtel. Ce bal magnifique rassemblait toutes les notabilités 
de l'aristocratie polonaise, et, ce qui ne manqua pas d'être 
remarqué à divers points de vue, chaque uniforme étalait 
une où plusieurs décorations russes, distribuées à l'occn- 





sion du couronnement. 

Ce fut là pour le parti démocratique et républicain un 
sujet d’amères objurgations contre les nobles, qui avaient 
nonseulement accepté, mais encore sollicité ces faveurs 
honorifiques. 

Le lendemain, 31 mai, au Château, un diner de quatre 
cents couverts réunissait, sauf de rares exceptions, le haut 
clergé, le Sénat, les grands dign 
raux et les colonels, les nonces, et les chefs des plus illustres 
familles du royaume. La plupart des convives étaient aussi 
invités à la représentation d'un opéra polonais qui devait 
être exécuté au Théâtre national en présence de Leurs Ma: 
jestés. 





res, la cour, les géné- 
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Le moment approchait où Nicolas se preparait à quitter 
Varsovie, pour se rendre à Sybillenort, petite ville de 
lésie où l'empereur d'Autriche et le roi de Prusce avaient 
promis de venir le rejoindre. Cette entrevue projetée se 
raltachait certainement à une nouvelle évolution du système 
de la Sainte Alliance. 

Le gouverement britannique, irrité de m'avoir pas 
réussi à empêcher l'entrée en campagne de l'armée russe 
en Turquie, avait fait adresser, par son ambassadeur, lord 
Heytesbury, les plus vives réclamations au eabinet de Saint- 
Pétersbourg contre le blocus des Dardanelles, qui troublait, 

sait le ministre anglais, les relations pacifiques du cum- 
ierce européen. Ces réclamations étant faites duns des 
termes presque menaçants, le comte de Nesselrode avait 
repondu, de la part de son souverain, que le gouvernement 
russe croyait Btre seul juge des moyens d'action qu'il em- 
ployait pour le redressement des torts de ln Porte Otto- 





mane. 

Le bruit eourul alors que la flotte anglaise allait entrer 
daus la mer Noire. La France s'était opposée énergique- 
ment à celte intervention de l'Angleterre dans la querelle 
particulière du tar avee le sultan, et aussitôt une triple al- 
liance offensive el défensive avait été Gbauchée entre la 
Russie, a Prusse et l'Autriche. Mais celte dernière Puis- 
sance, miso en demeure de passer du projet à l'exécution, 
avait eu recours à une de ces retraites subites qui changent 
tout à coup la situation. IL fut done décidé que la conférence 
ns n'aurait pas lieu avant l'automne, c'est- 








des trois souver 
ädire à l'époque où les résultats de la campagne fixeraient 
la base des négociations. 

Or, en ce moment, on n'avait encore aucune nouvelle du 
théâtre de la guerre, et les bruits sinistres qu'on avait fait 
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cireuler en Europe, sur les Gchocs éprouvés par les Russes 
etsur les avantages obtenus par les Tures, commençaient à 
renaltre et à prendre un caractère plus sérieux. On alla jus 
qu'à dire, dans les journaux de Vienne et de Londres, que 
les Tures étaient maitres de Varna et que les Russes avaient 
subi une défaite sous les murs de Silistrie. 

L'empereur Nicolas n'avait encore reçu que des dépèches 
peu importantes du comte de Dicbitsch, qui marchait contre 
Silistrie, après le passage du Danube, et qui s'élonnait de 
n'avoir pas même vu l'ennerni. 

Tout à coup, dans la jouée du 31 mai, le prince Guil- 
laume de Prusse, qu'on élait loin d'altendre à Varsovie, 
d'autant plus que son mariage avec la princesse Augusta de 
Saxe-Weimar devait être célébré dans peu de jours, arriva 
inopinément, pour repartir quelques heures après. Il venait 
d’abord, au nom de toute la famille royale de Prusse, prier 
su sœur l'impératrice Alexandre 
et aux fâtes du mariage; il ven: 









d'assister à la cérémonie 
ussi annoncer à l'empo- 
reur Nicolas, que le roi n'aurait pas le plaisir de se rencon- 
trer avec Lui à Sibyllenort, car de nouveaux accès de fièvre 
l'empèchaient de quitter Berlin. 

Le véritable motif de l’ajournement d’une entrevue à 
Sibyllenort était l'hésitation de l'empereur d'Autriche, si- 
non la rupiure complète des projets d'alliance offensive et 
défensive entre les trois souverains. Aureste, l'entrevue de 
l'empereur de Russie avec le roi son beau-père se trouvail 
tout naturellement rattachée à des intérêts di 
l'on escayait ainsi de prouver que la politique 
aucune part. 

L'impératrice, surprise et charmée de l'arrivée de son 
frère, ne manqua pas d'exprimer avec effusion combien elle 
lui savait gré de sa démarche : elle demanda donc à son 











famille, et 
aurait eu 
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auguste époux la permission de se rendre à Borlin avec lo 
grand-duc héritier, pour le mariage du prince Guillaume ; 
elle motiva son impatience de faire ce voyage de huit ou dix 
jours, sur le désir qu'elle avait de voir le roi son père, dont 
la santé avait éprouvé de rudes atteintes depuis deux ons, 
et la famille royale, au milieu de laquelle il lui serait si 
doux de se retrouver après une séparation de plusieurs an- 
nées. 





mpereur prit spontanément La résolution d'aecom= 
pagner l'impératrice et le grand-duc héritier dans ce 
voyag 

— Nous irons tous les trois ensemble et nous partirons 
demain, dit Nicolas au prince de Prusse : l'entrevue de 
Sibyllenort est ajournée jusqu’à la guérison du roi, qui, je 
l'espère, sera prochaine; mais, en allendant, nous nous ver- 
rons à Berlin, et je vous prie, mon chor Guillaume, de nous 
servir de courrier en allant le plus vite possible prévenir 
le roi de notre arrivée. 

— Non, reprit l'impératrice avec enjouement : je désire 
qu'on ne sache rien de l'arrivée de l'empereur, qui veut 
bien n'accompagner. L'imprévu est un des charmes de la 
vie, et je veux ménager à mon plie et à mes frères et 
sœurs le plaisir de la surprise. 

1 fut convenu que pendant ce voyage le grand-due Mi- 
chel resterait avec le césarévitch : il était, en ce moment, 
ussez inquiet de la santé de la grande-duchese Hélène, 























que son séjour en Italie n'avait pas rétablie, et qui revenait 
à petites journées, avec sa fille Marie, pour se reposer dans 
une ville d'eaux de l'Allemagne. 

Le prince Guillaume était à peine reparll, que l'empe- 
reur recevait à la fois deux rapports de Diebitsch, l’un daté 
du 48 mai et l'autre du 22. Ces rapports annonçaient deux 
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victoires remportées, le même jour, sur deux points difré- 
rents de la Bulgarie, par les armes russes, 

Les débordements du Danube, qui couvraient la route di- 
recte de Silistrie, par Rissova, avaient obligé le général 
en chef à prendre une route beaucoup plus longue et sou- 
vent tris-difficile, pour amener, devant cette place, une 
partie deses forces, comprenant vingt et un bataillons d'in- 
fanterie, sept escadrons de cavalerie, plusieurs régiments 
de Cosaques et une nombreuse artillerie. Mais Diebitsch 
avait assuré la marche de son corps d'arméo, en faisant 
éclairer les routes de Bazardjik et de Schumla par des déta- 
chements de Cosiques. Le lieutenant-général baron Kreutz, 
à la tête d’une division de hulars, suivie dé quelques pièces 





de campagne, s'était porté en avant, afin d'opérer successi- 
vement sa jonction avec ces délachements, qui trouvaient 
partout les villages abandonnés: l'ennemi ne paraissait. 
nulle part, et lc baron Kreutz avait pus’établir solidement 
dans une position avantageuse, à Kaourgou, dans le but de 
conserver une communication permanente entre Silistrie et 
Bazardjik, Kozloudji et Provai. 

Ce ne fut pas sans difficulté et sans fatigue, que le géné 
ral Diebitsch parvint, le 47 mai, avec ses troupes, à cinq 
werstes de Silistrie, qu'il voulait investir sur-le-champ. En 
mème temps, la flottille russe, commandé par le contre 
amiral Pataniotti, avait remonté le Danube, et, sans lirer un 
eoup de canon, avait pris position au-dessus el au-dessous 
de la ville, de mamire à intercepter absolument tous les se- 
cours qu'elle pouvait recevoir du côté du fleuve. 

Diebifsch avait divisé son corps d'armée en rois co- 
lounes, qui devaient avancer à la fois, de trois côtés diffé- 
rents, contre la place. 

La colonne de droite, commandée par le licutenant-gé- 
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néral Bartholomé, arriva la première, par la route de Kou- 
rghoun, et se trouva en face de l'ennemi, qui, au nombre 
de cinq ou six mille hommes d'infanterie et de cavalerie, 
occupait les redoutes et les logements que les Russes avaient 
élevés pendant le dernier siège. Les régiments de Tcherni- 
gow et de Pultava, qui formaient la tête de la colonne, ren- 
contrèrent une terrible résistance; mais, à la gauche de cette 
attaque, les Cosaques, lancés contre la cavalerie turque, la 
refoulèrent, en la sabrant, sur l'infanterie qu’elle mit elle- 
même en déroute, et les retranchements qui protégeaient 
la place, de ce côté-là, furent enlevés à la baïonnelte. Ce- 
pendant les régiments de Tchernigow et de Pultava per- 
déient du monde, sans pouvoir débusquer l'ennemi du lo- 
gement le plus rapproehé de la ville. Diebitech envoya l'en 
seigne Gabo, avec deux pièces de canon, le long du rivage du 
Daoube, pour mitrailler en écharpe les défenseurs opinii- 
tres de cette position importante, qui fut enfi 
vive force par les Russes. 

La colonne du centre, que commandait le général-major 
Lyschkéviteh, déboncha par la route de Bazardjik ; unecharge 
vigoureuse des Cosaques de Karpow rejeta dans la pla 
Albanais, qui avaient fait une sortie, et les redoutes 
l'infanterie régalière turque essaya inutilement de se mai 
tenir, rentrèrent bientôt en la possession des Russes qui les 
avaient construites l'année précédente. 

La troisième colonne, sous les ordres du lieutenant-ge- 
néral Krassowski, avait dû faire un long détour par des 
chemins pou praticables, pour atteindre les routes de 
Schumla, de Rasgrad et de Tourtoukaï, que le lieutenan!- 
général Syssoieff ét 








cupée de 





e les 




















son point d'attaque, qu'après deux heures de l'après-midi, 
Lu 15 
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et le mouvement lournant, qu'elle avait exécuté par la 
grande chaleur du jour, obligea Krassowski à Ii accorder 
un repos de deux heures, pendant lesquelles l'ennemi était 
tenu en alerte par des escarmouches que renouvelaïent 
sans cesse les Cosaques du lieutenant-général Syesoiofl. 
Vers trois heures, la colonne s'était rangée en bataille : elle 
enlexa, en un clin d'œil, les batteries turques, en tuant les 
artilleurs sur leurs pièces, tandis que l'artillerie légère 
poursuivait d’un feu de mitraille continu les cavaliers qui 
se repliaient en désordre sur la place, investie dès lors de 
tous côtés. 

Les Russes étaient maîtres de toutes les positions qu'ils 
avaient abandonnées à la fin de la campagne de 1828, et 
le siége de Silistrie recommençait dans les conditions les 
plus favorables. On pouvait déjà prévoir que cette forte- 
resse ne ferait pas une longue défense; ear, dans des dépé- 











ches qui avaient été saisies sur un courrier expédié de 
ville après l'investissement, le pacha deSilistrie demandait 
avec instances que le grand-vizir lui envoyät des secours. 

Le grand-vizir Reschid-Pacha, en co. moment mêmo, li- 
vrait bataille au corps d'armée du général Roth, au point 
de jonetion des routes de Bazardiik, de Pravodi,, de Devne 
et de Schumla. 

1 était sorti de sn camp de Schumla, avec quinee mille 
hommes ile troupes, dans l'intention de surprendre et d'a- 
néantir la division russe qui achevait à peine de se con- 
centrer près du village d'Eski-Armeoutlar. Cette division 
d'infanterie ne se composait que de trois régiments, soute- 














nus par tne compagnie de Cosaques et par douze pièces 
d'artillerie, lesquels avaient paru sufâre pour assurer les 
communications de Varna avec le corps d'arméc qui mar: 
chait sur Silistrie. 





oogle ui 





— ai — 





Le 17 mai, au point du jour, les avant-postes eusaques 
furent attaqués à l'improviste par des forces considérables 
qui s'étaient approchées à la faveur d’un brouillard épais 
el qui cernaient de tous côtés la division que commandait 
le général Roth, Ca général se mit en personne à la tête de 
ses troupes, bien inférieures en nombre à celles de l'ennemi, 
et en attendant que des renforts lui arrivassent de Devno, 
il soutint le choc des masses d'infanterie et de cavalerie 
qui se précipilaient sur les rotranchements, à peine éban- 
chés, qu’il avait fait tracer autour de ses positions. 

Les Tures étaient lonjours repoussés avec perte, mais ils 
se reformaient danse brouillard, pour revenir toujours à la 
charge : ils n'avaient pas encore montré, dopuis le commen- 
vement de la guerre, autant de résolution et de solidité 
dans le combat 





Vers neuf heures, le général-major Wachten, que le gé- 
néral Roth avait mandé de Devno en toute hâte, amenait 
sur le champ de bataille deux régiments de chasseurs et 
deux régiments de Cosaques, devant lesquels l'ennemi se 
hâta de battre en retraite. L'affaire paraissait terminée; le 
général Roth comptait déjà ses morts el ses blessés, après 
un engagement acharné qui n'avait pas duré moins de cinq 
heures. 








Tout à coup le grand-vizir, qui se retirait, suns être in- 
qviété, dans la direction de la vallée de Nextcha, fit volte- 
face et réengagea l'action avec plus de fureur que junai 
IL venait de recevoir de Schumla un renfort de dix mille 
hommes de troupes fraiches, qu'il attendait depuis Le matin 
et que le brouillard avait empêché de joindre plus tôt. 

IL envoya d'abord, sur la gauche du général Roth, uni 
corps de quatre mille cavaliers, qui devait tourner ses posi- 
tions et les prendre à revers, pendant que l'infanterie 
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lurque altaquerait en fuce, Roth aperçut ce mouvement, et, 
pour y parer, il fit sortir de ses lignes le régiment d'Okhotsk 
et le 31° de chasseurs, avec de l'artillerie. 

Ce faible détachement se vit aussitôt enveloppé de tous 
cités par la cavalerie turco-asiatique : il ne se laissa 
pas ébranler par ce cho formidable, et il put faire tête aux 
assaillants, qui renoncèrent enfin à l'entamer, Le régiment 
d'Okhotsk n'eut pas le temps de se replier derrière les amas 
de cadavres que son feu roulant avait sonés autour de lui : 
Loule l'infanterie de Resehicl-Pacha vint fondre à la fois sur 
ce régiment, qui s'était formé eu carré, mais qui n'avait pas 
même pu faire usage de son artillerie, que l'ennemi lui en- 
leva tout d'un coup en hachant sur place chevaux el artil- 
leurs. Les Turcs étaient vingt contre un, et pourtant les 
Russes faisaient bonne contenance, en opposant la pointé de 
leurs baïonneltes à cetle multitude désordonnée, qui se ruait 
contre eux, avec des eris sauvages. 

Le général Roth avait ordonné, par bonheur, au colonel 
Lischine, commandant le 32° de chasseurs, de soutenir l'at- 
taque du régiment d'Okhotsk contre la cavalerie ennemie. 
Lischine, en voyant que ce régiment allait être écrasé, se 
lança au pas de course, avec un bataillon de son régiment, 
surun des flancs de la colonne d'infanterie musulmane; en 
même temps, il la faisait attaquer, sur l'autre flanc, par un 
bataillon du régiment de Yukoutsk. Cette double attaque 
simultanée déconcerta les Tures, qui Mchèrent pied et qui 
furent culbutés bientôt sur tous les points. 

Il était huit heures du soir, lorsque le grand-vizir fit ces- 
ser le combat, qu'il avait tenté plusieurs fois de rétablir à 
son avantages il avait été blessé par une balle morte, en 
s'exposant lui-même au premier rang pour donner l'exemple 
ätses pachas, qui ne voulaient pas imiter les officiers russes, 

















Google ü 





— 23 — 


qu'ils voyaient combattre et se faire Luer à la tête de leurs 
colonnes. 11 laissait deux drapeaux au pouvoir du général 
Roth, et les pertes qu'il avait faites dans cette journée s'éle- 
vaient à plus de deux mille hommes, qui étaient restés sur 
le terrain. Il emporta seulement ses blessés, qui devaient 
être au moins aussi nombreux que les morts. 

Les pertes, du côté des Russes, furent sans doute beau- 
roup moindres, car ils n'avaient eù que quatre cent quatre- 
vingts morts et six cent vingt-sept blessés; mais le général- 
major Ryndine se trouvait parmi les morts, et plusiours 
officiers supérieurs devaient succomber à leurs blessures. 

Le grand-vizir, à la suite de ect échec, avait dû renoncer 
à son projet de s'emparer de Pravodi; mais il tira cepen- 
dant cet avantage ile sa défaite sanglante, que ses troupes 
régulières, qui avaient vaillamment combattu sous se 
yeux, commencèrent à se familiariser avec les manœuvres 
de la guerre et la lactique européenne, Il était done re- 
tourné à Schumla, il voulait défendre lui-même, si le 
général Diebitsch, comme on le croyait généralement, se 
portait devant cette place aver les principales forces de l'ar- 
mée russe. 

L'empereur reçut aussi, avec les eux drapeaux pris à la 
bataille d'Eski-Arnaoutlar, un rapport de l'amiral Greig, 
qui lui rendait compte des avantages que la flotte de la mer 
Noire avait obtenus, sans parvenir néanmoins à rencontrer 
la flotte turque, qui, quoique forte de cinq vaisseaux de 
ligne et de plusieurs frégates et corvettes, osail à peine te- 
nirla mer et rentrait dans le Bosphore, dès que l'approche 
des vaisseaux russes lui conseillait de se mettre en sûreté 
sous le feu des batteries de terre. 

Cependant, les croiseurs russes avaient enlevé ou coulé 
n grand nombre de bâtiments marchands, et plusieurs na- 
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vires de guerre, appartenant à la marine ottomane, récem- 
mont construits et armés, avaient été brûlés jusque dans los 
ports tures, en vue de l’ennemi, qui n'avait rien fait pour 
les défendre. 

Le général en chefcomte de Dichitsch, qui avait adressé 
apports à l'empereur, Ini faisait savoir que, l'in 
vestissement de Silistrie lerminé, il avait commencé à res 
serrer de plus près la place assiégée, dont la garnison ne 
comprenait pas plus de douze mille hommes, et que, dans 
les recannaissances qu'il avait faites le 48 mai jusque sous le 
canon de la forteresse, le général Krassowsky, qui était à 
ses cdtés, avait été frappé d'unc balle morte à l'épaule, ct 
r-général prineo Prosorowaki avait on la tête em- 
portée par un boulet. 








es frais 


















Google NÉ DE CALIFORNIA 


CXXVII 


L'impératrice et le grand-duc héritier partirent pour 
Berlin, dans l'après-midi du 2 juin, quoique ce fût le jour 
anniversaire du nom du grand-due Constantin. Mais l'em- 
poreur, dont le voyage en Prusse n'avait pas élé annoncé 
cfficiellement, resta encore deux jours à Varsovie; il assista 
au grand diner, donné par Le sénateur comte Valentin Sobo- 
lewski, en l'honneur de la fête du césarévitch, ot se mon- 
tra le soir, avec sos deux frères, dans les rues de la ville, 
qui avait été splendidement illuminée. 

I consacra le jour suivant tout entier aux affaires de l'em- 
pire, en travaillant tantôt avec ses secrétaires, tantôt avec 
le président du Conseil d'administration et les ministres du 
royaume de Pologne. fl se mit en route, vers minuit, voya- 
gant incognito, en calèche de poste, avec un seul aide do 
camp. I ne s'arrêta qu'à Grünherg, où il arriva dans la ma- 
tinée du 6 juin, pour y attendre l'impératrice et le grand- 
duc héritier, qui avaient couché à Sibyllenort. 

Lours Majestés partirent ensemble de Grünberg et furent 
reçues à Franefort-sur-l'Oder par le prince royal de P 
etses frères, Charles et Albert, qui étaient venus au-devant 
de leur sœur l'impératrire Alexandra, Le prince Guillaume, 
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suivant le désir exprimé par l'impératrice, avait si bien 
gardé le secret du voyage de l'empereur, que les princes 
de la famille royale éprouvèrent, en le voyant, non moins 
de surprise que de joie. Leur réunion fat des plus cordiales, 
etils passèrent deux heures dans la plus touchante intimité. 

Les habitants de Francfort-sur-l'Oder, qui étaient accou- 
rus pour contempler les traits de l'auguste fille.de leur sou- 
verain, ne soupçonnèrent pas même la présence du tzar 
dans leur ville. Après le diner, qui fut animé par les vivats 
de la foule rassemblée autour de la mai 





voyageurs continuèrent leur route jusqu'à Friderichefeld, 
où ils arrivèrent à sept heures du soir. 

Le roi de Prusse, à qui l'on avait caché aussi la venue de 
l'empereur, s'était rendu à Friderichsfcld, malgré ses accès 
de fiévreintermittente, pour voir plus tôt sa fille chérie, qu'il 
n'avait pas vue depuis plus de cinq ans, La présence impré- 
vue de son auguste gendre lui causa une vive émotion, et 
il remercia l'empereur, en l'embrassant, de la joie inespé- 
rée que ce monarque avait bien voulu lui faire en accompa- 
guant l'impératrice, 

Toute la population de Berlin était sur pied pour l'entrée 
de cetie souveraine et de son fils aïné. Le bruit se répandit 
tout à coup dans la foule, que l'empereur Nicolas était are 
rivé incognito avec eux. Ce fut alors un empressement géné- 
ral parmi le peuple qui se portait vers la barrière de Franc- 
fort, au milieu de plusieurs files d'équipages. 

A sept heures et lemie, des vivats et des hourras éclatè- 
rent de toutes parts, au passage de trois voitures ouvertes 
qui amenaient les augustes voyageurs. Le roi so trouvait 
dans la première voiture, entouré de ses trois filles, limpé- 
ratrice de Russie, la grande-duchesce héréditaire de Meck- 
lembourg-Schwerin, ct la princesse Frédérique iles Pays- 
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Bas; dans la seconde voiture, l'empereur de Russie avec la 
le prince royal et sa femme, la princesse Élisabeth, ainsi que 
la princesse Charles de Prusse; dans la troisième voiture, 
le grand-duc héritier avec le prince Charles. 

L’enthousiasme des spectateurs ne connut plus de bornes, 
quand ils reconnurent l'impératrice Alexandra, naguère 
princesse Charlotte de Prusse, qui les saluait avec bonté, en 
pleurant de joie. De toutes les fenêtres, on lui jetait des 
fleurs, et les dames agitaient leurs mouchoirs. 

Le cortége se dirigea lentement, par la Kænigsstrasse, 
vers le palais, à travers mille cris d’allégresse, et il entra 
dans la cour, du côté du jardin de plaisance, où une com- 
pagnie de grenadiers du régiment de l'empereur Alexandre 
montait la garde. La place et les avenues du palais étaient 
obstruées de monde, et les acclamations qui se renouve- 
laient sans interruption ne permirent pas à la musique mi- 
litaire de faire entendre les airs nationaux de Russie et ile 
Prusse, 

Les acclamations redoublèrent, quand l'impératrice se 
montra sur le balcon, tenant son fils par la main. Le roi pa- 
rat ensuite, entouré des princes et des prinresses ile 
Prusse; puis, le roi alla chercher l'empereur de Russie, 
qu'il présenta lui-même aux habitants de sa capitale. 

Le pouple témoïgna par de nouveaux cris la part qu'il 
prenait à la réunion des deux familles royale et impériale, 
lorsque le roi Guillaume HI pressa sur son cœur le grand- 
duc héritier, son petit-fils, qui, avec la grâce do son âge 
et la bienveillance de son caractère, répondait, en sou- 
riant, par des saluts réilérés, à l'accueil sympathique de la 
foule. 

Quand l'aiguste famille se fut retirée du balcon, des 
chœurs de musiciens entonnèrent l'hymne national de la 
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Prusse, avec accompagnement de mmsique militaire, et le 
soir, il y eut illumination générale dans la ville. 

Le lendemain, 7 juin, qui était un dimanche, l’impéra- 
rico alla, dès le matin, avec le grand-duc héritier, faire 
une visite au roi; vers midi, après avoir entendu la messe 
dans la chapelle du palais, qui avait 616 transformée en 
église gréco-russe pour l'usage de la famille impériale de 
Russie, elle reçut les députations du magistrat et de l’as- 
semblée des commissaires de la ville, ayant à leur tête le 
grand bourgmestre Bus 








hing, qui lui présentèrent les hom- 
mages et les félicitations des habitants de Berlin ; soixante- 
douze jeunes filles, appartenant à la haute bourgeoisie, en- 
rent l'honneur de lui offrir un compliment en vers alle- 
mands, imprimé sur satin. Le roi et tous les membres de la 
famille royale étaient présents. 

Le soir, Leurs Majestés parurent au théâtre de l'Opéra, 
dans la grande loge royale, et furent accueillies avec les 
mêmes transports d'enthousiasme qui avaient, la veille, sa- 
lué l'arrivée des augustes hôtes de la Prusse. Le roi por- 
tait l'uniforme russe, avec le cordon de l'ordre de Saint- 
André; l'empereur, l'uniforme prussien, avec le cordon de 
l'Aigle-Noir. 

Ces transports éclatèrent de nouveau, le lendemain, à la 
parade, où le roi conduisit l'empereur et le grand-duc héri- 
lier, ainsi que les princes de la famille royale. L'impéra- 
irice. les princesses et les dames de la cour rogardaient ce 
beau spectacle, des fenètres de l'appartement de la princesse 
de Lignitz. Toute la garnison était sous les armes, en co- 
lonnes serrées, dans les rues qui aboutissent au paleis. 
L'empereur, qui portait, comme la veille, l'uniforme prus- 
sien, passa en revue les troupes; le grand-duc héritier 
était auprès de lui, en qualité d'officier d'ordonnance, por- 
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tant l'uniforme du régiment des Cosaques de la garde. 
Après la revue, le roi se mit lui-même à la tête de la pre- 
mière colonne et défila devant l'empereur, au bruit des 
hourras que poussaient les troupes et les assistants. 

Dans la journée, Leurs Majestés se rendirent au château 
de Potsdam, où étaient attendus, le jour suivant, le grand- 
due et la grande-duchesse de Saxe- Weimar, avec leur fille 
Augusta, fiancée au prince Guillaume de Prusse. 

“La journée du 8 juin commença par une grande parade, 
où l'on vit encore Le roi défiler, à la tête des troupes, de= 
vant son gendre l'empereur de Russie. Vers midi, le canon 
annonça l'arrivée de la princesse Augusta de Weimar, que 





son fiancé le prince Guillaume avait escortée depuis la fron- 
tière du royaume. Elle fut reçue aux portes du palais, par 
le roi, par l'empereur et par tous les membres de la famille 
royale, sous les jeux d'une énorme affluence de peuple. 
Dans l'après-dliner, l'empereur monta à choval, emme- 
nant avec lui le grand-duc héritier, pour aller à la rencontre 
de sa sœur la grande-luchesse Marie de Saxe-Weimar, 
qu'il n'avait pas vue depuis les pertes cruelles qui avaient 
successivement mis le deuil dans la famille de Saxe et dans 
la famille impériale, 1ls s'embrassèrent les eux pleins de 
larmes, et les premières paroles qu'ils échangèrent furent 
de douloureux regrets inspirés par le souvenir de leur an- 





guste mère. 

Le lendemain, l'empereur entendit la messe dans l'église 
gréco-russe, que le roi, son beau-frère, avait fait construire, 
près de Potsdam, dans un joli village où il entretenait à ses 





frais, en mémoire de son ami l'empereur Alexandre, une 
vingtaine de vieux soldats msses qui avaient servi dans les 
guerres de 1813 et 1814. 

L'entrée de la princesse Augusta de Weimar, à Berlin, 
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eutlieu, le mème jour, à six heuros du soir; Leurs Majestés, 
qni attendaient la princesse au palais royal, l'y reçurent 
avec toute l'étiquette et toute la pompe que comportait 
cette solennité, Le grand-duc et la grande-duchesse de Saxe- 
Weimar n'entrèrent dans Berlin qu'après leur fille, pour 
obéir aux règles du cérémonial, et allèrent descendre au 
palais du prince Charles de Prusse. Le soir, la cour se réu- 
nit chez l'impératrice de Russie 

Le lendemain, 41 juin, jour fixé pour le mariage dn 
prince Guillaume avec la princesse de Weimar, le roi avait 
invité ses illustres hôtes à déjeuner au château de Charlot- 
tenbourg : toute la famille royale x était avec la cour. Le 
repas fut suivi d'une grande promenade en drochki dans 
les jardins du château. L'après-diner, les autorités civile: 
et militaires eurent l'honneur d’être présentées à l'impéra- 
ice de Russie, On revint à Berlin, pour la cérémonie du 
mariage. 

La cour et toutes les classes de la société se irent au 
palais, dans les grands appartements; les fiancés, se tenant 
la main, furent conduits processionnellement à la chapelle, 
le roi donnant le bras à l’impératrice ; l’empereur à la 
grande-duchesse de Weimar. Après la cérémonie reli- 
gieuse, les époux rentrèrent avec leur famille dans les ap- 
partements intérieurs, et ils en ressortirent presque aussi- 
tôt, avec le même ordre de cortége, pour passer dans la 
salle Blanche, où il y eut jeu et convert. Le souper fut 
servi ensuite dans la salle magnifique des Chevaliers. Au 
sortir de table, le cortége nuptial se reforma derrière les 
époux, qui traversèrent les longues galeries de tableaux, 
pleines de curieux, pour retourner à la salle Blanche. 

Les ministres etles principaux dignitaires de l'État, por- 
tant des flambeaux allumés, attendaient la mariée, pour 
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commencer le bal, qui fut annoncé par des fanfares. Suivant 
la vieille coutume des cours d'Allemagne, la mariée, pré- 
védée des porteurs de flambeaux, ouvrit le bal, en faisant 
un tour de polonaise avec chaeun des princes présents, 
compris l'empereur. Le bal ne se prolongea pas fort tard, 
et se termina par ln danse nationale, connue sous le nom 
de Fackeltan: 
L'impératrice Alexandra n'avait cessé, dans tous les ins- 
Lants, de témoigner la plus tendre affection à sa jeune nièce, 
la princesse Augusta, ét l'empereur, qui s'était fait un de- 
voir d'assister à la cérémonie du mariage que sa mère feu 
l'impératrice Marie avait projeté et prépare elle-même, de 
oi 
gna également aux deux époux, par les procédés les plus 
délicats et les plus affectueux, l'intérêt qu'il portait au bon- 
heur de leur union, C'était un lien de plus qui venait de se 

former entre les deux maisons de Russie et de Prusse. 
limpératrice, obéissant au vœu de son auguste père et 
aux prières de sa famille, avait promis de passer en- 
cure quelques jours à la cour de Berlin ; mais l'empereur, 
ilont la présence était nécessaire à Varsovie, s'était en 
gagé, vis-à-vis de son frère Constantin, à y être de retour 
dans la journée du 46 juin à il lui avait done écrit de Ber- 

















concert avec la grande duchesse de Saxe-Weimar, 


























lin, qu'il partirait le 12 et qu'il serait probablement suivi 
de près par leur sœur la grande-duehesse Marie de Saxe- 
Weimar, qui ne voulait pas reutrer das ses étais, Sans 
avoir vu ses deux frères, Constantin et Michel. 

Nicolas n'avait pas attendu la fin du bal, pour se retirer 
dans ses appartements : après les latigues de cette longue 
journée d'apparat, au lieu de se donner le repos dont la 
nature avait besoin, il était occupé à dépouiller le porte- 





feuille des affaires courantes, que ses ministres ne man- 
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quaient pas de lui adresser à jour fixe de Saint-Pétersbourg, 
lorsqu'il fut agréablement étonné de recevoir des dépêches 
du comte Diebitsch, qui ne l'avaient pas trouvé à Varsovie 
et que le césaréviteh Ii envoyait par un courrier extraor- 
dinaire. 

Ces dépèches contenaient des détails très-intéressants sur 
les opérations de l’armée de Turquie, sur le siégo de 
trie et notamment sur un des plus admirables faits d'armes 
qui eussent jamais illustré la marine russe. Un brick de 
dix-huit canons, le Mereure, avait soutenu un glorieux 
combat eontre denx vaisseaux dle ligne tures: 

Ce brick, naviguant de conserve avee un autre briek, l'Or- 
phée, et la frégate le Standard, aux environs du Bosphore, 
dans la matinée du 27 mai, avait rencontré la flotte otto- 
mans. Le Standard et T'Orphét étaient parvents à s'échap- 
per et à se mettre en sûreté dans le port de Sizopoli, mais 
Le Mareure, poursuivi par deux vaisseaux qui lui donnaient 
Ia chasse, n'avait pas eu d'autre alternative que de les con 
battre ou dé se rendre. Or, des deux vaisseaux de ligne qui 
couraïent sur le brick, l'un, de cent dix canons, portait le 
pavillon du capitan-pacha; l'autre, de soixante-quatorze, le 
pavillon amiral. 

Le capitaine-lieutenant Kozarsky, commandant du Mer- 














cure, réunit ses officiers en conseil de guerre : Le lieute- 
nant Prokofeñ, du corps des pilotes, ouvrit le premier l'a- 
sis de faire sauter le bâtiment, : : 

— Yolontiers, reprit Kozarky, mmis, auparavant, mes 
amis, il faut nous défendre jusqu'à la dernière extrémité, 
Quand il n’y aura plus d'espoir de conserver notre brick, 
nous l'accrocherons à l'un desnavires ennemis, eE nous les 
ferons sauter tous deux, en mettant le feu à la sainte 
barbe. 
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Ce plan de défense fut accepté par tous les ofliciers, etle 
commandant en fit part à sun équipage qui l'aceueillit avee 
un belliqueux enthousiasme, en so préparant à mourir. 
Aussitôt Kozarsky ordonna le branle-bas et ouvrit le fou 
contrele vaisseau de cent dix canons, qui manœuvrait pour 
lui envoyer une bordée d'enfilade. Le Mercure évita cette ma- 
nœurvre destructive, et parvint, en virant et revirant de bord 
ave autant de promptitudo que d'adresse, à so soustraire 
aux effets désastreux des bordées qui l’auraient coulé, si elles 
l'avaient atteint dans ses œuvres-vives. 

Le vaisseau du capitan-pacha s'étai 





approché à portée 
de lu voix, en suspendant son feu : où eria en russe aux 
braves défenseurs du brick : Rendez-vous ! carguez vos voiles! 
Mais ils ne népondirent que par une décharge générale de 
leur artillerie et de leur 
répétés de hourrah! 

Les deux navires ennemis, qui ne pouvaient, sous peine 
de se maltraiter lun l'autre, mettre le brick entre deux 
feux, lui lançaient tour à tour toutes sortes de projectiles, 
que le Mercure, grâce à ses évolutions continuelles, évitait 
ou rendait presque inoffensifs; le feu pourtant prit à bord 
plusieurs fois, mais on parvint toujours à l'éteindre. 

Enfin, un boulet endommagea la mâture du capitan-pa- 
cha, et ce grand vaisseau dut abandonner le combat, en L 
chant une dernière bordée an Mercure, qui la recut en par- 
tie dans sa coque. Le brick continua néanmoins sa lutte iné- 
sale contre le secouil vaisseau, qui le eanonnait de près et 








ousqueterie, aux cris mille fois 

















Ini envoyait des bondées d'enfllade, que le pauvre petit na- 
vire eut encore le bonheur d'esquiver. 

Cependant le corps du brick russe était able, ses voiles 
et ses agrès étaient suceagés : il fallait se rendre ou périr. 
« Rendez-vous! » criait-on du vaisseau ture. Le comman: 
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dant Kozarsky se saisit d'un pistolet chargé, qu'on avait 
placé exprès sur le cabestan pour faire sauter au besoin la 
sainte-barbe, et il fit un pas vers la poudrière, en disant 
d’une voix calme et assurée : « Enfants! recommandez vos 
âmes à Dieu! » 

En ce moment mème, un boulet, parti dles batteries dut 
Mercure, démonta le grand hunier du vaisseau ture, auquel 
il causa d'autres avaries tellement graves, que ce bâtiment 
cessa son feu tont à coup et s'éloigna lentement, en se lai 
sant aller à la bouline. Le Mercure lui envoya encore une 
bordée, à laquelle l'ennemi ne répondit pas. 

Ce terrible combat, qui avait duré près de trois heures, 
laissait le brick désemparé, faisant eau de toutes parts et 
prèt à sombrer, après avoir reçu vingt deux boulets dans 
sa coque, seize dans sa dunette et cent trente-trois daus st 
voilure, mais l'équipage n'avait perdu que quatre hommes 
eLne comptait que six blessés. 

Kozarsky, en rendant compte de cette brillante affaire à 
l'amiral Greig, lui disait que rien ne saurait exprimer 
l'ardeur, l'intrépidité, le dévouement, que tout l'équipage, 
officiers, soldats, canonniers el matelots, avaient déployés à 
envi durant l'action : « C'est à cet admirable csprit qui 
anime la marine russe, ajoutait-il, que je dois le bonheur 
d’avoir pu suvermon bâtiment et le pavillon dle Sa Majesté 
impériale. » 

L'empereur, que la relationde ee fait d'armes extraorli- 
naire avait ému jusqu'aux larmes, pensa immédiatement 
aux récompenses qu'il devait accorder non-seulement au 
«apitaine-lieutenant Alexandre Kozarsky, commandant du 
Mercure, et aux officiers, le lieutenant Jean Prokofief, du 
corps des pilotes, les lieutenants Serge Skariatine et Théo- 
dure Nuvosselsky, le midshipman Dmitri Pritoupoll, mais 
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encore à tous les hommes de l'équipage, au nombre de 
cent trois, y compris cinq canonniers et cinq bombardiers; 
puis, obéissant à une sorte d'inspiration divine qui le fai= 
sait agir ou parler dans certaines circonstances solemnelles, 
il prit la plume et rédige l’ukase suivant, adrossé à son 
ministre de la marine : 


« Ayant accordé au brick de dix-huit canons le Mercure, 
du 39* équipage de la flotte, le pavillon de Saint-Georges, 
en récompense de la brillante conduite de son équipage 
dans le combat qu'il a soutenu contre doux vaisseaux en- 
nemis, Nous désirons transmettre jusqu'à la postérité la 
plus reculée la mémoire de ce fait sans exemple. En con- 
séquence, Nous ordonnons que lorsque ce briek ne sera plus 
en élat de tenir la mer, il en soit construit un autre, d’après 
les mêmes dessins, ct exactement semblable, qui sera 
nommé le Mercure, inscrit dans le même équipage, et qui 
recevra le pavillon deSaint-Georges. Quand ce nouveau bâti- 
ment se trouvera hors de service à son tour, il sera remplacé 
par un autre construit dans les mêmes conditions, ce qui 
sera continué jusqu'à l’époque la plus lointaine. Nous dési- 
rons que la mémoire des glorieux services de l'équipage 
du Mercure et son nom das la flotte ne périssent jamais, 
mais qu'en paseant de génération en génération, ils servent 
d'exemple à la postérité. 





« Nicobas. » 


Cet ukase, empreint de ce sentiment patriotique qui ne 
fit jamais défaut à l'empereur Nicolas, devait être précédé 
d'un ordre du jour, qu'il ne signa qu'à son retour à Var- 
sovie, ordre du jour dans lequel il conférait le pavillon de 
Saint-Georges au brick le Mereure, ot nommait Kozusky 
son aide de camp, avec le grade de capitaine de secoml 
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rang, en avançant aussi d’un grade les lieutenants Skaria- 
tine et Norosselsky, le midshipman Pritoupof et le licute- 
nant du corps des pilotes, Prokofief, qui avaient si vaillam- 
ment contribué à la défense du brick contre deux vaisseaux 
de ligne tures. En outre, ous les officiers du Mercure 
étaient autorisés à ajouter un pistolet à leurs armoiries, en 
mémoire de leur héroïque résolution de se faire sauter plu- 
tt que de se rendre. 

Mais l'ukase que le tzar venait de préparer spontané- 
ment pour éterniser le souvenir de ee combat héroïque, 
ne fut promulgué que deux mois plus tard, sous la date 
du 28 juillet (9 août, noux. st), car Nicolas avait 
éprouvé tout à coup un amer désappointement et une poi- 
gnante indignation, en voyant, dansune dépêche de l'amiral 
Greig, qu'à l'heure même où le Mercure se couvrait de 
gloire dans un combat inégal et soutcnaît avec écJat l'hon- 
neur du pavillon russe, une frégate commandée par le ca- 
pitaine de second rang Stroïnikoff s'était rendue à l'ennemi, 
sans lui opposer la moindre résistance. 

Le reste du rapport du général comte de Dicbitsch ne 
contenait pasencore de nouvelles décisives sur les opérations 
militaires en Turquie, mais il les faisait pressentir, en an- 
nonçant des succès partiels obtenus autour d'Eski-Arnaout- 
lar, où le général Roth achevait de concentrer son corps 














d'armée. 

Cette position, protégée par des retranchements qu'on 
n'avait pas cessé d'augmenter, avait été plusieurs fois me- 
nacée ou attaquée par des détachements de cavalerie régu- 
lière turque, que Roth avait tonjours repoussés, mais qui 
revenaient toujours à la charge avec de nouveaux renforts. 
On pouvait s'altendre à voir reparaître d'un jour à l’autre 
le grand-vizir à la Lète de Loutes les troupes du camp de 
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Schumla. Cependant le lieutenant-géuéral Kreut, envoyé 
contre Rasgrad où se formaitun dépôt demilices musulmanes, 
avait batin et dispersé les bandes de recrues à peine orga- 
nisées qu'il rencontrait sur sa route, et, au retour de cette 
cpédition heureusement accomplie, sun avant-garde, coin- 





imaudée par le général-mujor Schérémétel, avait mis eu dé- 
route, près du village d'Eskimôlé, un gros d'eunemis, qui sy 
rusemblaient pour entreprendre quelque chose contre k 
division du général Roth. 

Go général, après avoir poursuivi l'épée dans les rein 
une horde de cavaliers asiatiques qui s'étaient jetés à l' 
proviste sur ses lignes, avait 616 averti que le grand-vicir 
était sori de Schumla et s'avançait, avec des forces cunsis 














dérables, pour s'emparer de Pravoi et pour intercepter les 
communications entre Varna et le curps d'armée que com- 
miandait Diebitsch. Celui-ci ne fut pas plutôt instruit de la 
situation critique où le général Roth pouvait se trouver, 
qu'il résolut de se réunir à co général avoe une partie des 
Loupesqu'il jugeait inutiles au siège deSilistrie. [avait donc 
his, devant la place, sous le commandement du lieute- 
nant-général Krassowsky, vingt-sept bataillons d'infanterie, 
deux bataillons de pionniers, quatre ré 
ques et toute la grosse artillerie, 
es travaux du siége de Silistrie avaicnt été puus 
avec vigueur, malgré les sorties meurtrières que la garnison 
ne renonçait pas à tenter toutes lex nuils; les premières pa- 
rullèles étaient achevées, et les batterles de brèche ne ces- 
saient de canonner la place qui commençait à souffrir beau: 
coup du blocus. 

I y avait eu aussi, dans la petite Valachie, divers enga- 
geménts, oùl'avantage Gtait resté aux Russes, et le général 
Gheismar annonçait qu'il ne tarderait pas à se rendre maitre 








ents de Cie 




















oûgle UNIVERSITY OF 


— 228 — 


de la forteresse de Rakhora, sur la rive droite du Danube, 
au-dessous de Widdin, 

lis ces succès ct ces espérances de succès plus impor- 
tants avaient une triste compensation dans les progrès que 
faisait la peste, qui avait envahi les Principautés et qui 
s'approchait des frontières de la Russie. Les mesures de 
précaution que prenait l'administration russe n'arrêtaient 
pas la marche de l'épidémie, qui venait de se déclarer à 
Bukharest. 

Le dimanche 42 juin était le dernier jour que l'empe- 
reur devait passer à Berlin, 

Dès le matin, il monta à cheval avec le roi ct le grand- 
duc héritier, pour aller, à la porte de Brandebourg, passer 
en revue un régiment de lanciers, dont le prince avail été 
nommé chef, Ce fut le roi qui annonça lui-même cette no 
mination au colonel du régiment ct qui présenta aux trou- 
pes le grand-due héritier. Celui-ci remercia son anguste 
grand-père, avec une délicatesse et une convenance, qu'on 
n'edl pas attendues d'un prince Agé de onze aus à peine. 
Le régiment salua son jeune chef par des hourras qui fu- 
rent répétés par tout le peuple. Le grand-duc héritier, met- 
tant alors le sabre à la main, commanda la manœuvre et 
fit défiler la troupe, devant le roi, l’empereur et l'impé- 
ratrice, qui avait voulu aussi êire témoin de celte scène 
émouvante. Tous les assistants furent enchantés de l’ai- 
sance et de l'aplomb du nouveau chef, qui ramena son ré- 
giment jusqu'au quartier et qui accompagna énsuite l'é- 
tendard au château royal. 

La journée se passa en famille, dans la plus charmante 
intimité, Les conférences de l'empereur avec son beau-père 
consacrérent encore davantage l'amitié à toute épreuve, qui 
existait entre eux depuis le mariage du grand-duc Nicolas 
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avec la prineesso Charlotte de Prusse, et qui n'avail fait que 
s'aceroltre réciproquement sous la douce influence de celte 
excellente princesse, Les liens du sang que cette heureuse 
union avait formés dans les deux familles de Russie et de 
Prusse s'étaient, en quelque sorte, rattachés aux deux na- 
tions, qui, après avoir glorieusement combattu ensemble 
durant les guerres de 1844 et 1815, semblaient pouvoir 
s'appuyer l’une sur l’autre et associer leurs destinées, pour 
maintenir la paix et l'équilibre de l'Europe. 

Rien ne transpira de ce qui fut décidé à cet égard dans 
les conférences des deux souverains, mais l'empereur Ni- 
colas fit connaitre à ses alliés, notamment à la France et à 
l'Angleterre, que les principes de la Sainte-Allianco, créée 
par Alexandre I et acceptée par tous les États européens, 
continueraient à être religieusement observés sous sa ga- 
rantie personnelle et avec le concours particulier du roi 
de Prusse. Il était aisé de comprendre que, dans le cas d’une 
alliance offensive de l'Angleterre et de l'Autriche avec la 
Turquie, le tzar trouverait du côté de la Prusse une puis- 
sante intervention, que la cour de France n'était peut-être 
pas éloignée de seconder d'une manière efficace, mème en 
conservant sa neutralité. 

Les échos de la diplomatie répétèrent bientôt que le 
lieutenant-général baron de Mufling avait été chargé, 
par l'empereur de Russie, d'une mission confidentielle, au- 
près du sultan Mahmoud, et l'on sut plus tard, au moment 
du voyage de eet envoyé prussien 








Constantinople, qu'il 
avait des ponvoirs très-Étendus pour agir dans le sens de la 
paix, au nom du tzar et avec l'adhésion du roi de Prusse. 

pératrice, qui allait être séparée pendant plus d'un 
mois dé son époux et de son fils (car l'emparour avait exigé 
quelle grand-due héritier revint avec lui à Varsovie), ne se 
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résignait pas sans peine à cette longue séparation; elle crai- 
gnait surtout que l’empereur ne profitt de son abenee, 
pour faire une excursion sur le théâtre de la guerre, 
eomme il en avait manifesté le désir, sinon l'intention for- 
melle. 

Ce n'étaient pas seulement les dangers d'une seconde eam- 
pagne en Turquie, qui inquiétaientl'impératrice ; c'était, par 
dessus tout, cette peste d'Orient, qui faisait déja beaucoup 
de victimes à Bukharest et qui ne pouvait épargner long- 
temps l'armée russe. Elle supplia done l'empereur de ne 
pas s'approcher des lieux où sévirait la peste, durant le 
voyage d'inspection qu'il devait faire dans plusieurs gon- 
vernements de la Russie méridionale, avant de rentrer 
Saint-Pétershourg. 

Le bruit s'était pourtant répandu que le tzar irait pren- 
dre le commandement de son armée, dès que les opéra 
lions militaires auraient un caractère plus déeisif et marche- 
aient vers un résultat satisfaisant. Ce projet, qe la prrese 
étrangère attribuait généralement à Nicolas, devint le thème 
d'un entretien intime, pendant le déjeuner que les nouveaux 
mariés offrirent à toute la famille royale et impériale, pour 
faire leurs adieux à l'empereur et au grand-dne héritier: et 
comme l'impératrice paraissait fort préceeupée du dessein 
qu'on prêtait gratitement à son nuguste époux, Nicolas ne 
fitpas difficulté de déclarer qu'il avait approuvé lo plan de 
campagne dont l’exéention était confiée au général Diehitech, 
et qu'il ne jugeait point utile de paraitre en personne à la 
t&le de l'armée d'opération en Turquie. 

— J'espère encore, ajonta-t-il, que le grand-soigmeur 
n'attendra pas, pour demander la paix et satisfaire à mes 
justes demandes, que cette armée soit sons les murs de 
Constantinaple. 
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11 donna ensuite le résumé des dépêches qu’il avait re- 
ques la veille et se plut à raconter le combat mémorable 
du brick le Mercure contre deux vaisseaux turcs. Le roi de 
Prusse, électrisé par ce récit, porta la santé des braves qui 
avaient si glarieusement défendu le parillen russe. 

Le soir, l'empereur et l'impératrice se montrèrent, an 
théâtre, avec la famille royale, et leur entrée dans la salle 
fut aceueillie par un tonnerre d'applandisséments. La nou 
velle de l'héroïque combat du Mercure était dans toutes 
les bouches et provoquait l'enthousiasme des specta- 
teurs, 

On apprit, ce soir-là, que le roi de Prusse avait dis! 
bué un grand nombre d'ordres prustiens aux généraux 
russes et aux personnes de la suite de l'empereur, de l'im- 
pératrice el du grand-due héritier, notamment le grand 
cordon de l’Aigle-Noir au général comte de Diebitsch, ct 
l'ordre de l'Aigle-Rouge de la première classo en diamants 
au baron de Benkendorff et au comte Orloff. 

L'empereur Nicolas quitta Berlin, là nuit même, pour 
aller concher à Sibyllenort, après avoir vu partir devant lui 
le grand-due héritier, qui devait voyager moins rapilement 
et se reposer en chemin. Le grand-duc Alexandre était ac- 
compagné, comme il l'avait 616 depuis son départ de Rus- 
sie, de son gouverneur le général-major Mærder, de son 
sons-gonverneur le conseiller d'État Joukowsky, de ses pré 
cepteurs, le capitaine de la garde Youriewilch, des con- 
seillers Briskorn et Gille, et de son médecin le docteur Po- 
garsansky. 

Le lendemain, 43 juin, l’empereur, à Sibyllenort, passa 
en revue le régiment des cuirassiers prussiens, dont il était 
chef depuis treize ans, et il mit lui-même l'épée à la main, 


























pour faire manœuvrer le régiment, qui fut vivement touché 
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de l'honneur que le tzar daignait lui faire en le comman- 
dant. 

L'empereur, qui était remonté dans sa calèche de poste 
avec le général baron de Benkendonf, commandant des 
gendarmes, et un seul aide de camp, se hâla d'arriver à 
Kalisz, où ses frères Constantin et Michel l'attendaient, afin 
de faire route avec lui jusqu'à Varsovie. La popu- 
lation entière l'attendait aussi, remplissant les rues et la 
place de Kalisz, entourant l'hôtel où Sa Majesté devait des- 
cendre, et quoiqu'il füt près de minuit, personne ne quitta 
son poste, avant d'avoir vu Le roi de Pologne. Nicolas enten- 
dait retentir partout ce cri devenu national : Vive noire roi! 

La matinée qu'il passa dans cette première ville polo- 
maise fut employée à inspecter l'institut da corps des ca- 
dets, placé sous le commandement du général Mycielski, et 
à passer en revue une brigade des chasseurs à cheval. Le 
césaréviteh prit à cœur de mettre en évidence les pro- 
grès remerquables que l'industrie avait faits dans le 
palatinat de Kalisz, en présentant à son auguste frère 
quelques-uns des produits et objets manufacturés qui méri- 
taient le plus d'attirer son attention. 

L'empereur s'arrêta encore à Lowicz, pour ÿ passer une 
grande revue, et les justes éloges qu'il se plut à faire de la 
beauté des troupes qu'on avait rassemblées sur son passage, 
ilattérent d'autant plus le césaréviteh, qu'il regardait comme 
son ouvrage l’organisation de l'armée polonaise. Les habi- 
tants de Varsovie, dans la soirée du 46 juin, purent enfin 
saluer de joyeuses acclamations le retour de leur roi, qui re- 
venait avec ses deux frères, et qui fut suivi, à vingt-quatre 
heures d'intervalle, par le grand-duc et la grande-duchesse 
de Saxe-Weimar et par le grand-duc héritier 
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On ne saurait imaginer avec quels transports unanimes 
fat accueillie la nouvelle de la grande victoire que le géné- 
ral Diebitsch avait remportée à Koulevicha dans la journée 
du {1 juin, et qui fut connue à Varsovie le 18, au moment 
où l’empereur et les deux grands-dues assistaient à l’in- 
stallation du camp d'exereice, dans les plaines de Po- 
swazki, aux environs de la capitale. Le courrier extraordi- 
naire qui avait apporté cette nouvelle était chargé de 
remettre à l’empereur, avec le rapport du général en chef, 
Les drapeaux ot les étendards pris sur l'ennemi dans eotte 
gloriense journée. 

Le grand-vizir Reschid-Pacha était sorti de Schumla 
avec plus de quarante mille hommes; vingt-six régiments 
d'infanterie et six de cavalerie régulière faisaient le prin- 
cipal noyau de cette armée, qui devait s'emparer de Koz- 
loudji, de Bazardjik et de Pravodi, avant de se diriger sur 
Silistrie pour en faire lever le siége; mais, en s'approchant 
de Kozloudji, le grand-vizir avait apprisque le général Roth 
se trouvait en état de lui tenir tôte, avec vingt-quatre ba- 
laillons et trente-six escadrons, tirés en partie du détache- 
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ment du général Madatof, qui fermait la ronte directe de 
Silistric. Reschid-Pacha s'était donc porté, par la vallée 
de Nevtcha, vers la ville de Pravodi, laquelle n'était dé. 
fendue que par six bataillons sous les ordres du général- 
major KouprianoT. Les Tures dressèrent leurs batteries, 
sur Les hauteurs de Kerivna, on face de la place, ct com- 
mencèrent à la canomner. 

Le général en chef comte de Dicbitsch, laissant au géné- 
uer le siége de Silistrie, 











ral Krasowsky le soin dé con 
s'était déjt mis en marche avec vingt-quatre ataillons, 
vingt-six escadrons et un régiment de Cosaques, formant 
le corps du comte Pahlen, Le général Roth, averti (le 
l'approche du général en chef, envoyait des renforts à Pra- 
vodi, en invitant le général Kouprianoff à prolonger le 
plus longtemps possible sa résistanee contre tonte une ar- 
mée. Diebitsch so réunit au général Kreutz, qui avait ter- 
miné sa reconnaiseance eur Rasgead, et il donna l'ordre à 
ca général de pousser sur Schnmla et d'intercopter les 
communications du grand-vizir. 

Celui-ci était, à son insu, entouré par les Russes, qui lui 
avaient dérohé leuwrmarehe, en s'avançant, par potites divi- 
sions, de différents côtés à la fois, et en évitant d'allumer 
des feux dans leurs bivouacs. Les défilés que l'ennemi avait 
à traverser pour rentrer à Schumla étaient survoillés, à lour 
débouché, quand Reschid-Pacha reçut avis de l'imposition 
d'un corps de troupes russes en avant de Schumila, Il crat 
que c'était le général Roth qui cherchait à opérer une di- 
version en faveur de Pravodi, et ilne soupçonna pas qu'une 
armée so rassemblait à Madara, forte de quarante-quatre 
bataillons et de cinquante escadrons, pour lui livrer ba- 
taille. 11 s'était donc décidé à ne pas s'arrêter davantage 
devant Pravodi, qui tennit toujours, et à marcher immédia- 
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tement sur Silistrie, en passant enr le corps dn général 
Roth, 

Ce général, en apprenant que l'armée du grand-vizir 
avait quitté les hauteurs de Kerivna pour s'engager dans 
les défilés qui devaient la conduire à Tehirkovna et à Kou- 
levteha, sortit de Kozlondji avec les forces dont il disposait 
et marcha tonte la nuit, par des chemins délonrnés, pour 
se joindre au général en chef, dont le quartier-général était 
établi à Madara, et, le 11 juin au malin, il so réunit au 
corps du général Pahlen, lorsque l'infanterie et la cava- 
lerie turques débonchaient les défilés près de Koulevtcha. 

Le général Otrotchenko, qui commandait l'avant-garde 
de l'armée russe, reçut l'ordre d'exécuter une reconnais- 
sance, car des transfuges avaient annoncé à Diebitsch que 
le gros de l'armée ottomane filait par Komarna sur Marasch, 
pendant que des corps de partisans convraient sa retraite en 
descendant vers Koulextcha… L'avant-garde du général 
Otrotchenko n'eut pas plutôt abordé l'ennemi, qu’elle se 
sit enveloppée et vigoureusement attaquée par de grandes 
masses d'infanterie et dc cavalerie ; c'était l'armée entière de 
Rocehid-Pacha, qui croyait n'avoir affaire qu'au détache- 
ment du général Roth; c'étail le grand-vizir en personne, 
qui excitait ses troupes à se frayer un passage l'épée à la 
À travers les rangs d'un ennemi trop faible pour leur 















or. 

Les Russes furent d'abord tenus en échec par le nombre 
et l'impétuosité de leurs adversaires; mais le général en 
chef leur envoya un renfort de six bataillons et de huit cs- 
cadrons, avec huit pièces d'artillerie à cheval, dont le feu 
terrible, dirigé par le général Arnoldi, eut bientôt arrêté 
l'élan des Tures. 

La lutte dura quatre heures; In lassitude des combat- 
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tants suspendit seule le combat. Les Turcs se replièrent 
pour occuper une position facile à défendre, au-dessous des 
défilés de Koulevteha. 

Diebitsch profita de l'inaction forcée de l'ennemi, pour 
relever les troupes engagées depnis le matin, par des 
troupes fraiches, qu'il appuya d'une nombreuse réserve. 
En même temps, il envoyait au général Kreut: des forces 
suffisantes pour contenir au besoin la garnison de Schumla, 
qui se préparait à protéger la retraite du grand-vizir, 

Vers cinq heures du soir, les colonnes russes s'avancèrent 
contre les Tures, qui ne pouvaient plus douter que ce fût le 
principal corps d'armée de l'ennemi, qu'ils avaient à com- 
battre, Ils étaient fatigués de la lutte acharnée qu'ils soute- 
naïent depuis le matin et démoralisés par les pertes qu'ils 
avaient faites. Une panique irrésistible s'empara d'eux, 
quand l'artillerie russe, qui avait commencé l'attaque par 
un feu bien nourri, eut fait sauter plusieurs de leurs cais- 
sons. Ils abandonnèrent leur position, en désordre, et se d6- 
bandèrent dans toutes les directions, en s'écrasant à l'en- 
trée des défilés, où ils cherchaient à se réfugier pour sc 
mettre à l'abri de la mitraille qui les criblait. 

En un instant, la déroute fut complète. Le grand-viir 
s’enfuit lui-même, abandonnant son artillerie et ses équi- 
pages; les soldats jetaient leurs fusils, pour courir plus vite 
dans les sentiers étroits qui conduisaient dans les mon- 
tagnes. La route de Markovtcha, que l'ennemi avait aban- 
donnée pour se disperser de tous côtés, était alors tellement 
encombrée de chariots, de caissons, de chevaux et d'armes 
de toute espèce, qu'il eût 6t6 impossible de s'y frayer un 
passage pour atteindre les fyards. Les Tures n'avaient pas 
laissé aux mains des vainqueurs plus de mille cinq cents 
prisonniers; mais leur perte dans la bataille s'élevait à cinq 
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mille morts, avec autant dé blessés. On pouvait dire que 
l'armée turque n’existait plus. 

Diebitsch ordonna au général Pahlen de se mettre à la 
poursuite des restes de cette armée et de les détruire; mais 
ce général ne rencontra sur les chemins que quelques 
groupes isolés, quise repliaient devant la garnison de Pra- 
vodi, que le général Kouprianoff avait fait sortir pour arrè- 
ter la retraite du grand-vizir. 

Pendant ce temps-là, le lieutenant-général prince Mada- 
toff, avee son intrépälilé habituelle, attaquait et culbutait 
un gros de cavalerie, qu'on avait, de Schumla, envoyé au 
secours du commandant en chef de l’armée ottomane, et le 
général Roth, entrainé par l'exemple de Madatof", qui ve- 
naît d'enlever une redoute, en y pénétrant, sous le feu de 
la mousqueterie, à la tête de ses hussards, fit marcher deux 
régiments d'infanterie contre une seconde reiloute, qui fut 
emportée à la baïonnette. Le général-major Mourawief, 
s’élançant eur les pas du brave Madatof, pour entrer le pre- 
mier dans la redoute, s’élait emparé lui-même du drapeau 
d'un pacha. Plusieurs des redoutes que les Russes avaient 
élevées dans la campagne précédente se trouvaient ainsi 
oceupées de nouveau, et le quartier-général de Diebitsch 
fut dès lors établi devant Schumla. 

Les seize drapeaux pris à l'ennemi dans la bataille du 
41 juin, et envoyés à l'empereur, figurèrent en trophées à 
la cérémonie du Te Deum, qui cut lieu le 24, ou camp de 
en présence de l'empereur et de ses deux frères. 
in amenail Le quatorzième anniversaire de la res- 
tauration du royaume de Pologne par Alexandre 1", et 
cette fête nationale, qui était toujours l'occasion de grandes 
réjouissanees publiques, avait attiré au camp une foule 
énorme, toujours impatiente d'assister à une revue des 
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belles troupes de l’armée polonaise. Trente mille hommes 
étaient sous les armes pour recevoir l’empereur, qui fut ac- 
eucilli par les manifestations les plus vives de respect et 
d'amour, car le soldat, dans ces communications presque 
jouruali , M'avait pus tardé à se pas- 





es avec son souverai 
sionner pour lui. 

L'office divin fut célebré par le clergé grec, devant les 
troupes formées en colonnes serrees, Toutes les autorités 
ecclésiastiques et civiles avaient été invil 








es à celle messe 





solennelle, pendant laquelle la musique militaire et des 
salves d'artillerie marquaient les intervalles. Ce fut un ad- 
amirable spectacle, dont les assistants étaient émus et frap- 
pés, mais non sans éprouver peut-ètre un mécontentement 
secret, que la malveillance exploita plus tard au profit de 
l'opposition politique, en accusant le tzar d'avoir foreé des 
catholiques à entendre la messe célébrée suivant le rite 
gréco-russe. 

Après l'office divin, l'empeñour monta à cheval, et les 
troupes défilèrent devant lui en le saluant de hourras cha- 
leureux. Nicolas exprima plusieurs fois, pendant ln re- 
vue, à son frère Constantin et aux généraux des différentes 
armes, la satisfaction que lui causait l'admirable tenue des 
régiments polonais. 

Les drapeaux et les étenduris turcs, qui avaient paru 
dans cette brillante revue, furent promenés ensuite dans les 





rues de la capitale, aux applaudisements des habitants, 
sous l'escorte d'un détachement de chasseurs à cheval de 
la garde, puis déposés dlans la chapelle grecque de la cour. 

Le lendemain, 22 juin, un aide de camp du comte de 
Dicbitsch apporta de nonveaux drapeaux, pris sur l'ennemi 
à la suite de la bataille de Koulevicha, et remit à l'empereur 
une lettre dans lequelle le général en chef faisait répara- 
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tion au général Toll, qui m'avait pas même été cité dans le 
rapport sur la bataille, par suite d’un oubli vraimont inex- 
plicable. Diebitseh se plaisait à reconnaître, dans eette let 
qu'il devait le succès de la journée au plan du général Toll 
ei à ses habiles dispositions stratégiques. 

L'empereur, qui appréciait de longue date les talents 
militaires du général Toll, avait saisi cette occasion de ré- 
compenser avec éclat les services de ce général, qu'il hono- 
rail d’une véritable amitié, 11 le nomma comte de l'Empire 
et lui adressa co roscrit à 











Au général d'infanterie, baron de Toll, chef de l'état-major 
de la 2° armée. 


< Par un ukase on date de ce jour, adressé au Sénat-di- 
rigeant, Je vous ai élevé à la dignité de comte de l'Empire 
russe. Les services importants que vous avez rendus pen- 
dant la mémorable bataille livrée près du village de Kou- 
levtcha, où l'armée du gran à été entièrement d 








faite, ainsi que le noble dévouement que vous n'avez 
jumais cessé de déployer dans toutes vos Fonctions, vous 





il N'est agréable de récompenser sotre mérite jusque das 
la personne de vos descendants les plus éloignés 
« Je suis toujours votre atfectionné, 








u Nacouas. 
Abonné à Vartuvie, le 9 (#1, Nouv, 8.) juin 1549, 0 








L'empereur à cette lottre affectueuso a gén 
ral Diebitsch à 


A laide de camp général comte de Dicbiesch, commandant 
en chef de la ® armée. 


« J'ai reçu le rapport par lequel vous Me rendez compte 
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de la vicloire que vous avez remportée, le 30 mai dernier 
CA juin, nouv. st.), près du village de Koulevtcha, dans 
les environs de Schumla, sur l'armée du grand-vizir, 
et à la suite de laquelle la majeure partie des forces tur- 
ques a été entièrement dispersée, après avoir perdu sa 
nombreuse artillerie, tout son camp, ses équipages et ses 
munitions. 

« L'honneur du succès, aussi complet que brillant, qui 
vient de couronner nos armes, vous appartient comme à 
son premier ét principal auteur. Vous avez su dérober vos 
projets et vos mouvements à la connaissance de l'ennemi, 
lui inspirer assez d'assurance pour accepter la bataille, et 
triompher de tous les efforts”qu'il à faits pour éviter le coup 
décisif que vous lui aviez préparé. 

« En vous témoignant Ma vive reconnaissance pour un. 
service aussi signalé, Je vous nomme chovalier de l'ordre 
de Saint-Georges de la deuxième classe, dont Je vous trans- 
mets ci-joint les insignes. Pour conserver le souvenir de la 
gloire que nos troupes ont acquise sous votre commande- 
ment dans cetto mémorable bataille, Je vous autorise à 
choisir six des pièces de canon, enlevées à l'ennemi, et 
dont Je vous fais présent. 

« Je vous charge de remercier en Mon nom vos braves 
compagnons d'armes et toutes les troupes, qui, dans cette 
bataille, ont donné de nouvelles preuves de leur intrépidité, 
ainsi que de leur dévouement, et suis pour loujours votre 


affectionné, 
« Nicouas. 


« Donné à Vanorie, le 9 (21, nour. st.) jain 1829.» 





Il envoya des reserits, avec des décorations de première 
classe (ordres de Saint-Vladimir et de Saint-Alexandre- 
Newsky}, aux généraux Roth, Pahlen, Krassowsky, Kreulz, 
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qui avaient eu si glorieusement part à la victoire du 
41 juin, et il approuva une foule de promotions que Die- 
bitsch lui avait proposées dans la 2° armée. 

La vue des nouveaux trophées, qui furent encore pro 
menés en triomphe dans le camp et dans la ville, électrisa 
au plus haut degré l'enthousiasme des soldats et des habi- 
tants de Varsovie. 

L'ompereur devait partir, le 28 juin, pour un voyage d'ine- 
pection dans les provinces méridionales de l'empire. Il alla 
au camp de Powazki, dans la matinée du 22, pour assister 
au relevé des gardes ot pour voir manœuvrer devant lui 
l'école des porte-enseignes. 

C'étaient justement les complices de Wisocki, que l'on 
avait commandés, soit par hasard, soit à dessein, pour ces 
exercices, qui eurent lieu sous les yeux mêmes de l'empe- 
reur et du césarévitch ; mais la conspiration était absolument 
abandonnée par ceux-là mèmes qui l'avaient tramée, et 
Wisogki, pour obéir à un ordre supérieur, dont l’origine ne 
fut pas connue, avait dû quitter Varsovie, ainei que quel- 
ques autres de ses amis appartenant comme lui à l'armée. 

La revue des porle-enseignes ne fut donc signalée par au- 
eun incident, et l'empereur n'eut que des éloges à leur 
adresser. On remarqua, cependant, que ces jeunes offciors 
avaient été très-sobres d'acclamations et très-froids de main- 
tien : l'empereur ne leur en sut pas mauvais gré; le grand- 
due Constantin en fut tellement irrité, qu’il eut peine à se 
contenir : 

— J'ai appris, à à l'empereur, qu'il règne un esprit 
d'opposition et de révolte dans l'école des porte-enseignes : 
il faudrait pout-être la licencier. 

— Ils ont de l'instruction, répondit Nicolas, ils font bien 
leur service; ne leur en demandons pas davantage. Souve- 
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LL 
nons-nous, ajouta-t-il avee bonté, que nous sommes en Po- 
logne et non en Russie. : 

— Sire, reprit vivement le grand-duc Constantin, je veux 
que les Polonais soient les plus fidèles sujets de Votre Ma- 
jesté. 

Avant son départ, l'empereur put encore recev 
reuses nouvelles de l'armée de Turquie. 

Le gouvernement ture avait donné l'ordre d'approvi- 
sionner les forterosses qu'il possédait sur le Danube et qui 
pouvaient être assiégées comme Silistrie. Le général Die- 
bitsch, qui ne songeait pas alors à faire le siége de ces for- 
teresses, voulut toutefois enlever à l'ennemi tout moyen de 
communiquer avec elles. En conséquence, il ordonna au 
général Gheismar de fermer le cours du Danube, en s’em- 
parant de Rakhova. 

Gheismar établit une batterie de vingt-deux pièces de 
eanon, sur la rive gauche du fleuve, en face de cette ville 
fortifiée, qu’il eanonna sans interruption pendant vingt- 
deux heures, Dans la nuit du 8 juin, il passa le fleuve, avec 
‘un corps de volontaires et un bataillon de chasseurs, com- 
mandé par le colonel Grabbe : on pénétra dans la ville, en 
escaladant les remparts; les habitants el la garnison se dé- 
fendirent avec acharmement : on se battit dans les rucs, 
dlans les muisous, dns les mosquées. Cette luito sanglante 
d'homme à homme dura quatre heures; les Russ 
firent que cinq cents prisonniers; le reste des défenseurs de 
Rakhova s'était fait tuer. 

L'occupation de cette forteresse, qui livra aux vainqueurs 
cinquante canons el six drapeaux, était d'une importance 
majeure pour empêcher l'ennemi de ravitailler Giurgewo 
et Roustchouk, qui se trouvaient étroitement bloquées par 
le corps du général Paul de KisselelT. 
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Le géncral Pashewiteh d'Erivan n'était entré en cam 
paguo qu'à la fin du mois dle mai, pour continuer en Asio les 
opérations militaires de l'année précédente, et déjà il <e 
portait sur Erzeroum, en se promettant d'anéantir d'abord 
l'armée considérable que le séruskhier Séleg-Pacha avait 
à lui opposer. Mu 








il faisait savoir à l’empereur, que le 
prince Betouboff, qui commandait Ia forteresse d'Akhalt- 
sykh, avait envoyé le généra-major Bourtzuff, contre K 
nombreuse milice irrégulière, rassemblée par Akhmet- 
Kan dans le sandjak de Patskhow, ot que, le 13 mai, 
Bourtzolt avait aitiqué ces hordes indisciplinées, sur des 
hauteurs cscarpées, et les avait mises en pleine déroute, 
succageant et brûlant tousles villages furtifiés, où ces pil- 
las trouvaient un refuge après lours excursions dans lu 
province d'Arda ghane. 





Cette exécution militaire, rigoureuse, mais indispensa 
ble, n'avait servi pourtant qu'à grossir les bandes armées 
qui se reformaient autour de l’étendard d'Akmet-Kan, 
dansles montagnes inaccessibles d’Adjar. Le général:major 
Bourtzof eut l'adresce de les en faire sortir et de les alfi- 
1er en rase campagne, at moment où le général-major 
Mourawieff, accourant d'Ardaghane pour Ini prêter main 
furte, venait les prendre à des et leur couper la retraite 
Le 13 juin, les Asiatiques, au nombre de quinze mille 
hommes, essayèrent d’envelopper l'avant-garde du corps 
de Bourtzoff, qui soutint le combat pendant cinq heures, jus- 
qu'à l'arrivée du détachement de Mouravief : l'ennemi, 
se voyant entre deux feux, eut bientôt regagné sun camp 
retranché où il se crut en sûreté ; mais, pendant la nuit, 
le camp fut attaqué ét emporté d'assaut, après une lulté 
acharnée, par les colonnes réunies de Bourtzoff et de Mou- 
rawiell, qui avaient franchi des défilés presque impénétra 
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bles ; douze cents Turcs avaient péri les armes à la main: 
le reste s'était enfui à travers les montagnes, avec le khan 
d'Adjar, qui ne put rien sauver de son artillerie, ni de ses 
approvisionnements, ni de ses trésors. 

L'empereur Nicolas avait espéré apprendre, avant son 
départ de Pologne, la reddition de Silistrie. 

Depuis la défaite du grand-vizir à Koulevtcha, Silis- 
tie ne pouvait plus aitendre de secours et commen- 
çait à manquer de vivres et de munitions, Les sorties fré- 
quentes que la garnison avait faites n'avaient pas même re- 
tardé d'une heure les travaux du siége, d'abord contrariés 
par des pluies continuelles; tous les ouvrages extérieurs de 
la place étaient détruits; les batteries de la troisième paral- 
lèle avaient démonté l'artillerie des bastions, ct la sape s'a- 
vançait jusqu'au glacis. Sers-Mahmoud, pacha à trois queues, 
qui commandait dans Silistrie, était cependant déterminé à 
s'ensevelir sous les ruines de cette forteresse, mais il re- 
marquait déjà des symptômes de découragement parmi ses 
troupes, surtout parmi les habitants qui voyaient avec in 
quiétude approcher le moment de l'assaut. 

Dicbitsch avait donné pour instructions au général Kras- 
sowsky, de bombarder la place, et de ne pas s'expose 
perdre beaucoup de monde en livrant des assauts meur- 
triers. 11 ne faisait que se conformer aux vœux et aux 
ordres de l'empereur, qui lui écrivait sans cesse de ména- 
ger la vie de ses soldats. Le siége de le pouvait donc 
se prolonger encore. à 

Une lettre particulière apprit à Nicolas un trait de cou- 
rage et de dévouement, qui s'était passé, le 3 juin, aux 
avant-postes des assiégeants. Le 4° bataillon du régiment 
de Sophie se trouvait de service dans la tranchée, lors- 
qu'ane grenade lancée des remparts vint lomber au milieu 
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des travailleurs, qui s'enfnirent avec effroi. Le projectile, 
prêt à éclater, tournoyait en labourant le sol. Un soldat, 
nommé Ephim-Antono®, s’approcha résolüment de la gre- 
nale et s'eflorça d'éteindre, avec de la terre, la fusée qui 
brälait encore; un autre soldat, nommé Simon Zaletol, 
aceourant aux eris de son camarade, eut la présence d'es- 
prit de verser l'eau de son bidon sur la mèche enflammée 
ct d'empêcher ainsi, au péril de ses jours, une explosion 
qui aurait fait beaucoup de mal 

Le général en chef de la deuxième armée, instruit de 
cette belle action, avait accordé aux deux braves soldats la 
marque d'honneur de Saint-Georges, en faisant mettre 
leurs noms à l'ordre du jour de l’armée. L'empereur leur 
fit envoyer à chacun 500 roubles et invita le général Ben- 
Kendorf à réclamer leur admission, après la guerre, dans 
le corps des gendarmes. 

L'empereur, après avoir vu partie le -grand-due héritier 
qu'il faisait rentrer avant Ini à Saint-Pétersbourg, partit lui- 
même de Varsovie, le 28 juin, à onze heures du soir, avec 
le césaréviteh, qui avait voulu l'accompagner jusqu'aux 
frontières du royaume de Pologne. 

Le grand-duc Michel aurait été de ce voyage, s'il ne fût 
point allé retrouver à Ems la grande-duchesse Hélène qui 
venait y prendre les eaux, à son retour d'Italie. 

L'empereur et le césaréviteh s'arrêtèrent, le 26, à Kras- 
noi-Staw, pour y passer la revue d'une division de hulans 
polonais; ils visilérent ensuite la citadelle de Zamosz, où le 
génie militaire exécutait alors de nouveaux ouvrages de dé- 
fense; ils assistèrent ensuile à l'exercice de plusieurs ré- 
giments d'infanterie polonaise. Partis de Zamosz, à dix 





heures du matin, ils n’arrivèrent que vers midi à Luzk, où 
ils devaient se séparer, le lendemain, l'un pour retourner à 
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Varsovie, l’autre pour continuer sa tournée d'inspei 

Ce fut pendant celte longue route, dont la fatigue et la 
monotonie n'étaient pas diminuées par la rapidité du voyage, 
que Nicolas se trouva involontairement amené à donner à 
son frère quelques explications sur la conduite qu'il avait 
tenue dans les circonstances critiques et douloureuses qui 
précédèrent son avénement au irône. 

Ce sujet d'entretien avait toujours 616 repoussé ou évité 
par le grand-duc Constantin, chaque fois que l'empereur 
avait éssayé de l'aitaquer. Mais ils ét vète à côte 
dans une calèthe de poste; la convereation avait pris un 
ton familier et confidentiel; le césaréviteh semblait même 
se préparer à entendre les communications intimes que 
l'empereur voudrait bien lui faire ; il devint sombre, lars- 
que Les Gvénements qui avaient suivi la mort d'Alexandre 
lui revinrent à l'esprit, etil resta silencieux. 
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L'emperenr lui raconta en détail, avec une affectneuse 





franchise, lont ce qu'il avait fait, tout ee qu'il avait pensé, 
depuis l'instant où la nouvelle de la mort de leur hien-aimé 
frère et bienfaiteur lui était parvenue. Le césarévitch s'abs- 
tenait de répondre et demeurait plongé dans ses réflexion 
L'empereur insista pour justilier le retard qu'il avait mis à 
se déclarer héritier du trône et à obéir ainsi à la volonté 
expresse et solennelle d'Alexandre. 

—Et moi, reprit le grand-due avee amertume, n'ai-je 
done pas aussi rempli mon devoir, en persistant à refuser la 
couronne impériale, à laquelle j'avais renoncé irrévocable- 
ment avec l'antarisation de notre vénérée mère ct l'appro- 
bation de notre cher et auguste 

=— Je rends hommage à ta générosité et à ton (ésinté- 
resement, répliqua Nicolas, mais pourquoi avoir résisté 
à mes pritres ct à celles de notre mère, lorsque nous te 
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demendions l'un et l'autre de venir en personne à Saint- 
Pétershourg? 

— J'ai fait ee que j'ai dû faire, repartit vivement le cé- 
saréviteh, ce que je ferais encore, si nous nous trouvions en- 
cors l'un et l'autre dans la même situation, Sache que je 
ne pouvais m'éloigner de Varsovie, sous peine de laisser 
derrière moi,un soulèvement général de toute la Pologne ! 

A la suite de cette grave révélation que le césarévitch 
n'avait jamais formulée d'une manière si explicite, il y eut 
entre les doux augustes interlocuteurs un lemps de silence 
et de réflexion, pendant lequel ils convinrent tacitement de 
cesser un entretien aussi pénible et aussi délicat. L'empe- 
reur tendit la main à son frère qui la serra dans les siénnés 

— Cher Constantin, lui dit-il avec un accent de convi 
tion persuasive, j'espère qu'à présent, du moins, tu rends 
pleine justice à mes actions, comme à mes intentions, et 
que tu reconnais qu'il m'était impossible d'agir autrement 
que je ne l'ai fait alors, vu la position difficile dans laquelle 
m'avaient placé les circonstances? 

Le césarévitch évita de nouveau de s'appesantir sur ce 
sujet épineux; mais, en priant respectueusement son au- 
guste frère de ne pas rouvrir des blessures qui n'étaient pas 
encore bien cicatrisées dans leurs cœurs, il finit par lui dire, 
d'une voix émue, qu'il laisserait probablement après sa 
mort une note Ccrite destinée à faire connaitre à l'empe- 
reur et à la famille impériale les causes de sa conduite dans 
toute cette mystérieuse affaire. 

Les deux frères passèrent ensemble la journée du 
99 juin à Luzk, où ils virent avec intérêt les manœuvres 
d'une division d'infanterie du corps d'armée détaché de L 
thuanie. L'empereur exprima encore à haute voix, en pré- 
sence des généraux et des officiers supérieurs, sa revon- 
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naissance au césaréviteh pour avoir fait de l'armée polo- 
naise la plus belle armée de l'Europe. 

Leurs adieux fournirent à l'empereur une occasion natu- 
relle d'annoncer qu'il reviendrait l'année suivante à Var- 
sovie pour l'ouverture de la Diète. Il chargea le grand-duc 
Constantin de rapporter cette agréable nonvelle aux mem- 
bres du gouvernement et à la population de la capitale de 
Pologne. 
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L'empereur continua de voyager avec ses aides de cap. 
Il arriva, le 4" juillet, à Toultchine, et il resta trois jours 
dans cele ville, près de laquelle était établi le camp de la 
réserve de la garde, qui allait rejoindre l'armée d'opéra- 
tion en Bulgarie. La plus grande partie du séjour de l'em- 
pereur à Toultchine fat consacrée aux revues et aux ins- 
pections militaires. . 

Une dépêche qu'il reçut de Dicbitsch lui causa autant 
de satisfaction, que la victoire la plus complète aurait pu lui 
en procurer. Le général en chef de son armée de Turquie 
lui annonçait qu'il avait pensé se conformer aux inten- 
tions de Sa Majesté, en adressant la lettre suivanteau grand- 
visir Reschid-Pacha : 








« Du camp de Madara, 2/14 juin 4129. 


« Excellence, Dieu, qui tient dans sa haute puissance le 
destin des armes, m’ayant accordé la victoire, je dois, dans 
ma vive reconnaissance de ce bienfait du ciel, saisir toutes 
les occasions de mettre au grand jour les intentions paci- 
fiques qui animent Sa Majesté l'empereur, mon premier 
maitre, C'est par son ordre et avecses pleins pouvoirs, que 
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j'invite Votre Excellence à songer aux moyens de mettre 
un ferme aux malheurs de la guerre et d'accorder aux 
peuples les bienfaits de la paix. C'est dans ces vues bienfai- 
tes que j'ai résolu de vous adresser le présent message. 
Le conseiller d'État actuel, M. Fonton, qui en est le por- 
teur, jouit de toute ma confiance et connaît mes disposi- 
tions. Je l'ai autorisé à donner à Votre Excellence les ex 
plications les plus amples, dans le cas où vos idées 
s'accorderaient avec les miennes. Je vous prie de vous ou- 
xrir entièrement à lui. Si Dieu bénit mes efforts, nous 
pourrons jouir du bonheur d'avoir mis à exécution une 
sainte entreprise qui nous attirera les bénédictions de tant 
de millions d'hommes. Le noble caractère de Votre Excel- 
lence, qui jouit à si juste titre de l'estime et de 
l'augusie confiance de Sa Hantesse, ne se démentira certai- 
nement pas dans celle occasion. Je me fais un pl 
exprimer ces sentiments, avec une conviction profonde, et 
je saisis cette occasion d'offrir à Votre Excellence l'assu- 
rance de ma haute considération. 
< Comte Diemirsen, » 








r de vous 


Malheureusement, le grand-vizir n'avait répondu que 
d'une manière évasive et ambiguë à cette démarche géné- 
reuse et loyale: ilavait feint de croire que le général russe, 
en se montrant disposé à signer la paix, accusait sa faiblesse 
et son impuiseanee; il en vint à s’attribuer prosque l'avan- 
tage dans les combats qui s'étaient livrés aux défilés de 
Koulevicha, et, tout en reconnaissant que la paix serait un 
bienfait pour le pays, il manifestait, dans sa réponse, peu 
d'empressement pour seconder l'œuvre bienfaisante que le 
comte de Diebitsch avait entreprise au nom du tzar, Nicolas 
n'en fut pas moins touché et très-satisfait, en apprenant que 
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ve général avait fait dles ouvertures de paix, le lendemain 
d'une victoire. 

La noble lettre de Diebitsch au grand-vizir ne suffisait pas 
encore pour éclairer l'opinion püblique en Europe et prou- 
ver aux plus incrédules, quo le tzar ne faisait pas la guerre 
à la Turquie dans nn intérêt d'ambition. Les nouvellistes, 
toujours prêts à semer la calomnie et le mensonge, eurent 
l'impudeur de publier que la déroute de l'armée du grand- 
vizir n'avait existé que dans les bulletins russes; ils pré- 
tendirent que Diebitsch allait lever honteusement le siége 
de Silistrie et battre en retraite, non-seulement devant les 
Turcs, mais encore devant la peste d'Orient, qui ravageait 
les Principautés, et devant le choléra-morbus, qui s'avan- 
çait à grands pas du côté de la Perse. 

La peste cependant, que les quarantaines n'empèchaient 
pas de magner Odessa et quelques autres villes dlu littoral 
russe, n'avait pas fait son apparition sur la rive droite du 
Danube, et l'armée russe en était jusqu'alors préservéez 
quant aù choléra-morbus, qui avait déjà éveillé les terreurs 
de toutes les nations de l'Europe, il était loin encore, et 
son approche lente, quoique inexorable, permettait d'espé- 
rer qu'il no franchirait pas les montagnes du Caucas 
L'empereur n’en était pas moine inquiet pour la santé deces 
armées, et il avait envoyé au comte Worontzof, gouver- 
neur de la Noïvelle-Russie, les instructions les plus minu- 
tiet pour l'établissement des quarantaines sur toutes les 
frontières méridionales de l'empire. 

Nicolas partit de Tonltchine, le 4 juillet, à dix heuresdu 
matin, ctil'arriva, dans la soirée, à Bélaïa-Tserkow. Le feld- 
maréchal comte Sacken, commandant la première armée, 
étail venu, avee son étakmajor, au devant de l'empereur, 
qu'il ne quitta pins durant l'inspection des différents corps 
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vue les brigades de la cavalerie de réserve: il se ren 

ensuite au village de Grébensky, pour y inspecter un hatail- 
lon d'infanterie de la gardé; puis, continuant sa route sans 
s'arrêter jusqu'au soir, il alla descendre au monastère de 
Sainte-Sophie, à Kiew, où il fut reçu solennellement par 
le métropolitain Eugène, à la tête du clergé de tous les 


couvents et de toutes les églises de cette vieille & 
noblesse et les paysans des environs étaient accourus 
à la rencontre du tr, qu'ils accueillirent avec enthou- 
siasme. 

Le voyage de l'empereur à Kiew était, disait-on, une 
sorte de pélerinage religieux, l'aceomplissement d'un vœu 
fait à l’époque même de son avénement à la couronne. Le 
lendemain, juillet, après la messe célébrée par le métro- 
politain, l'auguste voyageur visita pieusement les grottes 
vénérées où reposent lesreliques des saints. 

Au sortir de ces cafacombes, où il avait fait ses dévo- 
tions, un courrier ni apporta une dépêche du général Die- 
bitsch, qui lui annonçait la reddition de Silistrie. 

Cette forteresse avait prolongé sa résistance aussi long- 
temps que possible, et le commandant, Sers-Mahmoud, 
vieillard de soixante-dix ans, donnait à ses troupes 
l'exemple de la résignation et du dévouement, quoiqu'il 
n'espérät plus être secouru par lo grand-vizir. Les assié- 
geants lançaient, à tout moment, dans la place, des fusées 
incendiaires, et les mines pratiquées sous les bastions 
avaient ouvert plusieurs brèches, que les batteries desifge 
achevaient de préparer pour l'assaut. 

Le 30 juin au matin, le brave commandant de la place 
adressa des parlementaires au lieutenant-général Kras- 
sowsky. Ce général leur fit répondre par les généraux-me- 
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jors Berg et Gortchakof, qu'il n'accepterait pas d'autre ca- 
pitulation, que celle qui, en lui remettant les clefs de la 
ville, lui livrerait prisonnières de guerre loutes les troupes 
formant la garnison de Silistrie, avec leurs armes et ba- 
gages, leur artillerie, leur flottille, et généralement tout ce 
qui appartenait à la couronne ottomane. Cette capitulation, 
dont Diebitsch avait d'avance fixé les termes, fut signée le 
jour même, et, le lendemain, cinq bataillons russes, avec 
huit pièces de canon, sous les ordres du général-major 
Froloff, entrèrent par la brèche, enseignes déployées, et 
occupèrent les portes et les bastions. 

Ce siége mémorable avait coûté aux Rüsses mille deux 
cents soldats, un grand nombre d'officiers et deux géné- 
raux; mais l'ennemi comptait cinq mille morts. et autant de 
blessés; la garnison, qui se rendait à discrétion, était en- 
core forte de dix mille hommes. La prise de Silistrie lais- 
sai au pouvoir des vainqueurs deux cent vingt pi 
tillerie, d'immenses magasins militaires, et quatre-vingts 
drapeaux ou étendards à queue de cheval. Diebitsch avait 
envoyé seulement trente-huit de ces drapeaux, en mettant 
aux pieds de l'empereur l'original de la capitulation signée 
par Sers-Mahmoud et Krassowsky. 

Nicolas eut le plaisir d'annoncer lui-même celte grande 
nouvelle aux corps d'infanterie et d'artillerie, qu'il passa en 
revue à six heures du soir. La ville de Kiew et les jardins 
de la cour furent illuminés, à la nuit tombante, 

Le jour suivant, l'empereur honora de sa présence le Te 
Deum qui fat chanté à la cathédrale, ct il partit dans la 
journée, pour aller coucher à Kozelelz, après avoir adressé 
ce reserit au gouverneur militaire, le lieutenant-général 
Jeltoukhine, qu'il venait de nommer son ministre plénipo- 
tentiaire près des divans de Valachie : 








es d’ar- 
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« La nouvelle de Ia prise de la forteresee de Silisirie 
M'est parvenu à Kiew, le 23 de ce mois (3 juill., nouv, st.), 
Désirant conserver à la ville de Kiew, par un monument, la 
mémoire de cot important événement, Je lui fais don d’une 
des clefs de la forteresse conquise et ile trois drapeaux pris 
à cette occasion par nos braves troupes, et J’ordonne de dé- 
poser ces victorieux trophées dans la cathédrale de Sainte- 
Sophie, où J'ai offert au Tout-Puisant mes solennelles ac- 
tions de grâces de ce nouvel et brillant succès accordé aux 
armes russes. 

« Je vous charge de mettre cet ordre à exécution, 


« NicoLas. 
« Kiew, 96 juin (8 juillet, nouv.st) 1829. » 


L'empereur resta deux jours à Kezeletz, avec le comman- 
danten chef de la première armée et tous les généraux, qui 
dinaient chaque jour à sa tbe; le premier jour, il assistu à 
une superbe parade, fournie par le deuxième corps de la en- 
valerie de réserve; le second jour, à des exercices et à des 
manœuvres avec tir d'artillerie. 

Parti de Kozeletr, à neuf heures du matin, le 11 juillet, il 
ne s'arrêta qu'une heure à Tehernigow, pour entendre le Te 
Deum, et il arriva le soir à Bobrouisk, où il séjourna j 
qu'au 443 il visita les travaux de défense qu'il faisait exé 
euter dans la forteresse et inspecta les établi 
taires. 














ements mili 


Vers le soir, il se rendit an camp des prisonniers tures, 





qui étaient ca 


lonnés près de In ville, au nombre de plu- 
si 


urs milliers ; il Gt distribuer de l'argent 





ces pauvres 
gens el il aceorda aux plis âgés la permission de retourner 
dans leurs foyers. 11 demand aux prisonniers, qui l'entou- 
raient avec de touchantes marques de respect, si l'on avait 
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soin d'eux et s'il ne pouvait pas améliorer leur triste sitia 
tion : « Au reste, mes enfants, ajouta-t-il, en se retirant, 
j'espère que vous no larderez pas à rentrer dans voire pays 
et dans vos familles, car le sultan, votre maitre, me trou- 
vera toujours prêt à conclure la paix avec lui. » 

Un grand nombre de décorations avaient été conférées 

aux généraux et aux officiers de la première arméo, par des 
rescrits datés de Bobrouisk, et parmi les noms de ceux qui 
furent ainsi récompensés, on vit reparalire quelques noms 
qui étaient souvent présents à la mémoire de l'empereur, 
entre autres celui deson aide de camp général d'Adlerberg, 
nommé chevalier de l'ordre de Sainte-Anne de la première 
classe, Suivant l'heureuse expression d'une personne qui 
Vécut dans l'intérieur de la famille impériale, « il n'y avait 
pus d'absents pour l'empereur Nicolas. » 
‘empereur entretenait une correspondance journalière 
avec l'impératrice, quelle que fut la multiplicité de ses où 
cupations : en Ini annonçant la prise de Silistrie, il l'avai 
priée de ne pas prolonger sa résidence à la cour de Berlin 
au delà du 45 juillet, et il lui disait qu'il comptait bien la 
rejoindre à Tzarskoë-Sélo, avant le 24. 

Le grand-duc héritier était déjà rentré à Saint-Péters- 
bourg, depuis près de trois semaines. 

L'impératrice Alexandra, si elle avait eu auprés d'elle 
son auguste époux et ses enfants, n'aurait jamais été plus 
heureuse, qu'elle l'était alors au milieu de la famille royale 
de Prusse. Elle vivait à la cou du roi Guillaume, dans 
cette calme et douce intimité qui avait fait le eharme de sa 
jeunesse et dunt le souvenir la poursuivait souvent comme 
un regret parmi les servitudes de la grandeur souveraine 
et de l'étiquette impériale. C'étaient, tous les jours, dans 
l'intérieur du palais, des réunions et des divertissements en 
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l'honneur de l'illustre voyageuse, qui, entourée de ses 
frères, de ses sœurs et de ses belles-sœurs, jouiseait avec 
bonheur de l'affection qu'ils lui témoignaient sous les 
formes les plus délicates et les plus gracieuses. La popu- 
lation tout entière s’associait à la joie que la famille royale 
avait de posséder pour quelques semaines la fille aînée du 
roi. 

Le comte Alopéus, ministre de Russie en Prusse, donna, 
le 49 juin, à l’occasion du séjour de l'impératrice, une des 
fêtes les plus splendides qu'on eût jamais vues à Berlin. 
L'hôtel do l'ambassade avait 6t6 décoré, au dedans comme 
au dehors, d'après les dessins de Gropius, habile peintre 
décorateur de la couronne; les vestibules, les escaliers et - 
les appartements, tendus de riches étoffes, ornés d'em- 
blèmes et de devises, embaumés de fleurs et Gtincelants 
de lumières, ressemblaient à des jardins magiques. Le roi 
et la famille royale accompagnérent l'impératrice, qui, par 
sa beauté, sa grâce et son élégance, fut le principal ome- 
ment de cette fête préparée pour elle. 

Une autre fête, qui ne le céda point à celle-là en magni- 
ficences et en nouveauté, fut celle qu'on célébra, au chà- 
leau de Potsdam, le 43 juillet, pour l'anniversaire de la nais- 
sance de l'impératriee. 

Le matin, l'impératrice reçut les félicitations de la fa- 
mille royale, dans ses appartements, à Sans-Souci; elle as- 
sista ensuite, dans la chapelle, au service divin qui fut 
suivi d’un Te Deum d'actions de grâces pour la reddition 
de Silistrie, qu’elle avait apprise la veille par une lettre de 
l’empereur, Elle se rendit ensuite au nouveau palais de 
Potsdam, où devaient avoir lieu, dans l'après-dinée, un ear- 
rousel équestre et une cour plénière, que la famille royale 
avait voulu lui offrir, sous le nom de Charme de la Rose 








blanche. C'était elle-mème que le programme désignait 
comme l'enchanteresse qui présderait aux joutes de ses 
chevaliers, 

L'annonce de celte fête ingénieuse et originale avait vi- 
sement piqué la curiosité des habitants de Berlin. Cinq ou 
six mille curieux étaient aecourus à Potsdam, avec l'espoir 
d'entrevoir quelque chose de cette brillante imitation des 
tournois du moyen âge; mais on n'avait pu distribuer .que 
quinze cents billets aux invités, qui furent admis, vers cinq 
heures du soir, à prendre place sur les degrés d'une estrade, 
le long de la façade et des deux ailes du château. Au mi- 
lieu de l'estrade, sous un baldaqnin vert décoré de franges 
d’or et de panaches blancs, on avait réservé la tribune de 
la famille royale, 

Au coup de six heures, le roi parut, donnant la main à 
l'impératrice, accompagnée des princesses et des dames de 
la cuur. Le costume du douzième siècle avait été preserit à 
toutes les personnes qui allaient figurer dans le tournoi, et 
chacun s'était plu à s'approprier les modes les plus singu- 
lières de l'époque de la chevalerie, Un roi d'armes, escorté 
de deux hérants à cheval, demanda l'entrée des lices pour 
les chevaliers. Le roi fitun signe d'approbation, et les trom- 
pettes sonnèrent. 

On vit alors paraître dix princes, armés de pied en cap, 
avec les couleurs de leurs dames, chacun suivi de ses pages, 
ers, tous à cheval comme 





de ses chevaliers et de ses € 
leurs maltres et seigneurs. Rien ne peut donner une idée de 
la richesse des armures et de la beauté des chevaux cou- 
verts de housses de velours et harnachés d'or et d'argent. 
Le prince royal de Pruere, qui ouvrait le marche, avait 
derrière lui le comte de Brandebourg, le prince de Solms, 
‘le comte de Nestilz et le comte héréditaire de Stollerg- 
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Wemigtode. Chaque hérant du tournoi se dlistinguait par 
sa bannière qu'en portait devant lui et par ses armoiries 
brodées sur sa colte d'armes; son deu omé de devises et 
sà lance étaient entre les mains dé scs pages. 

Le roi Guillaume, craignant les accidents, avait ex 
qu'il ny eût pas de combat à la lance, ni à l'épée. 

Le brillant cortége fit deux fois le tour des lives, au son 
de la musique guerrière, saluant l'impératrice et les dames. 
Le duc Charles de Mecklembourg ndressa un compliment en 
versallemands à la reine de la fôe, et lui demanda la permis- 
sion dé commencer le tournoi. Le prince Frédérie des Pays- 
Bas et le duc de Mecklembourg mirent pied à terre el se 
placèrent au pied de la tribune royale, en qualité de juges 
du camp. 

Les quadrilles des quarante chevaliers, divisés en dix 
bandes, sous les ordres de dix chefs, s'approchèrent des 
juges du camp, pour faire blasonner leurs bannières et leurs 
écus ; pendant ce temps-là, les hérauts d'armes disposaient 
la lice, dressaient les colonnes et les blancs pour les joutes. 
Les quatre fils du roi entrèrent les premiers dans la lice et 
montrèrent leur adresse à enlever les bagues et les têtes de 
maures, avec la lance ou l'épée, et à lancer le javelot dans 
les blancs. Les autres chefs de bandes vinrent successive 
ment se livrer aux mêmes exercices. Puis, les chevaliers en 
firent autant, Les juges dt camp avaient tenu registre de 
tous ces faits d'armes. 








Le tournoi se termina par des volles et des manœuvres, 
que les dix quadrilles exéeutèrent avec beaucoup d'entrain 
et de vivacité. Ils défilèrent encore umè fois autour de la 
lice, et ils descendirent de cheval devant là tribune royale, 
où l'impératriee s'élait levée pour leur faire accueil : cha- 
œun d'eux appela sa dame à haute voix, et, la prenant par la 
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imäain, la conduisit devant la reine du toumnoi, qui leur 
adress 





quelques mots gracieux, en félicitant le chevalier 
de s'être signalé par de beaux faits d'armes. 

Le reste de la fête se passa dans le château, où le cortége 
était rentré en grande pomp e de la Rose blanche, 
assise sur un trône à côté du roi de Prusse, distribua les prix 
du tournoi, non-seulement à tous ceux qui y avaient figuré, 
mais encore à la plupart des personnes de la cour. C'étaient 
de charmants souvenirs que l'impératrice avail voulu laisser 
de son voyuge et de son séjour en Prusse, 

La soirée fut remplie par des tableaux vivants, représen- 
tant des seènes du temps de la chevalerie, par des prome- 
nades au son de la musique et par des danses de caractère. 
D'après l'ordre du roi, tous les épisodes du Charme de la 
Rose blancke avaient été fidèlement reproduits, dans des 
dessins confiés aux meilleurs artistes. 

Lo lendemain de cette admirable fête, limpératrice se 
renferma dans sa famille, qu'elle devait quitter le jour sui- 
vant. Quand elle partit pour retourner en Russie, le 18 ju 
let, à dix heures du matin, toute la famille royale, qui se 
résignaitaree peine à cette pénible séparation, voulut suivre 
l'impératrice jusqu'à Friedrichsfolde. Ce fut là que <e firent 
les derniors adieux, au milieu d'une émotion générale à la- 
quelle le roi prit la plus grande part. Le prince royal ac- 
compagna son auguste sœur jusqu'à la frontière de Russie, 
mion de l'empereur et de l'impératrice eut lieu à 
élo, le 24 juillot ; l'empereur y était arrivé, ln 
veille au soir, en parfaite santé, 

Le voyage avait beaucoup plus fatigué l'impératrice, qui 
eut besoin de quelques jours de repos. Elle éprouva un bien 
aif plaisir en revoyant ses enfants, dont le plus jeune avait 
alors près de dieux ans, mais elle resta quelque temps sous 
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l'impression des émotious etdes regrets, qu'elle avait ressen- 
tis à son départ de Berlin. Il y avaitIà des liens de famille 
et des souvenirs d'enfance, qu'elle ne pouvait détacher d'elle. 
et qui l'entratnaient par intervalles dans une rêverie mi 
lancolique. Ce fut peut-être l'origine de ces vagues indéci- 
sions où flotiait souvent son esprit et qui dégénérèrent plus 
tard en une espèce de somnolence mentale. L'empereur, qui 








la consultait sur toute chose et qui s’en référait toujours à 
son avis, lui adressait quelquefois dix questions, avant d'ob- 
tenir une réponse, et sa patience, que personne au monde 
n'eût osé mettre à pareille épreuve, ne s'épuisait jamais, 
quand elle se heurtait aux distractions perpétuelles de l'im- 
pératrice. IL redoublait, au contraire, de douceur et de 
sollicitude, pour obtenir d'elle la manifestation d’un désir 
ou d'une volonté. 

— De grâce, ma chère, Jui disait-il sans cesse d'un ton 
affectueux et suppliant, de grâce, répondez-moi! Voilà cinq 
minutes que je vous adresse la parole. 

— Ah! Sire, pardonnez-moi! reprenail-elle, en parais- 
sant s'éveiller tout à coup, je croyais vous avoir répondu. 

Ces absences, qui tenaient probablement à une disposition 
physique, contre laquelle la médecine ne pouvait rien, ne 
furent jamais si fréquentes et si obstinées, qu'après le voyage 
de Berlin. 

Un jour, par une belle matinée, l'empereur propose 
l'impératrice, qu'il voyait soucieuse et préoccupée, de la 
promener en voiture dans le pare de Tzarskoc-Sélo; elle ne 
répond pas, mais elle ohéit machinalement ct monte en si- 
lence dans la petite calëche à deux chevaux que l'empereur 














avait l'habitude de conduire lui-même, accompagné d'un 
seul aide de camp à cheval derrière la voiture. Après hier 
des ciret 








ts dans le vaste part, l'empereur, qui avait es 
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sayéinutilement de tirer l'impératrice de sa 1dverie muette, 
lui demande avec instance quel chemin elle veut choisir : 
ils étaient arrivés dans un carrefour en face de trois routes 
offrant trois directions absolument différentes. L'empereur 
retient les chevaux et arrête la voiture, en réitérant sa de- 
mande que l'impératrice n'a pas l'air d'entendre; trois fois, 
quatre fois, il insiste pour savoir de quel côté il doit se di- 
iger; l'impératrice ne s'aperçoit même pas que la ealèche 
a cessé de rouler. 

— Au nom du ciel, ma chère amie, lui dit-il avec un lé 
ger mouvement de dépit, décidez-vous et failes-moi savoir 
uù je dois vous conduire! 
ire, peu importe, pourvu que je sois avec vous, re- 
prit-elle en sortant tout à coup de la préoccupation qui l'ab- 
sorbait; mais, ajouta-t-elle avec un sourire qui dérida le 
front de son époux, je vons avouerai que j'étais encore à la 
fête du Charme de la Rose blanche. 

Cependant, à en croire un contemporain qui passa une 
partie de sa vie dans la maison impériale, l'impératrice 
Alexandra, pour être distraite et indécise, n'en était pas 
moins douée d'une nature essentiellement ferme et, au be- 
soin, énergique : « Elle ne se hâtait jamais, dit ce témoin, 
qui semble irrécusable, elle ne se hâtait jamais de ré- 
pondre à une demande imprévue sur quelque chose d'im- 
portant. Songeant toujours à la signification des paroles qui 
s'échappent de la bouche des souverains, elle se recueillait 
alors nn moment pour rélléchir, et ce qui pouvait paraitre 
de l'hésitation n'était chez elle que l'indice d'une qualité 
rare. Avant de parler, elle se cachait, pour ainsi dire, der- 





























rière son silence, > » 
L'historien que nous aimous à citer, l'auteur anonyme 
une louchante notice : A {a mémoire de l'impératrice 
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Alexandra Féodoroma, affirme que cette auguste princesse, 
type parfait de douceur et de bonté, restait silencieuse et 
avait l'eir d'hésiter lorsqu'elle méditait sur quelque idée sc 
raitachant à une décision à prendre; mais, l’idée arrêtée, 
on la voy lever avec un air de résolution calme, qui 
donnait à sa démarche, comme à l'expression de ses traits, 
le caractère d'une fermeté noble et imposante. 
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CXXX 


De grandes manœuvres de la garde devaient avoir lieu, 
au camp de Krasnoé-Sélo, on présence de l'empereur. 

Un pacha et douze bimbachis, qui étaient prisonniers de 
guerre à Saint-Pétersbourg, furent invités, de sa part, à 
venir assister à ces manœuvres; ils ÿ paturent, dans leur 
plus brillant costume, montés sur des chevaux harnachés 
à la turque, que Nicolas leur avait fait préparer. Après 
la parade, l'empereur s'approcha d'eux et leur demanda 
s'ils avaient été traités en Russio avec la distinction et les 
égards auxquels ils avaient droit comme prisonniers de 
guerre. Sans attendre leur réponse, il leur annonça, de la 
manière la plus gracieuse, que 1ien ne s'opposait à leur 
retour dans leur patrie, et qu'il avait donné ordre de pour- 
voir à tons les frais de leur voyage. 

— Au reste, ajouta-l-il, j'espère qu'au moment où vous 
rentrerez dans les États du sultan, la paix sera conclue entre 
lui et moi, et que nous serons l'un et l'autre délivrés du 
fléau dela guerre. 

La guerre cependant continuait avec plus d'activité que 
jamais dans la Turquie d'Europe comme dans ln Turquie 
d'Asie. 
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Le prince Dadianof, aide de camp du comte Paskewitch 
d'Érivan, avait apporté à l'empereur, le 27 juillet, la nou- 
velle de plusieurs victoires successives, qui avaient signalé 
les premières opérations de la campagne, Le général en 
chef du corps d'armée détaché du Caucase s'était porté 
d'abord à la rencontre du séraskier d'Erzeroum, qui avait 
quitté eette ville à la tête de ses principales forces. Paske- 
witeh pasea la chaîne des montagnes de Saganlou, sans quo 
son approche eût été signalée à l'ennemi, et se trouva, le 
28 juin, en présence des avant-postes du séraskier, à 
soixante \verstes d'Erzeroum, que couvrait un corps d'ar- 
mée fort de vingt-cinq à trente mille hommes. 

Le séraskier s'était mis en communication avec un autre 
corps de vingt mille hommes, commandés par un capitaine 
renommé, Hagki-Pacha, qui occupait, à neuf werstes do 
distance, un camp retranché dans une position inexpu- 
gnable. 

Des escarmouches habilement dirigées cachèrent le plan 
d'attaque projeté par Paskewitch, qui semblait vouloir faire 
une tentative contre le camp retranché, et qui tourna 
brusquement la position de Hagki-Pacha, en lui ôtant la 
psibilité de venir au secours du séraskier, lequel se 
croyait lui-même appelé à secourir Hagki-Pacha, menacé 
dans son camp. Le mouvement difficile et audacieux que 
Paskewitch avait exécuté à travers les hauteurs escarpées 
et boisées de Saganlou, lui permellait de combatire séparé- 
ment, l'une après l'autre, les deux armées, qui cherchaient 
à l'attaquer de deux côtés à la fois. Il n'avait pas plus de 
vingt-cinq mille hommes à leur opposer; mais cette petite 
armée, parmi laquelle figuraient quatre régiments de 
troupes indigènes recrutés dans la provines de Karabagh, 
n'était composée que de soldats aguerris, accoutumés à sup- 
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porter la fatigue et les prisalions, ot ayant une ee 
absolue en leur chef. 

Paskewitch avait beaucoup de peinc à protéger, dans sa 
marche, le train de ses équipages, qui ne comptait pas 
moins de cinq cents éhariots. IL s'en servit comme d'un re- 
tranchement mobile, pour mettre à l'abri les flanes de son 
armée, qu’il avait conduite, par des chemins presque im 
praticables, à l'entrée d'une vallée longue et étroite, près 
du village de Kaïnli. Le 80 juin, à dix heures du matin, il 
vit déboucher dans ectte vallée la tête de l'armée du séras- 
ier; il prit aussitôt ses dispositions, divisa ses troupes en 
quatre colonnes sous les ordres des généraux Bourtzoff, 
PankratieT, Raïewsky et Mourawief, etaccepta la bataille. 
Le général Pankratief'avaitsurtout pour mission de défendre 
les bagages et d'observer les mouvements des partis de 
cavalerie qui pourraient venir du camp d'Hagki-Pacha. 

Le combat s'engagea vers midi. Paskewitch comman- 
dait en personne le détachement du général Bourtzof, qui 
s'était porté contre l'infanterie lurque rangée le long d'un 
ravin profond; il fut assailli par une nuée de firailleurs, que 
soutenait une nombreuse cavalerie ; il fallut former un ba- 
taillon carré, pour résister aux charges vigoureuses de cette 
cavalerie, derrière laquelle los tirailleurs tures s'élançaient 
comme des furieux et pénétraient à tout moment dans Les 
lignes russes, où ils payaient de leur vie leur folle audace. 
Il n'y eut qu'un feu bien nourri, qui les obligea enfin à se 
replier. 

Des masses de cavalerie et d'infanterie se reformèrent 
pour revenir à la fois sur la colonne qui n'avait pas été en- 
tamée : Paskewitch fit diriger sur ces masses profondes 
un feu terrible d'artillerie, qui ouvrit au milieu d'elles une 
large tronée, dans laquelle la cavalerie rsse, Cosaques et 
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dragons, se précipitèrent au galop, les uns sabrant à droite 
étles autres à gauche, de manière à diviser en deux parts 
<e détachement ennemi et à l'empêcher dese réunir en un 
seul corps. 

La luite avait été acharnée; la victoire n'était plus dis- 
putée, et le séraskier, qui n'avait encore engagé qu'une 
partie de ses troupes, jugea prudent de les ramener dans 
leurs campements, qu'il commençait à fortifier. I était 
quatre heures du soir. 

Paskewiteh ne voulut pas attendre au lendemain, pour 
aller chercher l'ennemi : les trois colonnes des généraux 
Bourtzof, Monrawief" et Raïewsky marchèrent, sans désem- 
parer, contre les campements du séraskier, qui eutà peine 
le temps de se mettre en défense. Sa cavalerie n'était pas 
capable de tenir devant la cavalerie russe qui la eulbuts, 
la hacha à coups de sabre et la poursuivit, sans faire de pri- 
sonniers, pendant que l'infanterie turque s'enfuyait dans 
tontes les directions en jetant ses armes. 

Les campements du séreskier avaient été enlevés presque 
sans combat, avec toute l'artillerie et toutes les munitions 
de guerre. L'obseurité de La nuit suspendit seule la pour. 
suite des fuyards, qui seraient allés se réfugier dans le 
camp d'Hagki-Pacha, si la colonne de Pankratief ne leur eût 
barré le paseage. 

Los troupes du corps d'armée de Paskewitch, qui avaient 
combattu pendant toute la journée du 30 juin, n'eurent 
que la nuit pour se reposer; au point du jour, elles se re- 
mettaient en marche par une route pénible, à travers les 
hauteurs et les ravins, pour venir attaquer le camp retran- 
ché d'Hagki-Pacha. Ce camp, établi dans un endroit nommé 
Milli-Duzé, était protégé naturellement par des rochers et 
des précipices: artificiellement, par des abattis d'arbres et 
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des murs en pierre sèche, accompagnés de balleries qui 
<ommandaient tous les abords de celieu de refuge, où l'on 
ne pouvait arriver que d'un seul côté, sous le feu de toutes 
les batteries. 

Hagki-Pacha ignorait encore la défaite du séraskiers il fit 
sortir toutes ses troupes ct il les rangea en bataille, en de- 
hors du comp, eur un plateau voisin, où elles restèrent im- 
mobiles. La canonnade avail commencé de part et d'autre, 
sans produire aucun effet, car les boulets ne portaient pas 
à une telle distance; mais Paskewitch avait étudié la posi- 
tion de l'ennemi : pendant qu'il faisait dresser des batteries 
qui devaient foudroyer le camp, il envoyait des détache- 
ments qui couronnèrent les hauteurs, L'épouyante s'empara 
des Tures, quand ils se virent cernés. 

En ce moment même, Hagki-Pacha venait d'apprendre 
qu'il n'avait plus à compter sur les secours du séraskier, et 
déjà le nouvelle du désastre de la veille se répandait parmi 
ses soldats. La résistance était inutile, la retraite impos- 
sible. Hagki-Pacha offrit de capituler. Paskewitch le somma 
de mettre bas les armes. Hagki-Pacha préféra mourir les 
armes à la main et encouragea ses troupes à se défendre 
jusqu'à la dernière extrémité 

Paskewvitch avait partagé ses forces en einq colonnes : il 
se mit à la tête de la première etse précipita sur le camp 
dont il se rendit maître; les Tures Lichèrent pied et se dis- 
porsèrent, saisis d'effroi, dans les forêls et les ravine, pour 
échapper à la poursuite des Russes, Haghi-Pacha, avec sa 
suite et son état-major, était tombé entre les mains du gé- 
néral Pankratiel; les colonnes des généraux ILéonoff, Os- 
ten-Sacken et Mourawieff, l’une d'infanterie, les deux 
autres de cavalerie, Brent mille cinq cents prisonniers, en 
poursuivant jusqu'à l'Arnse cette armée en déroute. L'artil- 
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lerie, les drapeaux, les équipages, les approvisionnements, 
étaient restés au pouxoir du vainqueur. 

Les Russes n'avaient éprouvé que des pertes insigni- 
fiantes dans cette affaire, plus importante encore par son 
effet moral que par ses résultats matériels; car, si le séras- 
kier n'avait plus d'armée, on pouvait être sr qu'en peu de 
jours il en formerait une autre des débris de la sienne et de 
celle d'Hagki-Pacha. Paskewitch connaissait trop bien les 
habitudes militaires de l'Orient, pour ne pas se hâter de 
profiter de la dispersion momentanée de l'ennemi : il con- 
tinuait done sa marche sur Erzerou m. 

Le reserit impérial, qui lui fat adressé à otte occasi 
par l'empereur, avait pour objet de faire ressortir aux yeux 
des populations le caractère héroïque de cette double vic- 
loire. 








« La défaite complète, près du village de Kaïnli et de 
l'endroit nommé Milli-Duzé, les 19 et 20 juin dernier 
(30 juin et 1°" juillet, nouv. st.), de l'armée turque sous le 
commandement du séraskier d'Erzeroum en personne, 
et de Hagki-Pacha, capitaine renommé dans la Turquie 
d'Asie, fait prison 








ÿ la prise des deux camps de l'ennemi, 
de toute son artillerie composée de trente et une pièces de 
canon, de lous ses approvisionnements de guerre et de 
bouche, de plus de mille cinq cents prisonniers, et de dix- 
neuf drapeaux, sont les fruits des grands talents militaires, 
dé cette justesse dans les combinaisons et de cette rare in- 
trépidité dans l'exécution, qui vous appartiennent incontes- 
tablement. En vous couvrant d’une nouvelle gloire dans 
ces deux batailles, vous avez pronvé qu'avee le talent de 
vaincre un ennemi supérieur en forces, vous saviez inspi- 
rer à vos troupes cet enthousiasme qui les porte à marcher 
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aveuglément sur les pas de leur brave et ligne chef, à nn 
priser tous les dangers, à n'épargner aucune peine ni au- 
cum effort, et à surmonter même les obstacles que leur op- 
pose la nature. Cette brillante série de victoires vous a ac= 
quis toute Ma bienveillance impériale et Ma plus entière 
gratitude; désirant vous en donner un témoignage, Je vous 
ai conféré les insignes en diamants de l'ordre de Saint- 
André, et suis pour toujours, avec l'intérêt le plus sincère, 
votre affectionné, 











« Nitotss. 
« Péterhow, 16 (28, nouv, SL) juillet 1829. » 


L'empereur donna, en oulre, un Lémoignage plus intime 
desa reconnaissance au général en chef de l’armée du Cau- 
case, en nommant, par ukase du 16/98 juillet, la com- 
tesse Paskewitch dame d'honneur de l'impératrice. La ren- 
trée de Leurs Majestés à Saint-Pélersbourg, après le voyage 
de Pologne, coïneida, d’une manière éclalante, avec la <o- 
lennité religiense et les réjouissances publiques qui aceom- 
pagnèrent la publication des victoires de Paskewiteh. 

Le 29 juillet, à deux heures de l'après-midi, l'empereur 
ct l'impératrice se rendirent, en pompe, à la cathédrale de 
Notre-Dame-de-Kasan pour le Te Deum, auquel assisterent 
les membres du Conseil de l'empire, les ministres, les séna 
teurs, le corps diplematique, la eour, les généraux, les ofli- 
viers de la garde, et un grand nombre de personnes de dis- 
tinction. Le peuple, qui se pressait en habits de fête sur le 
du cortége impérial, manifesta, comme loujours, 
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par des hourras répétés, la joie de revoir dans la capitale 
son bien-aimé souverain. On promena dans les rues, au 
bruit des fanfares et au son des cloches, quatre-vingt-qua- 
l'en- 








torze drapoaux el trois étendards de pacha, pris su 





uemi dans les di 





ers combats livrés par l'armée du Cau- 
, toute la ville fut illuminée. 

Le retour officiel de l'empereur et de l'impératrice, qui 
passèrent quelques jours au palais d'été d'Yélaguine, fut 
signalé par la première audience du nouvel smbassadeur 
d'Autriche. Le comte de Fiquelmont, diplomate éminent, 
que la cour de Vienne avait chargé de lui ménager une 
entente amicale avec la cour de Russie, dans le cas où la 
Porte Oltomane serait forcée de demander la paix, n'avait 
pas une tâche facile à remplir, après la malveillance dont 
son gouvernement avait fait preuve à l'égard de la Russie 
dans toutes les phases de la question d'Orient. 

L'Autriche comprenait enfin que la Porte Ottomane'ne 
pouvait plus prolonger la lutte, et que l'Angleterre se trou- 
vait isolée en Europe, où elle avait essayé de former une 
coalition armée pour mettre fin à ln guerre qui paraissait 
menacer Constantinople. On avait parlé d'une alliance éven- 
tuelle de la France et de la Prusse avec la Russie, et le 
voyage de l'empereur Nicolas à Berlin donnait beaucoup 
d'apparence à l'inauguration d'une nouvelle politique en 
Orient et mème en Europe. Toutes les Puisances sem- 
blaient d'accord pour exercer une pression sur le gouver- 
nement ture et sur le sultan personnellement, de manière à 
terminer le plus vite possible, à tout prix, un différend qui 
n'avait que trop duré entre la Russie et la Turquie, el qui, 
d'un moment à l'autre, pouvait allumer en Europe une 
ecnflagration générale. Au reste, on croyait généralement 
que le tzar n'accepterait pas la paix, malgré le désir qu'il 
avait exprimé plusieurs fois, dans des actes publics, de se 
réconsilier avec le grand-scigneur, aussitôt que celui-ci au- 
rait fait droit aux réclamations de la Russie. 

En ce moment mème, où les armées des (leux nations 


ae; le 



































es 
belligérantes en venaient à de terribles collisions qui répan- 
daient des flots de sang, la négociation d'un armistice se 





poursuivait, bien lentement, il est vrai, auprès du grand- 
vizir, par les soins du conseiller Fonton, envoyé du géné- 


ral Diebitsch. De là cette opinion accrédilée par la presse, 
dans tous les pays où l'opposition libérale avait des organes 
actifs et bruyants, que la Russie ne faisait, en poursuivant 
Ja guerre, qu'exécuter le programme tracé dans le Testa- 
ment de Pierre le Grand. 

Co testament apoeryphe, dont le teste portait à chaque 
ligne le stigmate de sn fausseté, avait élé souvent allégué 
depuis le commencement du siècle, et, à force de l'entendre 
citer, on avait fini par le regarder comme un document sé- 
rieux et authentique. On prétendait que Pierre le Grand 
l'avait esquissé en 1749, après la bataille de Pultava, et 
complétéen 1722, après le traité de paix de Nystaut. C'était, 
disait-on, le chancelier Ostermann qui l'avait mis au jour 
en 4730. Mais, en dépit de ces assertions mensongères, ce 
prétendu testament politique de Pierre le Grand, qui repro- 
produisait sans doute quelques-unes de ses idées, mais qui 
différait entièrement de sa manière et de son style, n'était 
qu'une invention presque récente, sans valeur el sans aulo- 
rité. On y cherchait, on y trouvait cependant, à l'aide des 
commentaires, une explication de là conduite politique du 
gouvernement russe vis-à-vis de l'Europe, et dans les cir- 
constances qui avaient fait éclater la guerre de Turquie, on 
n'hésitait pas à reconnaitre un grand pas fait par la Russie 
pour la réalisation des plans de Pierre l*, formulés dans eo 
paragraphe du Testament qu'on lui atiribuait : « Approcher 
le plus possible de Constantinople et des Indes. Celui qui 
3 régnera sera le vrai souverain du monde. Ën conséquence, 
susciter des guerres continuelles, tantôt au Ture, tantôt à 
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la Perse; établir des chantiers sur la mer Noire; s'emparer 
peu à peu de cette mer, ainsi que de la Baltique. » 

La Russie ne prenait pas garde à tout le bruit que les 
ent à l'occasion do cette pièce fa- 








journaux étrangers fai 
briquée par un faussaire, et comme le gouvemement russe 
ne duigna pas la démentir, elle passa dès lors pour véri- 
table et devint à tout propos une arme de guerre dans les 
mains des ennemis de la Russie. 

L'empereur, qui lisait très-assidûment le Journal des 
Débats, et qui ne manqua jamais de le lire pendant tout le 
temps de son règne, remarqua plusieurs fois, dans les ar 
ticles de ce journal, une allusion au Testament de Pierre le 
Grand; il s’informa, auprès du comte de Nescelrode, de re 
que pouvait être ce Teslament, et il apprit, de la bouche de 
son ministre des affaires étrangères, que la pièce avait été 
fabriquée, à la fin du dernier siècle, par un écrivain fran- 
çais, qui n'avait pas même caché sa fraude historique. 
L'empereur voulut connaître cette pièce fausse, ct il 1 
l'honneur de déclarer qu'elle était plus ingénieuse qu 
l'aurait supposé, quoiqu'elle prètat à la politique ruse des 
vues et des tendances injustifiables. 

— Ainsi, dit-il au comte de Nesselrode {et il répéta 
plusieurs fois, devant plusieurs personnes, ministres ou 
res, celte théorie qui régla sa politique dans la guerre de 
Turquie), la Russie est une puissance du Nord et non du 
Midi. Ce serait un malheur pour elle que de posséder Con- 
stautinople; elle cesserait d'être la Russie, en s'éloignant de 
ses deux capitales, Moscou et Saint-Pétersbourg. 

Ce sujet de conve 
des événements, et l'empercur re à 
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ion fut ramené souvent par le cours 





jamais de l'opinion 
qu'il avait exprimée à l'égard de la conquête de Constant 


nople. 








— Ce serait pourtant une œuvre méritoire, disait-il par- 
fois aux confidents intimes de ses pensées; ce serait une 
grandé chose que de purifier la basilique de Suinte-Sophic 
en la rendant au vrai Dieu et à la religion orthodoxe ! 
L'empereur, tout disposé qu'il ft à signer Ja paix dan 
des conditions compatibles avec l'honneur et L'intérêt de 
la Russie, était bien déterminé à pousser la guerre à ou- 





trance et à obtenir par la voie des armes la réparation des 
griefs qu'il avait exposés dans son Manifeste dur 44/26 avril 
1828. Il avait fait savoir aux ambassadeurs de France et 
d'Angleterre, qui avaient repris à Constantinople le cours 
des négociations avec la Porte Utlomane, qu'il ne deman- 
dait, qu'il ne demanderait rien de plus, rien de moins 
qu'au commencement de la guerre. Mais, loin d'autoriser 
ses généraux à suspendre Les hostilités pendant ces négocia- 
tions diffcullueuses et lentes, il avait ordonné l'entrée en 
campagne d’une partie des réserves, qu'il venait d'inspecter, 
dans les gouvernements du centre et de l'ouest de l'Em- 
pire. En mème temps, il faisait continuer les armements 
dans les arsenaux et les ateliers de l'État: on construienit 
des vaisseaux à Saint-Pétershourg et à Cronstadt, où il allait 
sans cesse presser lui-même Les travaux; on fondait des ca- 
nons, on fabriquait des fusils, à Toultchine et à Toula. 

Ces nouveaux préparatifs de guerre avaient dépassé les 
prévisions du ministre des finances, et il avait fallu, pour 
foire face à des dépenses aussi considérables, sans grever le 
Trésor, ajouter quatre séries aux trois premières séries de 
l'emprunt de Hollande. 

L'empereur, dans un ukase adressé de Varsovie à son 
ministre Cancrine, au mois de juin, avait exposé lui-même, 
avec franchise, les motife de ce nouvel emprunt, divisé on 
quatre séries de s ious de florins chacune : « L'étendue 
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ésor de l'Empire, et le dü- 





des ressonees que possède le Tr 


sir de la paix qui ne cesse de Nous animer jusqu’à présent, 
Nous faisaient espérer que l'Emprunt pourrait être borné à 
la somme modique de dix-huit millions de forins. Mais la 





stance opiniâtre de l'ennemi et la continuation des host 








k é de prendre quelques nouvelles mesures pour: 
renforcer les moyens du Trésor, afin de çompléter ses 
nes pécuniaires, diminuées par les suites de la 








guerre. » 

La situation financière de Ja Russie iuspirait, au reste, 
une telle confiance aux capitalistes, sur toutes les bourses de 
l'Europe, que la maison Hope, d'Amsterdam, s'était pm 
pressée de souscrire cet emprunt supplémentaire, au même 
laua que les (rois séries précédentes, et tous les coupons le 
la nouvello émission faront placés, en vingt-quatre houres, 
au taux de 99 pour cent. 

Cet état de prospérité des finances russes avait été très 
habilement exposé, avec l'éloquence des chiffres, dans un 
discours prononcé par Canerine, le 4" juillet, devant le Con- 
seil desétablissements de crédit : « Non-seulement, av: 
il dit en terminant, non-seulement le crédit de l'Empire, 
objet de la sollicitude constante de notre auguste mo: 
narque, n'a éprouvé aucune altération dans le courant de 
l'exercice de 1828, qui vient de finir, mais encore sa coli 
dité a été signalée par des faits irrécusables. » 

L'empereur, en revenant à Saint-Pétersbourg, y avait 
fait cesser l'espèce d'intérim qu'il avait établi, ayant son 
départ, dans la direction des affaires publiques, et il en 
avait repris le fardeau pour son propre compte, après avoir 
vérifié et approuvé ce qui s'était fait pendant son absence. 
I n'eut que des éloges et des remerciments à départir 
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entre tous les chefs de service; il adressa ce reserit fatteur 
au lieutenant-général Séliavine, qui avait administré avec 
autant d'exaetitude que de capacité les innambrables tra 
“aux nt cabinet impérial : 





« Vousavez, indépendamment de vos ver 
vice-président de mon Cabinet, dirigé pendant plus d'un an 
l'étatmajur général et donné de nouvelles preuves de vos 
talents administratifs et de votre zèle pour le maintien de 
l'ordre établi dans cette pi 
soins, En vous témoignant ici toute Ma reconnaissance, Je 
vous autorise à résiguer, conformément à votre demande, 
les fonctions a service de l'état-major général; 
mais Je vous charge en même temps de veiller à ce que les 
constructions nouvelles qui s'exéeutent dans une partie des 
hètiments de l'état-major suient terminées, d'après 
j spoution supérieure et à 

ble de vou 
l'assurance de Ma bienveilla 














provisoirement confiée it vos 
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renouveler, à celle cecasion, 
ee particulière 





« NIGULAS. 
Péterhow, 18 (83, nouv. 81) juillet 1625. 


Le vice-présilent Qu cabinet inpérial avait, par vvlre 
de l'empereur, consa 
produits de 1° 
yeux du Conseil des manufactures, s'était ouvert 





ses soins à la grande Exposition des 
ndustrie ruse, laquelle, organisée sous les 
Saint- 
Pétershourg, le 27 mai, dans les bâtiments neufs de la 
Douane, Cctte Exposition, qui remplissait huit vastes salles, 








avait révélé ame foule de richesses industrielles dont 1 
étrangers ne soupconnaient pas même l'existence, el fourni 
de précieuses données sur les progrès que la Ribrication 
avai faits depuis le rè 





1e d'Alexandre 1. On enr 
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surtout la huitième salle, où étaient exposés les cristaux, 
les porcelaines et Les glaces des manufactures impériales. 

Cette Exposition, qui avait attiré une nombreuse affluence 
de visiteurs pendant deux mois, ne ferma qu'après la visite 
de l'empereur et de l'impératrice. 

La distribution des récompenses prouva que les plus 
grands soigneurs, qui employaient leur fortune à eneoura- 
ger et à perfectionner les arts et métiers, pouvaient s'attri- 
buer en partie l'honneur d'avoir mis la Russie au niveau 
des autres nations sous le rapport de l'industrie. Des mé- 
dailles d'or furent accordées aux héritiers du conseiller 
privé Demidotf, pour les tôles et les fers-blancs de leur fa- 
brique; au chambellan Vzévolojzki, pour la fabrication des 
ouvrages en fer; au feutenant-général Richter, pour ses 
verres à vitres: au général-major Orloff, pour ses cristaux ; 
au conseiller privé Miklachevski, pour son linge de table; 
au général prince Gortchakoff, pour ses draps communs; à 
l'aide de samp général comte Komarowsky, pour ses draps 
de ne; au maitre deseérémonies comte Zavadowsky, pour 
ses tapis; au sénateur Metchnikof, pour ses laines mérinos ; 
à la princesse Barbe Repnine, pour ses chapeaux de femme 
en paille tressé : 

— Je suis très-satisfait, dit l'empereur pendant sa visite 
à l'Exposition, jesuis très-satisfait de voir ici les noms de la 
noblesse se mèler aux noms des marchands et même de 
simples ouvriers ; c'est un bon exemple, qui aura montré que 
chacun, grand ou petit, se distingue et s’honorc toutes les 
fois qu'il rend service à la patrie. 
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L'empereur était retourné à Péterhow, pour y passer 
avec sa famille une partie de l'été. 

On n'attendait pas encore l’arrivée du prince Khosrew- 
Mirza, envoyé extraordinaire du schah de Perse, parti de 
is avec une nombreusesuite depuis pris de deux moi 

'avançant à travers la Russie avec une Lenteur que motiv: 
l'absence de l'empereur hors de sa capitale. Khosrew-Mirza, 
depuis qu'il avait mis le pied sur le territ russe, s'était 
su accueilli, par les autorités et les populations, avec des 
égards et des honneurs qui témoignaient des dispositions 
amicales du tzar envers le souverain que représentait le 
prince persan. L'empereur Nicolas manifestait ainsi par 
avance l'oubli complet de l’horrible catastrophe du 19 fé- 
vrior. 

Khosrew-Mirza n'était arrivé à Moscou que le 27 juillet. 
La réception qu'on lui ft dans cette capitale n’eût pas été 
plus solennelle pour le schah de Perse lui-même. L'empe- 
reur avait envoyé un de ses chambellans, le conseiller 
d'Etat À. de Boulgakoff, au-devant du prince, pour le com- 
plimenter, Le prince se montra très-sensible aux attentions 
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dont il était l'objet de la part de l'angusto allié de son 
grand-père; ilen exprima hautement sa reconnaissance. 

1 fut reçu au palais de Kolomenskoë par le prince Yons- 
soupolf ct par le æénéralmajor Rennenkampff, qui l'ac- 
<ompagnèrent à Moscou avec une eseorte de cavalerie. À Hi 
harrière, le poste de garde lui rendit les honneurs militaires 
 salve d'artillerie annonça son entrée dans la ville. 
seul dans une voiture à hnit glaces atlelée de six 
ux; le grand-maitre de police et nn aide de camp du 
gouverneur général, à cheval l'un et l'autre, marchaient à 
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eôt6 des portières de la voiture; quatre autres v 





eour it six che ent ét 





ax 





ervées pour les off 





Khosrev-Mirza revêtusde magnifiques uniformes; ati milien 
«lu corté A de parade couverts de 
housses, elle cheval de selle du prince, superbement enhar- 
main par ds palefreniers de Ia cour 
de Russie, Un détachement de Cosaques fermait la marche, 

Les bagages et les voitures de vovage avaient été en- 
sogés la veille à l'hôtel de la comtesse Razowmoweky, oit 
descendre l'ambassadeur avec sa suite, Le peuple, 
qui encombrait les rues sur le passage du cortége, garda 
an silence froid et contraint : il se sou venait sans doute du 
massacre de la légation russe à Tehéran, 

L'hôtel Razowmowsky avait été splendidement préparé 
pour recevair l'envoyé persan; un tapis de drap rouge fut 
déployé de sa voiture au perron, où l'attendait le gouvér- 
nour civil de Moscou, à la 18e des membres de la régence 
du gouvernement, qui le condnisirent à ses appartements; 
Mi trouva les principaux marchands de la ville qui lui 
présentérent, suivant l'usage, du pain, du sel, des fruits et 
des fleurs iLfut complimenté par les maréchaux de la no- 
Hesse, of enlin le prince Galitsyne, gouverneur général 
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iiilitaire, vint lui rendre visite, en l'eutourant des préve- 
nances les plus amicales. 

Le lendemain, après que Khosrew-Mirza eut donné au- 
dience aux fonctionnaires et aux notables habitants de la 
ville, un‘diner somptueux que le gouverneur militaire lui of- 
frait le réunit pour la première fois à la même table avec 
ses officiers, car ceux-ci n'osaient ni s'asseoir, ni manger, en 
présence de l'ambassadeur qui représentait leur souverain. 
Les toasts furent portés, au son des fanfares, à la santé du 
schah dé Perse et de son filsle prince Abbas-Mirza, ainsi qu'à 
la santé de l'empereur, de l'impératrice et du grand-duc héri- 
tier. L'ambassadeur répondit à ces santés, en buvant de F'hy- 
dromel au lieu de vin. Tout le monde fut charmé des ma- 
nières affables du prince Khosrew-Mirza, autant que de sa 
physionomie gracieuse et de sa conversation spirituelle. [1 
péta plusicurs fois, avec une exquise politesse, qu’il n'avait 
jamais vu une plus belle ville que Moscou et qu’il eût voulu 
y faire un plus long séjour, s'il n’eût pas été aussi impatient 
de présenter ses hommages à 5, M. l'empereur de Russie. 

Les trois jours qu'il passa dans cette enpitale suflrent à 
peine pour examiner les collections du Kremlin, quelle prince 
Youssoupoff s'était chargé de lui montrer en détail. Le 
prince, au milieu des merveilleux joyaux du musée des an- 














eiennes armures, n'admira rien lant quo le vêtement gros- 
sie que Pierre le Grand avait porté, lorsqu'il apprenait le 
métier de charpentier dans le port de Zaardam en Hollande. 
Khosrew-Mirza prit ce vêtement avec respect et le consi- 
déra en silence. 

Une personne de sa suite s’avisa de rire, en entendant 
dire que ce costume de matelot avait appartenu à un tzar 
le; le prinec lui Jança un regard sévère et s'écrin : 
« Rien n'est plus glorieux que ce souvenir, Si 
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Pierre m'uvait pas porlé ces habits, la Russie n'aurait pas 
de marine aujourd'hui et ne serait pas ce qu'elle est. » 

Khosrew revint plusieurs fois visiter le Kremlin eu il 
s'arrêta toujours avec la mème émotion devant l'hahit du 
charpentier de Zaardam. Il visita aussi les établissements 
publics et se plut surtout à examiner les collections scie: 
fiques de l'Université, où il laissa son nom écrit en carac- 
1ères latins sur le registre des visiteurs. 

Chaque soir, la ville était illuminée en son honneur, et il 
put dire au prince Galitsyne, en quittant Moscou, que la ré- 
ception qu'on lui avait faite dans cette capitale était proba- 
blement destinée au schah de Perse plutôt qu'à son envoyé. 

— La Russie et la Perse, ajouta-t-il, sont désormais unies 
pour des siècles, et les souverains de ces deux pays seront à 
l'avenir, comme deux frères qui, Lout en restant éloignés et 
séparés par les mers et par les montagnes, n’en ont pas 
moins d'affection l'un pour l'autre. 

L'empereur espérait recevoir, avant l'arrivée de l'envoyé 
persan, des nouvelles décisives du théâtre de la guerre 
dans la Turquie d'Europe, ear il ne pensait pas que l'in- 
flexible obstination du sultan Mahmoud dût encore céder 
aux sollicitations pressantes du général prussien Muflling, 
que le roi de Prusse avait envoyé à Constantinople pour y 
faire des ouvertures de paix en s'autorisant, s'il le fallait, 
de l'agrément personnel da tzar. 

Le 31 juillet, le capitaine de cavalerie de la garde Kru- 
senstern apporta la nouvelle de plusieurs combats, qui 
avaient été livrés, dn 47 au 49 juillet, surles bords du Kamt- 
chik ot qui onvraient à l'armée russe le passage des Bal 
kans, Le rapport de Diehitsch tail accompagné de quatorze 
drapeaux pris sur l'ennemi dans ces combats. 

Le passage des Balkans avait paru an général en chef le 
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moyen le plus prompt et le plus certain de finir la guerre, 
etiln'avail pas balaneé à exécuter co plan de campagne au- 
dacieux, sous l'impression de slupeur que la victoire de 
Kouleyicha et la prise de Silistrie avaient laissée dans l'ar- 
mée turque. Cette armée, malgré les Echecs qu'elle venait 
de subir, comptait au moins eent vingt mille hommes ras- 
semblés sur différents points, avec une nombreuse artillerie. 
Le grand virir, après sa défaite, s'était retiré dans le camp 








retranché de Schumla ct sc faisait envoyer de nouvelles 
troupes pour défendre cette forteresse, que Diebitech sem 
blait vouloir nssiéger. 

Diebitseh n°y songeait pas; il avait ordonné au général 
Krassowsky de le rejoindre le plus vite possible avee les 
régiments et le corps desiége que rendait disponibles l'oc- 
cupation de Silistrie ; en même temps, il avait paralysé l'ac- 
tion des Tures sur le cours du Danube, en renforçant les 
divisions des généraux Kisseleff et Gheismar, qui obser- 
vaient ou menaçaient, l'un les forteresses de Giurgewo et 
de Roustchouk, l'autre celles de Nicopoli et de Widdin. 

Krassowsky, quelle que fût l'activité qu'il déployät pour 
prendre possession de Silistrie et en assurer la conservation, 
n'avait pu se réunir au quartier-général de Diebitsch, de- 
vant Schumla, qu'au bout de quinze jours. Mais, à mesuré 
que les troupes du camp de Silistrie arrivaient par 6che- 
lons au camp de Sehumla, on faisait filer pendant la 
nuit les troupes qui avaient eu le temps de se reposer 
et qui commençaient leur mouvement pour le passage des 
montagnes. Grâce à ces adraites dispositions, l'ennemi ne 
s'aperçut pas du départ ni de l'arrivée des troupes, qui se 
succédaient ainsi continuellement dans le camp russe, où 
l'on simulait les préparatifs d'un siége. 

Pichitsch réussit de la sorte à former trois colannes desti- 
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nées à passer les Balkans, tandis que Krassowsky, avec 
vingt-trois bataillons, quarante escadrons, dix compagnies 
d'artillerie et quatre régiments de Cosaques, resterait en 
observation devant Schumla et coutrirait la ligne d'opéra- 
tibhs du général et chef. La colonne de droite, corninandée 
pat le général Rudiger, se composäit de dix bataillons et de 
deux régiments de Cosaques; celle de gauche, commandée 
pat le général Hoth, de dix-huit bataillons, de seize esca- 
dons et de detix régiments de Cosaques; la troisième co- 
lonte, comiandéé par le comte Pahlen, rt composée de 
vingt-deux bataillons, de huit escadrons ct de deux régi- 
Monts de Cosaques, devait suivre dé près, comme réserve, 
lés deux premibres volonnes et se tenir prâte à apphyer 
celle qui aurait besoin de soutien. 

AL Fallait que ces trois colonties traversassent le Kamt- 
chik, rivière encaissée et torrenttiense, qui n'offrait que des 
gtés dangerenx el qui était défendue, aux endroits les plus 
abordables, par des batteries et des rettanchements où l'en- 
nemi avait des postes importants, La colonne de droite se 
dirigea stif le village de Kouprikioï; colle de gäuche, sur 
le village de Derviche-Djevane, par de très-matvais che- 
mine que les pluies avaient rendus encore moins prati- 
cables, Les deux colonnes attcignirent les bords du Kamt- 
ehik, dans la soirée du 17 juillet et dans la matinôe du 18; 
la réserve, qi'accotpagnait le quartier-général de Div- 
Hitech, s'était ayancéo jusqu'à Derno, et le corps de Kras- 
avait pris position à Jéni-Bazar, sans que le grand- 
izit eât fait le moindre efforl pont inquiéter ces monve- 
ments. 

Rudiger, qui avait sous ses ordres dix mille clid cents 
hommes et mille chevaux, ne se trouva point assez fort 
pou attaquer de front le village de Kotiprikloï, où Youssonf- 
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Pacha occupait des redoutes que défendaient Lrois cents 
Tures; il fit faire contre ces redoutes une fausse attaque 
par le général-major Jiroff, qui détourna l'attention de l'en- 
neii, pondant que 16 général Kouprianoff se portait en re- 
connaissance sur la rive gauche du Kamtchik pott couvrir 
lé passage de Rudiger. Celui-ci jeta des pontssur le fleuve 
et le traversn, pendant la naît, près de Tehalymalt; puis, à 
la pointe du jour, A ft attaquer, ile deux côtés à la fois, le 
camp de Youssouff-Pacha, par les généraux Gortchakol et 
Rogowskoï. Les Russes marchèrent firement, tambours 
battants, l'artne au bras, ct sans tirer tn coup dle fusil: les 
Tures S'enfüirent et furent poursuivis par Hogewsekuï, qui 
eux tua du monde et ne ramena que peu de prisonniers, Le 








eamp de Vonssouff-Pacha fut pris avec les cañons et les 
drapeaux. Ce vigoureux coup cle main n'avait pas coûlé nn 
seul homme à la colonne du général Rudiger, 

Ta colonne du général Roth rencontra plus de résis- 
taneb : en arfitant an point où la route de Varna à Bourgns 
traverse la rivière, il s'était tronvé eh face de bons retran- 
elements, garnis de canons, qui ne lui permettaient pas de 
tenter le passage. IL engage potrtant nne canonnade qui 
avait pour ohjet d'occtiper l'ennemi sur ce point-la, où il 
laissait le général Frolof avec quelques bataillons ot quel- 
ques pièces de campagne, 11 se dirigea rapilement, avec lo 
gros de son rorps, qui ne comprenait pas moins de treize 
mille cinq cents hommes avec trois mille cinq cents che- 
vaux, du côté du village de Dulgherd, où le fleuve n'était 
gardé que par un petit poste ineapable dle tenir longternp 
contre l'artillerie. L'ennemi avait cot pté eur l'impossihilité 
presque absolue de gagner la tive du Kartehik dans cet 
endroit. 11 fallut, en effet, travailler toute la nuit pour ap- 
prêter quatre ponts, qui furent jetés nt point du jour. Les 
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troupes passèrent, sous la protection de leurs batteries qui 
eurent bientôt fait taire le feu des retranchements. Le camp 
ture qui en dépendait fut enlevé en un moment. 

Alors le général Roth put se porter, à travers bois, sur 
le village de Derviche-Djerane, en descendant le Kamt- 
chik : la route était sans cesse coupée par des marais el des 
cours d'eau, que les soldats ne traversèrent pas sans dan- 
ger, encouragés par l'exemple des officiers qui marchaient 
à leur tôte, pour se frayer un chemin, en ayant de l'eau 
jusqu'à la ceinture. Ils débouchèrent à l'improviste, sous la 
mitraille des retranchements, en culbutant un parti de ca- 
valiers qui soutinrent bravement le premier choc. Le camp 
retranché de Derviehe-Djevane fut alors assailli de trois 
eûtés à la fois, après qu'il ent été fondroyé par l'artillerie 
russe, 

Le général Froloff, depuis la veille, faisait un simulacre 
d'attaque contre l'ennemi, dont la rivière le séparait; en 
voyant paraître sur l'autre rive la tète de colonne du géné- 
ral Roth, il passa le Kamichik à la nage et vint aborder de 
face le comp ture, pendant que les hulans de Kharkow et 
les Cosaques de Yéjow achevaient de le tourner. Ils s'empa- 
rèrent du camp et de tout ce qu'il renfermail en canons, en 
munitions, en bagages et en drapéaux. Il y eut cinq fois 
plus de tués que do prisonniers, 

Les Russes étaient désormais maitres du cours du Kamt- 
chik, et ils pouvaient marcher en ayant par toutes Les routes 
des Balkans, sans craindre que l'ennemi osèt leur disputer 
le passage de ces hautes montagnes. 

Cependant, le grand-vizir était sorti de Schumla, avec 
cing mille chevaux, mais n'avait rien osé entreprendre 
contre le corps du lieutenant-général Krasowsky ; il s'était 
montré sur les hauteurs, vis--vis de l'avant-garde que 
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commandait le brave prince Madatoff, qui eût essayé de le 
joindre, si la rivière de Yérékli ne se fût pas trouvée entre 
eux; puis, les cavaliers tures avaient disparu, et l'on croyait 
que le grand-vizir se repliait du côté-de Schumla. 

La colonne de réserve du général Pahlen, forte de seire 
mille cinq cents hommes et de deux mille deux cents 
chevaux, couvrait la marche (les deux colonnes de Roth 
et de Rudiger, ets’apprétait à franchir les Balkans, derrière 
elles. " 

On pouvait done compter sur de prochains succès, en 
voyant se dessiner le plan de campagne du général en 
chef, qui allait, après avoir passé les Balkans, marcher 
contre Andrinople el menacer lu capitale de l'empire otto- 





al Paskewitch, de son côté, n'était pas reslé 
dans l'inaction, et un de ses aidesde camp, le capitaine Fel- 
Kersam, dont le voyage avait duré près d’un mois par 
suite de retards imprévus, arriva enfin à Saint-Pétersbourg, 
le 7 août, pour annoncer à l'empereur que la célébre capi- 
lale de l'Anatolie, Erzeroum, avait 616 prise le © juillet, 
jour anniversaire de la bataille de Pultava. L'envoyé de 
Paskewitch apportait, avec les clefs de la citadelle de cette 
sille, un grand nombre de drapeaux enlevés à l'ennemi. 

Depuis Les victoires de Kaïnli et de Milli-Duzé, Pashe- 
witeh n'avait pas laissé reposer ses troupes et s'était porté 
en avant sur Erzeroum, en apprenant que le séraskier s’ 
retrait avec les débris de son armée, disperste plutôt que 
détruite dans les précédents combats. Le gros de l'armée 
ruxce fut précédé de trois détachements, qui devaient assurer 
Sa marché, en éclairant le pays et en lenant à distance les 
auxiliaires que le sérashier avait appelés autour de lui à 
Érceroum, 
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Paskewiteli ne savait pas qu'en ce mument mème les | 
chus de Moukh etde Van, avec dix ou douze mille homes, 
avaient mis le siége devant la forteresse de Bajazot, où le 
général-major Popof leur avait fait un redoutable accueil. 

Le premier détachement, composé de six-bataillons { 
fanterie, d'un régiment de Cosiques et de {rois régiments 
de milice eaucasienne, avec onze pièces de eanon, sous les 
ordres du général-major Bekaviteh-Teherkasky, devait fran- 
chir les monts Saganlou, descendre sur la route de Bajazet 
à Eceroum et'oceuper la place de Khorossatie, dans laquelle 
étaient des dépôts considérables de munitions de guerre ct 
de bouche. Le second détachement, sous les urdres du cu- 
lonel comte Simonitch, ne comprenait que quelques rom- 
pagnies d'infanterie et deux escadrons de cavalerie; il 
avait pas d'autre destination que de donner la chasse aux 
fuyards qui s'élaieut cachés dans les bois. Quant au troi- 
sième détachement, qui se composait de huit régiments 
fanterie et d’un régiment de Cosaques, avec douze ca- 
ons, sous les ordres du général-major Bourtzof, il s'avança 
par la ruute d'Brzeroum jusqu'au village d’Ardassou, afin 
de jeter l'alarme dans Erzeroum, qui n'en était éloignée 
que de trente werstes. 

Bourtzof était campé à Ardassou, quand il reçut lord 
de rejoindre Le quartier-générel de Pashewitch, gui s0 dis- 
posait à marcher sut Erzeroum avée toutes ses forces. 
L'expédition du prince Bekoviteh-Tcherkasky avait réussi : 
la place de Khorossanc était au pouvoir des Russes, qui ÿ 
avaient trouvé une énorme quantité de grains, de poudre, 
de boulets et de munitions. En mème temps, les forèts 
avaient été entierement nettoyées d'ennemis par le dé 
chement du colonel Simonitch. = 

Quand les trois détachements eurent rejoint le corps 
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d'armée, le 





éral en ghef fut avorti que la forteresse dde 
Hassan-Kalé, dont le siége aurait beaucoup retardé sa mar- 
che et peut-être compromis ses opérations confre le séras- 
Lier, ne lui euûterait que la peine de l'oceuper sans coup fé 
sir, car le pacha chargé de la défendre l'avait abandonnée 
en y laissant un immense matériel de guerre. 

Cette vieille forteresse, dont la construgtion remaontait 
au temps des Romains, avait toujours été regardée conne * 
la clef d'Erzeroum. Sa possession avait d'autant plus d’im- 
portance, que celte place forte était un point intermé- 
diaire sur la ligne de communication entre Kars et Bajazet. 











Paskowiteh laissa son corps d'armée ct scs bagagesaupris 
du village de Keprikhef, et, sans perdre de temps, se diri- 





gea sur Hassan-Kalé, avec son avant-garde, laquelle se 
compsait du régiment des carabiniers, qui partait son nom, 
de plusiours escadrons de Cosaques, de doux régiments 
musulmans, et de dix-huit pièces d'artillerie. Après une 
marche forcée de vingt werstes, il arriva, le 5 juillet, à 
san-Kalé, dont les habi- 
nt leurs portes. Quand il apprit que la gar- 
nison emportait avec elle lout ee qu'elle avait pu enlever 
des approvisionnements de la forteresse, il lança ses régi- 
ments tartares à la poursuite des Tures, auxquels on reprit 
sans combat deux mille têtes de gros bétail et cinquañte 
familles arméniennes, qu'ils emmenaient en otage. 

Déjà les Arméniens des différents villages que lraver 
sait l’armée russe s'étaient présentés à Paskewitch en récla- 
mant sa protection, el Paskewitch les avait accueillis de ma- 
niére à leur inspirer toute confiance et pleine sécurité, 
Pendant qu'il achevait d'armer et de mettre en défense 
la forteresse de Hassan-Kalé, une députation des plus ri- 
ches habitants d'Érzeroum vint le supplier d'épargner cette 








neuf heures du soir, devant I 
lants lui ouvris 
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xille, où le parti de la paix était plus nombreux que celui 
de la guerre. IL apprit que Le séraskier et les quatre pa- 
chas, qui commandsient sousses ordres, n'étaient pas éloi- 
gnés d'accepter une capitulation, et que le petit nombre de 
musulmans fanatiques qui songeaient à une résistance dé- 
sespérée, serait contenu et désarmé par le reste de la po- 
pulation paisible. 

Paskewitch eut l'ilée d'envoyer à Erzeroumunancien chef 
dojanissaires, nommé Mamisch-Aga, qu'ilavaitfait prisonnier 
dans le camp d'Hagki-Pacha. Ce vieux soldat, touché des 
bons traitements des Russes à l'égard de leurs prisonniers, 
s'élait offert pour travailler à la reddition de la place, en 
conseillant aux habitants de se soumettre au général russe, 
qui promettait de respecter leur religion, leurs mosquées 
et leurs biens. 

Pendant que Paskewiteh, au milieu de l'arméo du Cau- 
case, célébrait solennellement l'anniversaire du jour de 
naissance de l'empereur (7 juillet}, Mamisch-Aga con- 
voquait les mollahs et les notables habitants d'Erzérou 
leur lisait une proclamation du général russe, et les 
à conjurer des malheurs incalculables, en ouvrant leurs 
portes. Tous se rendirent ou parurent se rendre à ces sages 
conseils. 

Le lendemain, l’armée de Paskewitch s’approcha de la 
ville et se déploya dans la vallée, où les faubourgs de cette 
cité populeuse s'étendent, sous la protection des canons de 
sa citadelle. 11 y eut quélques escarmouches, quelques en- 
gagements partiels, entre le camp et la ville. Paskewitch 
entra directement en négociations avec le sérashier, mais 
il ne voulut pas entendre parler de capitulation 

Etzeroum, entouré de murs crénelés et protégé par les 
Latteries de ses hauteurs fortifiées, pouvait fournir une vi 
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ureuse défense; le fort de Top-Dagh, construit sur le 
point culminant de ces hauteurs, commandait la ville et la 
citadelle, et son feu enfilait les routes de Kars et d'Ak- 
halisykh. 

Le parti de la résistance, plus violent et plus opiniâtre 
que celui de la conciliation, finit par avoir le dessus, dans 
les assemblées populaires qui étaient sur pied nuit et jour. 
On n'osait déjà plus proposer de livrer la ville aux Russes ; 
leur nom prononcé était couvert par des murmures, et la 
foule répétait ce mot d'ordre : « Ne déshonorons point 
notre religion. » 

Paskewilch fit savoir au sérashier et aux anciens d'Erze 
roum, qu'il attendrait seulement jusqu'à trois heures, pour 
commencer l'attaque. À trois heures, il fit enlever d'assaut 
le fort et les retranchements de Top-Dagh, et toutes les 
batteries de ces relranchements furent tournées contre la 
ville. Les portes s'ouvrirent alors, el l'on en vit sortir 
une députation qui venait remeltre au général russe les 
clefs de la citadelle. 1 fut convenu que le séraskier et 
quatre pachas devaient rester prisonniers de guerre, avec 
leurs principaux officiers. Quoique les clefs de la citadelle 
eussent été livrées, les Arnautes qui s'étaient renfermés 
dans cette forteresse firent usage de leurs armes, et ne se 
rendirent qu'au moment où les Russes se préparaïent à mon- 
ler à l'assaut. 

Le 9 juillet, à sept heures du coir, les drapeaux du {zar 
furent arborés sur les murs de la citadelle et de la ville, 
où la garnison, qui s'enfuyait, au nombre de sept à huit mille 
chevaux, avait laissé cent cirquante pièces d'artillerie, et 
des magasins remplis de vivres et de munitions. 

Dès que le comte d'Erivan eut pris possession d'Erze- 
roum, il adressa celte proclamation à l’armée victorieuse : 
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« Frères d'arnies, 

a Vosclforts, vos Lrillantes victoires du 49 et 20 juin der. 
r (30juinet Afrjuillet, nouv.st.), ont été eouronnés du plus 
éclatant succès, Vous n'avez point laissé de relâche à l'en- 
nemi battu; vous l'avez poursuivi si vivement, qu'au boul de 
quatre jours, vos avez paru sous les murs de la forteresse 
de Hassan-Kalé, autrefois le rempart de Rqum, et l'ennemi 
elfrayé, n'osant lever contre vous son glaive sans honneur, 





s'est enfui et vous a abandonné la forteresse avec toutes les 
armes et les munitions qui s'y trouvaient. Dreux jours après, 
vous étiez sous les murs d'Erzeroum, el l'orgueilleue reine 
des cités de la Turquie d'Asie est tombée humblement à 
vos pieds. L’anniverstire mémorable de la bataille de Pul- 
tava 8 élé signalé dans nos annales par un nouvel évé- 
nement non moins glorieux. 

« Votre dévouement sons hornés pour l'empereur et la 
palrie se montre par votre bravoure, qu'aitestent les prison- 
niers distingués que vous avez faits et les trophées de vos 
brillantes victoires. Le sérashier, chef du pays et des trou- 
pes, est entre vos mains, avec quatre de ses pachas, les 
plus anciens dignitaires; vous avez enlevé plus de cent 
cinquante bouches à feu, ainsi que d'immenses munitions de 
toute espèce. 

« Jouissez de la gloire de vos armes, chers compagnons! 
Les sentiments de ma reconnaissance envers vous sont au + 
dessus de toute expression. » 











Paskewiteb s'occupa sur-le-champ d'organiser l'adminis- 
tation de la province conquise : il nomma le général Pan: 
Lratief chef supérieur du pachalik et le général-prinee Be- 
Loviteh-Teherkisky; commandant de la place. IL avait hâte 
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de se remettre à la tête de son armée et de poursuivre sa 
glorieuse campagne, en marchant sur Trébizonde. 

L'empereur Nicolas fut émerveillé des résultats inouis 
que le général en chof de son arméo du Caucase avait ob- 
tenus dans l’espace de quatorze jours : ses braves soldats 
avaient franchi deux hautes chaînes de montagnes cou- 
vertes de neiges, détruit l'armée turque esiatique, emporté 
d'assaut deux camps retranchés, pris la forteresse de Has- 
san-Kalé, enlevé à l'ennemi toute son artllerie, el enfin 
occupé la capitale du pachalik d'Erzeroum, en faisant pri- 
sonnier lo séraskier lui-même, gouverneur de la Turquie 
d'Asie, et quatre de ses plus vaillants pachas. 

Dans celte prodigieuse campagna d'Asie, ce qui fait le 
caractère distinctif des apérations(pour nous servir des o- 
pressions d’un historien de Paskewitch, M. J. Tolstoy), 
c'est la promplitude des mouvements, c'est l'offensive con- 
tinuelle, malgré ladifficalié des subsistances dans un pays 
désert et inculte, malgré les obstacles insurmontables du 
terrain. Jamais il n’est question de halte, ni ds manque de 
vivres et de fourrages. Tout se fait comme par enchante- 
ment; les troupes russes marchent sans cesse, attaquent, 
culbutent, anéantissent les masses toujours renaissantes de 
l'ennemi, assiégent, emportent les places fortes, sous l'in- 
fluence des profondes combinaisons, des conceptions har- 
dies et des inspirations héroïques de leur intrépido gé- 
néral. 

La prise d’'Erzeroum fut annoncée aux habitants de Saint: 
Pétersbourg, par des salves d'artillerie; la population s6 
prédipita dans les rues, en bénissant le nom de l'empereur et 
en poussant des hourras. Son enthousiasme et sa joie éclas 
‘érent le lendemain, avec de nouveoux transports, quand 
on promens dans la ville Le drapeau du eéravhier, insigue 
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de sa dignité, et les drapeaux desquatre pachas prisonniers 
comme lui. 

Ce jour-là, 8 août, un Te Deum solennel d'actions de 
grâces fut chanté dans la cathédrale de Kasan, en présence 
de l'empereur et de l'impératrice, qui étaient venus de Pé- 
terhow pour y assister avec toute la cour. Le corps diplo- 
matique s'y trouvait tout entier. La capitale était en fête, et 
il n’y eut pas, le soir, une seule maison, une seule fenêtre, 
qui ne fütilluminée. 

L'empereur avait écrit dé sa main cette helle lettre à l'il- 
lustre commandant en chef de l'armée du Caucase : 


« Depuis le commencement de la guerre actuelle ave la 
Turquie, les troupes du corps d'armée détaché du Caucase 
n'ont cessé de se distinguer, sous votre commandement, par 
les succès les plus remarquables. En plaçant au rang des 
campagnes les plus brillantes vos opérations militaires de 
l'année dernière en Asie, la conquête rapide des forteresses 
de Kars, d'Akhalkalaki, de Herviss, de Poti et de Bajazet, 
enfin la bataille livrée sous les murs d'Akbaltsykh et la 
prise d'assaut de cette forteresse, vous ont acquis une 
gloire impérissable et toute Ma reconnaissance ; mais une 
«arrière plus importante encore était ouverte à vos talents 
et à votre activité. Après avoir fortement assuré votre po- 
sition au centre de vos conquêtes, vous avez, dès le com- 
mencement de la campagne actuelle, pénétré avec intrépi- 
dité jusqu'au cœur du territoire ennemi : sans connaître au- 
cun obstacle, dans l'espace de quatorze jours, vous avez 
franchi deux hautes chaînes de montagnes couvertes de 
neiges, eulbuté, battu et dispersé deux armées turques, fait 
prisonnier sur le champ de bataille un de leurs comman- 
dants en chef, enlevé deux camps, soumis l'importante for- 
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teresse de Hassan-Kalé, pris toute l’artillerie de campagne. 
ennemie, et, poussant toujours vos succès, le 27 juin der- 
nier (8 juillet, nouv. st.), vous avez arboré les victorieux. 
drapeaux de la Russie sur les murs d'Erzeroum, centre de 
la puissance de l'ennemi dans l'Orient, après avoir fait pri- 
sonniers le séraskier d'Erzeroum lui-même, commandant en 
chef de toute l'armée turque et gouverneur suprême de la 
Russie asiatique, ainsi que quatre principaux pachas. 

« Ce nouveau succès si brillant, Fruit de vos savantes 
combinaisons, de la sagesse de vos résolutions les plus har- 
dies et de votre célérité exemplaire dans l’exécution, vous 
a mérité toute Notre bienveillance et Notre gratitude par- 
ticulière, en témoignage desquelles Nous vous nommons 
chevalier de l'ordre de Saint-Georges de première classe, 
dont Nous vous transmettons ci-joint les insignes, en vous 
orilonnant de les revêtir et porter conformément aux statuts. 

« Nous sommes persuadé qu'une aussi éclatante récom- 
pense sera pour vous un motif de redoubler dezèle dans la 
brillante carrière de vos services si utiles à la patrie, et 
inspirera une nouvelle ardeur et une nouvelle émulation 
aux troupes que vous commandez, pour marcher sur les 
iräces de leur digne chef. 

« Je suis pour toujours, bien sincèrement, votre afec- 
tionné, 





« Nicoras. 
« Alerandrie, près Péterhow, le 21 juillet (8 août) 1829. » 


La distinction que l'empereur accordait à Paskewitch, en 
le nommant chevalier de Saint-Georges de première classe, 
était la plus haute à laquelle pôt aspirer un sujet russe; car, 
depuis la création de l'ordre, douze personnes à peine 
avaient été jugées dignes d'obtenir la décoration de pre- 
mière classe, qu'on ne méritait, suivant les statuts, qu'après 
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avoir gagné une bataille décisive, sauvé le pays où conquis 
une province; aussi, l'empereur lui-même, par un serupule 
de noble modestie, ne portait-il jamais que les insignes de 
la quatrième classe de l'ordre de Saint-Georges. 
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De nouveaux rapports du général Diebitseh, parvenus, le 
43 août, à Peterhow, apprenaient à l'empereur que son 
mée de Turquie avait achevé de franchir les Balkans et que 
la plupart des forteresses du golfe de Bourges étaient déjà 
dans les mains des Russes, 

La flotte de l'amiral Greig avait emené, dès le 20 juillet, 
dans la baie de Mézembri, un convoi de bâtiments de trans- 
port, chargés d'approvisionnements pour l'armée, dont la 
subsistance fut ainsi assurée pendant ses opérations sur le 
versant méridional des Balkane, Ce jour-là même, l'avant- 
garde du général Roth, poussant devant elle les restes 
épars des troupes turques, battues à Derviche-Djevane, at- 
teignait la crête des montagnes et en prenait possession, 
s'emparant de quelques villages qu'il et été aisé de dé- 
fendre, si l'ennemi ne les avait abandonnés. 

La marche des troupes avait été fort pénible : le chemin 
était étroit.et rocailleux, et il avait fallu, en plusieurs en- 
droits escarpés, hisser à bras d'homme l'artillerie et Les 
fourgons. Le eorps du général Rudiger arrivait presque en 
même temps sur un autre point des Hauts-Belkans et occu- 
pait aussi plusieurs villages, sans rencontrer d'enuemis. Le 
quartier-général, qui le suivait à peu de distance, passa la 
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nuit du 93, près du village d'Erketch, où Rudigér avait 
porté l'arrière-garde de sa colonne, La réserve du comte 
Pahien était en arrière, à uno journée de marche, et le dé- 
tachement du général Krassowsky commençait à s'ébranler 
avec précaution, en se préparant à faire face à toutes les at- 
taques du grand-vizir, qui ne pouvait rester longtemps 
dans l'inaction derrière les murailles de Schumla. 

Quand les troupes, du haut des monts qu’elles avaient 
gravis, aperçurent à leurs pieds, dans le lointain, la mer, 
le golfe de Borges, les plaines de la Roumélic et la route 
d'Andrinople, elles firent entendre spontanément un hourra 
général, que répétèrent, de cime en cime, leséchos des Bal- 
Kkans. 

L'armée avait établi, en marchant, à travers les escarpe- 
ments et les ravines, une route praticable, sinon facile, 
protégée par des fortins de bois, dans chacun desquels une 
compagnie d'infanterie gardait le passage et mainienait les 
communications. 

Depuis le 22, la descente du Balkan ne s'était pas eflec- 
tuée sans obstacles : un feu perpétuel de mousqueterie, par- 
tant des rochers el des buissons qui bordaient la route, ac- 
compagnait le mouvement des troupes, qui avaient bien 
assez à faire pour transporter les canons et le bagage, sans 
engager une fusillade avec des ennemis invisibles par 
bonheur, la plupart des balles ne portaient pas. 

Les Tures, au nombre de deux mille hommes, s'étaient 
postés à l'issue du débouché des montagnes; mais il suffit 
de quelques coups de canon pour les mettre en fuite. Six 
à sept mille hommes de cavalerie, que le séraskier Abdou- 
raam-Pacha voulut opposer à l'avant-garde du général 
Roth, sur le dernier versant des Balkans, ne tinrent pas 
davantage devant nne volée de mitraille, et les Cosaques 
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leur donnèrent la chasse, en leur tuant quelques centaines 
d'hommes. Le camp ture se trouvait à peu de distance : 
trois régiments de hulans s'en approchèrent, et la garnison 
se rendit à diserction. 

Le général Roth, après la déroute d'Abdouraam-Pacha, 
qui lui laissait quatre cents prisonniers, marcha contre la 
forteresse de Mézembri el somma le pacha Osman, qui y 
commandait, de mettre bas les armes et de livrer la place. 
Les pourparlers se prolongèrent jusqu'au soir, et le général 
Roth profita de la nuit pour disposer ses batteries contre la 
lle. Au point de jour, la flotte de l’amiral Greig était em- 
bossée devant le port, et la première bombe qu'elle lança 
fit sauter un magasin à poudre. Roth n’eut pas la peine de 
lirer un coup de canon : le commandant de Mézerabri lui 
envoya les clefs de la place et se vonstitua prisonnier de 
de guerre avec les deux mille hommes qui composaient la 
garnison, 

Une forteresse voisine, nommée Akhiola, 
bord de la mer, avait ouvert ses portes à la première som- 
mation de quelques matelots de la flotte. 

Le corps du général Rudiger, en so dirigeant sur Ados, 
avait vu se disperser, à son approche, sans combattre, un 
parti ennemi qui le laissa maitre d’un camp bien pourvu 
de vivres. Rudiger s'était porté ensuite sur le village de 
Daoutli, où se trouvaient des magasins militaires que l'en- 
nemi avait aussi abandonnés. Il envoya le général-major 
Nabel, avec un régiment de hulans, pour prendre pos- 
session d'Akhiola, dont une bande de matelots s'était em- 
parée et qui avait pourtant, pour se défendre, quatorze 
pièces de canon et une garnison de trois cents hommes. 

La garnison de Bourgas n'avait pas montré tant de là- 
cheté : le 24, elle était sortie avec du canon, pour arrêter 
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les lulans du général Nabel, qui allaient rejoindre le corps 
d'année du général Roth. Nabel n'hésita pas à ce jeter sur 
les Tures qui avaient de l'artillerie; il les culbuta, il les sa- 
bra, il leur enleva deux pièces de canon et les poursuivit 
jusque dans la forteresse de Bourgas, où il entra pèle-méle 
avee eux. Les fuyards continuèrent à s'enfuir, en sortant 
par les portes méridionales de la ville, qui possédait 
d'énormes magasins en tout genre et qui avait 6lé mise en 
état de soutonir un siége. La ploco était prise. 

Le général-major Jirof, détaché de la colonne de gauche, 
avait aperçu l'ennemi dans les montagnes, près d'Aïdos; il 
s'était leu sur la défensive, en se repliant jusqu'à l'arrivée 
de la division de Rudiger, auquel il avait demandé du ren- 
fort, car il croyait avoir devant lui des forces considérables 
envoyées du camp de Schumla. 

Le 25, Rudiger avait pris position à quatre worstes d'Ai- 
dos, et, le lendemain, il fut attaqué par toute la cavalerie, 
commandée par Ibrahim-Pacha et Mehmet Pacha; le com- 
bat fut très-vif et dura près de trois heures, L'artillerie 
russonc décourageait pas Les cavaliers tures, en los eriblant 
de mitraille : il fallut, pour en venit à bout, faire tourner 
leur flanc gauche par une brigade de hulans, qui les assail= 
lirent et les culbut. 























rent à coups de sabre. L'ennemi, qui 
avait perdu un millier d'hommes, quatre pièces do canon 
etquatre drapeaux, tourna bride et battit en retraite. 

Le général Rudiger se mit à la poursuite de la cavalerie 
en déroute, avec huit bataillons et seize pièces d'artillerie, 
commandés par le prince Gortchakoff, 11 ne s'attendait pas 
à trouver sept mille hommes d'infanterie rangés en bataille 
sur le front d'un camp retranché qui s’étendait à l'entour 
de la ville. 11 donna l'ordre d'attaquer avec l'artillerie, et 
le combat se réengagea aux portes d’Aïdos. Ce combat nc 
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fut pas long, mais meurtrier : les Tures se débandèront, 
les uns se réfugiant dans la ville, les autres s'enfuyant à 
travers les montagnes. Les Cosaques et les hulans en firent 
un grand carnage. On massacre, dans les rues d'Aülos et 
dans le camp ennemi, tout ce qui résistait, Il ÿ eut peu de 
prisonniers, mais le sol était partout jonché de morts. Le 
camp, qui fut pris tout entier, contenait six cents tentes, 
q cents tonneaux de poudre, une quantité énorme de 
projectiles, trois mille manteaux militaires, et benueoup 
d'armes; on n'y trouva que quatre drapeaux et quatre ca- 
nons, Rudiger, au lieu de poursuivre dans les Balkans une 
masse de fuyards désarmés, occupa la ville d’Aïdos, qui 
restait sans défenseurs. 

C'était dans cette ville importante que le comte Dichitsch 
avoit transpurlé son quartier-générel. Ainsi, quatre jours 
après l'apparition de l'armée russe de l'autre côté des Bal- 
kans, le drapeau du tzar flottait sur toutes les forteresses 
du golfe de Bourgas. 

En recevant ces glorieuscs nouvelles, que lui apportait 
le colonel Latchinoff, premier adjudant de son état-major 
général, l'empereur avait adressé ce reserit autographe au 
héros des Balkans : 








« La victoire signalée que vous avez remportée präs du 
village de Koulertcha, les 40 ct 34 mai dernier 
44 juin, nouv, st.}, avait enlesé d'un seul coup, au gr 
ir, la majeure partio de sçs forces et toute son artillerie. 
Elle a eu pour résultats immédiats de faire tomber Silistrie 
et de vous offrir la faculté de vous oceuper d'entreprises 
plus importantes encore. 

« Tandis que le grand-vizir restait enfermé avec les dé 
bris de son armée dahs la forteresse de Schumla, vous av 
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su le tenir dans l'incertitude sur vos opérations ultérieures 
et préparer avec un talent particulier le passage du Balkan 
par Nos troupes. Celui du Kamtchik, exécuté d'une ma- 
nière si brillante, a été le prélude de ce mémorable événe- 
ment. Les 3, 6, et 7 (47, 48, 19, nouv. st.) juillet, sur- 
montant tous les obstacles, vous avez culbuté et mis en fuite 
l'ennemi qui défendait avec opiniâtreté ses retranchements 
du Kamtchik, dont la position topographique redoublait en- 
core la force; franchissant ensuite les crêtes élevées du Bal- 
kan, considérées comme le rempart impénétrable de la 
Turquic d'Europe, vous avez conquis les forteresses de 
Mézembri, Akhiola et Bourgas, situées dans le golfe de 
Bourgas, battu un corps ennemi de douze mille hommes, 
aecouru de Schumla au secours de ces places, el, après 
l'avoir dispersé, vous avez oceupé, le 43 (23, nouv. st.) 
juillet, les villes d'Aïdos et de Karnabat. Dans ces glo- 
rieuses journées, Nos troupes victorieuses ont enlevé 
soixante-dix pièces d'artillerie, trente drapeaux, etde grands 
approvisionnements de munitions de guerre et de bouche. 

« D nt conserver le souvenir de ees brillants succès 
de l'armée confice à votre commandement, et récompenser 
dignement en mème lemps vos services signalés, Nous 
vous avons, par un ukase en date de ce jour adressé au 
Sénat-dirigeant, conféré, ainsi qu’à votre postérité, le sur- 
nom de Zabalkanky, et Nous avons ordonné que le régi- 
ment d'infanterie de Tchernigow portât dorénavant le nom 
de Régiment d'infanterie du comte Diebitsch-Zabalkansky. 

« Je suis pour toujours votre sincèrement affectionné, 














« Nicouas. 
« Alexandrie, près Péterhow, le 30 juillet (41 août, nouv st.) 1830. » 


C'est au milieu de la joie et de l'enthonsiasme patrio- 
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tiques, excités par les éclatants succès des armes russes, 
que l'envoyé du scheh de Perse parvint au terme de son 
interminable voyage. 

Khosrew-Pacha arriva, le 43 août, avecsa suite, au palais 
de Péterhow, où l'empereur passait la saison d'été au sein 
de sa famille. Le vice-chancelier alla le recevoir et lui offrit 
une cellation au palais du jardin anglais. On le conduisit 
ensuite, dans les équipages de la cour, au petit palais de Mon- 
plaisir, qu'il devait habiter deux jours, avant de se rendre 
par mer à Saint-Pétersbourg, où il aurait une audience s0- 
lennelle du tzar. 1 prit ainsi deux jours de repos, pendant 
lesquels il évita de se montrer, même dans les délicieux 
jardins de Péterhowv qu'on lui avait fait traverser, sans bruit 
etsans pompe, pour l'amener à Monplaisir. Il put croire un 
moment qu'il y était gardé en otage. 

Khosrew-Pacha s'embarqua, dansla soirée du 16, sur un 
yacht de la cour, qui remonta la. Newa jusqu’au palais de 
Tauride, où il descendit vers huit heures. Il fat surpris et 
presque irrilé de ne pas entendre, à son débarquement 
dans la capitale, les salves d'artillerie qu'on avait fait re- 
tentir si agréablement à ses orcilles lors de son entrée à 
Moscou. La population n'était pas mème prévenue de son 
arrivée, el les curieux qui s'arrètaient sur les deux rives du 
fleuve pour regarder passer Le navire ne savaient pas que 
l'ambassadeur persan était à bord. 

Le palais de T'auride avait été préparé somptueusement 
pour la réception de Khosrew-Pacha. Quatre escadrons du 
régiment des chevaliers-gardes ct deux bataillons des régi- 
ments de Séménowsky et de Paulowsky, rangés dans la 
cour, sur le passage du prince, lui rendirent les honneurs 
militaires; le grand-maréchal de la cour, Naryschkine, le 
reçut à la porte de ses appartements, où il l'introduisit; le 
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gouvornour militaire de Saint-Pétersbourg vint le compli- 
menter, et ee fut là tout l'accueil qui l'attendait à son arri- 
vée dans la capitale de la Russie. 

On raconte que son mécontentement et ses inquiétudes 
allèrent toujours croissant jusqu'à l'audience solennelle, 
qu'il craignait de ne pas obtenir. 11 se renferma donc dans 
le palais magnifique, mais triste et sévère, qu'on lui avait 
donné pour demeure. A1 n’asista pas, n'ayant pas encore 
présenté «es lettres de créance, au Te Deum, célébré, le 18, 
en présence de l'empereur et de la famille impériale, dans 
la nouvelle église de la Transfiguration. 

Cette église, qu'un incendie avait consumée quelques 
aunées auparavant, venait d'être rendue au culle, après 
avoir été reconstruite en partie et complétement réparée. 
Le Te Deum, qui y fut chanté à l’occasion du passage des 
Balkans et de l'occupation des villes du golfe de Bourgas, 
dut à cette circonstance d'autant plus de solennité que les 
trophées de la guerre contre les Turcs avaient amplement 
servi à la décoration intérieure de l'édifice. 

On avsit transporté de l’Arsenal ces glorieux trophées, 
au nombre de six cents, tels que clefs de forteresses, 
bätons de commandement, étendards à queue de cheval, 
drapeaux, etc. Ceux conquis en Europe étaient à droite; 
ceux conquis en Asie étaient à gauche, depuis la principale 
porte, étalés et distribués avec goût le long des murailles 
de la nef, La nombreuse et brillante assemblée, présente à 
la cérémonie de l'inauguration de l'église de la Tranefgu- 
ration, éprouva un sentiment de juste orgueil, en lisant, au- 
dessous de ces clefs de villes soumises par la valeur des 
armées russes, les nems de Braïlow, d'Anapa, de Kars, 
d'Akhaltsykh, de Varna, de Silistrie, d'Erzeroum. 

L'audience de réception du prince de Perse Khosrew- 
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Mirza fut encore une cérémonie qui ne flattait pas moins le 
patriotisme et l'orgueil nationaux. Elle eut lieu, le 22 août, 
avec une pompe et une étiquette, qui avaient de quoi satis- 
faire le représentant du schah de Perse, Tout Saint-Péters- 
bourg était en fête pour voir passer le cortége. 

L'aide de camp général comte Suchtelen, qui remplissait 
les fonctions d’introdueteur, était allé, vers-dix heures du 
matin, chercher l'ambassadeur au palais de Tauride, pour 
l'emmener au palais d'Hiver par la perspective Newsky. 
Les rues regorgoaient de monde. Khosrew- Pacha fut flatté de 
se voir l'objet d’un pareil empressement: mais il regretta 
de n'être pas salué par le canon, comme à Moscou. Deux 
escadrons de la garde à cheval, l'épée nue à la main et en- 
seignes déployées, ouvraïent La marche, avec des tropettos 
et des timbales. Un sous-écuyer de la cour, suivi de douze 
chevaux de main, richement caparaçonnés, que menaient 








douze palefreniers des écuries impériales, précédait le cur- 
sosse de l'intradueleur, attelé de six chevaux de parade; 
six palefreniers de lacour, à cheval, quatre coureurs, deux 
laquuis de la chambre, et vingt-quatre valets de pied, mar- 
chaïent deux à deux devant le grand carrosse de gala à six 
chevaux, das lequel l'ambassadeur étaitassis, ayentle comte 
de Suchtelen en face de lui; quatre officiers des chevaliers- 
gardes et de la garde à cheval se tenaient aux portières du 
carrosse, qu'accompagnaient quatre valets de pied, deux 
pages de la chambre et l'interprète du ministère des affaires 
étrangères. Deux escadrons des chevaliers-gardes fer- 
maient la marche. 

Au palais d'Hiver, où s'était rendue une foule énorme 
de personnes invitées, les chevaliers-gardes faisaient la 
haie, dans le vestibule, les escaliers d'honneur, les anti- 
chambres, les salles et les galeries; la haie était formée 
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par les grenadiers du palais, dans la salle de Saint-Georges 
et dans celle du Trône. Le carrosse de l'ambassadeur entra 
seul dans la cour intérieure et vint s'arrêter devant le per- 
ron dé paradé, au son de la musique du bataillon de la 
garde, qui rendait les honneurs militaires à l'envoyé de la 
Perse; les personnes de la suite entouraient le marche-pied 
de la voiture, avee un maitre des cérémonies, deux gentils- 
hommes de la chambre, deux chambellans et un maréchal 
de la cour. 

Au haut de l'escalier, le grand-maitre des cérémonies et 
le grand-maréchal de la cour introduisirent l'ambassadeur 
dans la salle des Concerts, qui servait de salle d'attente : là, 
on le pria de s'asseoir sur un divan, et on lui présenta du 
café et des rafraicl ments. Le grand-chambellan vint 
alors l'inviter, de la part de l'empereur, à entrer dans la 
salle de Saint-Georges. 

L'empereur, l'impératrice et le grand-due hé 
avaient déjà passé, de leurs appartements, dans ceute salle, 
où les attendaient les grands fonctionnaires de l'État, le 
corps diplomatique, la cour et les personnes des quatre pre- 
mières classes. L'empereur, en uniforme, et l'impératrice, 
en manteau de cour, étaient debout devant ln dernière 
marche du trône; le grand-duc héritier, avec son frère et 
ses sœurs, occupait une tribune à droîte. Le ministre de la 
maison de l'empereur, le vice-chancelier et l'aide de camp 
de service, se tenaient à quelque distance; les tribunes des 
spectateurs élineelaient d'uniformes, de décorations et de 
toilettes. 

L'ambassadeur s'avance, au milieu d’un profond silence, 








ayant à sa droite le grand-maréchal de la our, à sa gauche 
l'introducteur, 
Le prince Khosrew-Mirza est de taille moyenne, mais 
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irès-bien prise; il a de beaux yeux, une physionomie 
agréable, beaucoup de dans le maintien. Son cos 
tume de brocard et de soie, éblouissant d'or et de pierre- 
ries, surpasse à peine en magnificénce céux des officiers de 
sasuite. 

IL s'approche de l'empereur, en s'arrêtent à trois re- 
prises pour faire les trois saluts prescrits par le cérémonial. 
Après la troisième révérence, il adresse à l'empereur le 
discours suivant, en langue persane, que l'interprète répèle 
à haute voix en langue ruse : 





« Très-puissant Empereur, 

« Le repos et le bien être rétablis en Perse, l’intime 
union que la paix avait cimentée entre Votre Majesté Im- 
périale et le grand monarque de l'Iran, mon souverain el 
bien-aimé aïeul, ont excité le Génié du mal Égarce par 
son influence funeste, une troupe de furieux a osé eomn- 
mettre, à Tehéran, un attentat inouï, dont la mission ile 
Russie devint la victime. Cet événement déplorable cou- 
vrit d'un voile de devil et d'une profonde douleur la mai- 
son royale et tous ses fidèles sujets. Le cœur juste et ma- 
gnanime de Feth-Ali-Schah trescaillit d'horreur, à l'idéc 
qu'une poignée de scélérats pouvait d'une main vile et sa- 
crilége rompre les liens de Ia paix et de l'union, qu'il ve- 
mait de resserrer avec le grand monarque de la Russie. Il 
m'a choisi parmi les princes de ea maison, et il m'a donné 
l'ordre de me rendre sans délai dans la capitale de votre 
empire, persuadé que ma voix, fidèle écho de la vérité, 
scrait écoulée avec bienveillarce par Votre Majesté Impé- 
riale, et que mes paroles prérerveraient ce toute atteinte 
l'amitié qui unit les deux plus grands ot les ceux plus puis- 
sants souverains du monde. 
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« Tels sont les vœux dont inon augusle souverain m' 
chargé d’être l'organe. Daignez, magnanime empereur, 
ter le voile de l'oubli sur un événement que la Perse a dé. 
ploré avec non moins d'énergie que la Russie elle-même. Il 
importe que l'univers apprenne qu'au milieu d'une cri 
sans exemple, la sagesse des deux monarques el leur con- 
fiance réciproque surent conjurer immédiatement tous les 
périls, dissiper tous les soupçons, toutes les incertitudes, 
assurer enfin un dénoûment conforme à tous les vœux. 
Quant à moi, choisi pour remplir cetlo mission dans une 
circonstance aussi solennelle, je me crois parvenu au comble 
dc la félicité, en me trouvant en présence de Votre Majesté 
impériale, et en exécutant les ordres que m'a donnés mon 
souverain, de consacrer tous mes soins à l'affermissoment 
d'une union perpétuelle entre les deux nations, que la Pro- 
vidence elle-même a réunies dans une amitié mutuelle ct 
inaltérable. » 





se 





La lecture de la traduction russe étant terminée, l'am- 
hassadeur fait deux pas vers l'empereur et présente la 
lettre du sehah de Perse, garnie de lacets de soie et de 
sceaux pendants, qu'il tenait à la main. L'empereur reçoit 
la lettre et la remet à son vice-chancelier, qui la dépose 
sur une table voisine, el qui prononce aussitôt, au nom de 
Majesté, ce discours en russe, pour répondre au discours 
de l'ambassadeur : 








« Sa Majesté, mon uuguste maitre, me cargo d'assurer 
Votre Altesse Royale, que e'est avec les sentiments de la plus 
vive satisfaction qu'il reçoit les protestations et les 1émoi- 
gnages de regret, que vous venez de lui exprimer de la part 
de votre souverain. Son cœur magnanime re pouvait 
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qu'être saisi d'horreur, à la vue d’un attentat commis dans 
le coupable dessein de désunir de nouveau deux Puissances 
voisines, à peine réconcilices. La mission dont il vous a 
chargé offre une nouvelle preuve de cette vérité + elle à 








dissiper tous les nuages qu'une aussi déplorable catas- 
trophe pouvait produire dans les relations de la Russie 
avec la Perse. Votre Altesse Royale portera ces assurances 

Sa Majesté le schah. Elle le convainera de la plus ferme 





volonté de Sa Majesté Impériale, de maintenir la paix et de 
«imenter les rapports d'amitié et de bon voisinage, si heu- 
reusement rétablis par Le traité de Tourkmantchaï. 

« L'empereur m'ordonne d'ajouter, Monseigneur, qu'en 
vous confiant ceite mission, le rchah ne pouvait faire un 
choix qui lui fût plus agréable. Vous trouverez, jo l'es- 
père, la confirmation de cette assurance, dans lessentiments 
que je viens de vous exprimer, au nom de mon auguste 
maitre. » 








L'interprète lraduit ensuite en langue persanc ce discours 
du vice-chancelier et en donno lecture à l’ambassadour et 
à sa suite. 

Aucune parole n'a encure été échangée entre l'ambu: 
deur et le {zar; mais ils passent ensemble dans une chambre 
voisine, où l'interprète et admis pour aider leur entro- 
lien, Ce furent des protestations de dévouement et d'amitié, 
de la part du schah de Perse, que représentait Khosrew- 
Mirza ce fat, de la part de Nicolas, la promesee de muin- 
tenir loyalement, dans toutes ses conditions, le traité de 
Tourkmantehaï 

— Je me félicite, dit amicalement l'empereur, de pou- 
voir compter sur l'alliance de la Perse, au moment où mes 
armes victorieuses vont enfin avoir raison de l'opi 
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résistance de la Porte Ollomané, qui n'a pas voulu eéder 
de bonne grâce aux justes réclamations de la Russie; elle 
eût été pins sage en épargnant à ses peuples deux années 
de guerre désastre: Votre Alesse voudra bien deman- 
der à son auguste aïeul, qu'il daigne interve 
sultan dans l'intérêt de la paix générale. 

L'impératrice, accompagnée de sa maison et de la cour, 
s'était rendue dans la salle des Chevaliers-Gardes, où elle 
se plaça devant la première marche du trône, ayant les 
dames à sa droite, les hommes à sa gauche. L'audience 
personnelle qu'elle accordait à l'envoyé de Perse reprodui- 
sit à peu près le cérémonial de l'audience de Leurs Majes- 
tés; il y ent aussi trois révérences, un discours de l'ambassa- 
deur à l’impératrice, prononcé en langue persane et traduit en 
russe; puis, uneréponse du vice-chancelier, au nom de l'impé- 
ralrice, en langue russe, avec traduclion en langue persane. 

L'audience finie, l'ambassadeur retourna dans la salle 
d'attente, s’y reposa un moment, et fut reconduit, par l'in- 
troducteur, au palais de la Tauride, avec le même cortége, 
qui suivit le quai de la Newa. 

L'aide de camp général comte Suchtelen lui demanda, 
en prenant congé de lui, s'il était content de la réception 
qu'on lui avait faite au palais d'Hiver. Khosrew-Mirza ré- 
pondit avec reconnaissance, qu'il était profondément touché 
des bontés du tzar; puis, il ajouta, non sans malice, qu'il 
avait encore les yeux éblouis du spectacle de cette magni- 
que réception, mais qu'étant un pou sourd, il n'avait pas 
entendu les salves d'artillerie qu'on tirait en son honneur. 

Trois jours après, le prince de Perse fut encore reçu en 
audience particulière, par l'impératrice, au palais ‘d'Yéle- 
guine, et il eut l'honneur de présenter les principaux per- 
sonnages de sa suite, à Sa Majesté, qui lui témoigna la plus 
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gracieuse bienveillance. L'empereur avait choisi parmi ses 
aides de camp le comte Suchtelen, parce qu'il savait la 
langue persane, pour accompagner Khosrew-Mirza, qui se 
rappelait l'avoir vu en Perce. 

Le comte Suchtelen s’informa auprès du prince, de ce 
qui l'avait le plus étonné dépuis son arrivée à Saint-Pétérs- 
bourg : 

— C'est l'empereur! répondit Khosrew-Mirza : il m'a 
semblé, en le voyant pour la première fois, lui si beau, si 
grand, si fier, moi si faible et si petit, il m'a semblé que 
j'étais an ver de terre devant un lion. 

Suéhtelen lui demanda encore ce qui lui plaisait davan- 
tage en Russie : 

— C'est l'impératrice! répliqua le prince, sans hésiter; 
j'aurais entrepris volontiers le voyage de Téhéran à Saint- 
Pétershourg, pour voir l'impératrice Catherine [1, dont j'en- 
Lends parler saus cesse; mais, aujourd'hui que j'ai eu le 
bonheur do voir l'impératrice Alexandra, ée voyagé ne me 
paraîtra jamais trop long, ni trop pénible. 

Khosrew-Mirza resta deux mois à Saint-Pétersbourg, 
avant de <e remettre en route pour la Perse : son ambas- 
sade avait rétabli les relations les plus amicales entro le 
schah et l'empereur. 

Les habitants des nations russe et persane se confor- 
maient, d'ailleurs, aux sentiments de leurs souverains, 
Ainsi, on n'avait jamais vu, aux foires de Nijni-Novogorod, 
un plus grand nombre de Persans, qu'à la foire de cette an- 
née: ils avaient acheté, pour l'exportation dans leur pays, 
toutes les indiennes de Schouia et d'Ivanow, toutes les 
étoffes en laine et en fil de Remézowv et de Moscou. Depuis 
lors, le commerce entre la Russie et la Perse ne fit que se 
développer, au profit des deux pays. 
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On prétendit pourtant, que, malgré la mission concilia- 
irice de Khosrew-Mirza, le schah de Perse donnait secrè- 
tement les mains à la Turquie et lui promettait une puis- 
sanlo diverion dans les provinces du Caucase, si la guerre 
ralner en longueur jusqu'à l'année suivante. 
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Les deux généraux en clef des armées russes poussaient 
avec tant de vigueur les opérations de la campagne en Eu- 
rope eten Asie, que la Porte Oltomane devait inévitablement 
renoncer à la lutte dans un délai peu éloigné, sous peine de 
consommer la ruine de l’Empire turc. Au reste, l'empereur 
avait hien compris que œætte terrible guerre, en se prolon- 
geent, pouvait avoir des conséquences flcheuses pour la 
paix européenne. 

La question d'Orient était toujours pendante, et le mo- 
ment ne semblait pas venu de la trancher d'une manière 
définitive. Toute la presse étrangère accusait hautement 
le tar de vouloir s'emparer de Constantinople, lors même 
qu'ilse montrait le plusempressé à ofrir au sultan une solu- 
tion pacifique de leur différend, et les cabinels étrangers, 
ceux-là mêmes qui lui étaient les plus sympathiques et les 
plus favorables, commencçaient à douter qu'il voulût s'arrê- 
ter au milieu de ses victoires. 

L'empereur avait fait quelques concessions à la suscepti- 
Lilité de l'Anglotorre, en consentant à no pas exécuter ri- 
goureusement, à l'égard des marines neutres, les prescrip- 
tions du blocus des Dardanelles; mais, en prévision de toutes 
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, il augmentait la flotte de la Méditerranée : 
une nouvelle escadre, composée de trois vaisseaux et de 
plusieurs frégates, sortait de la Baltique et allait se joindre 
à la division navale du vice-amiral Heyden. 

Le vice-chanceliér comte de Nesselrode avait déclaré, de 
la partde son auguste maitre, aux Puissances alliées, qui n6- 
gociaient avee le gouvernement ture, sans obtenir d'autres 
résultats que des propositions inscceptables pour la Russie, 
qu'il n'y aurait ni trève, ni armistice, ni suspension des 
hostilités, tant que le grand-seigneur ne souscrirait pas aux 
conditions qui lui avaient 616 posées avant la guerre. 

L'empereur appuye ceite déclaration formelle, cn ordon- 
nant à tous les corps de réserve de se diriger vers le théâtre 
de la guerre at en publiant un ukase pour la levée immé- 
diate de trois hommes sur cinq cents âmes dans toutes les 
provinces de l'Empire. 

Les dépêches du comte de Diehitsch annonçaient de 
nouveaux succès, sur tous les points où se portaient les di- 
xers corps de son armée, quoique leurs mouvements fus- 
sent un peu ralentis par les grandes chaleurs et aussi par 
la nécessité d'assurer les approvisionnements. C'était là 
surtout ce qui avait préoccupé le général en chef, depnis 
qu'il avait fixé son quartier-général à Aïdos. La flotte de 
l'amiral Greig lui avait rendu de grands services à cet 
égard; mais il ne suffisait pas de créer des magasins dans 
tous les ports du littoral, il fallait trouver sur place les 
ressources nécessaires à la subsistance de deux cent mille 
hommes, car les villages turcs étaient déserts, les habitants 
cachés avec leurs bestiaux et leurs provisions dans les fo- 
#èts des Balkans; partout les récoltes séchaient eur pied et 
menaçaïent de se perdre. 

Le général en chef s'occupa sur-le-champ de l'amin 
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tration des provinces conquises : il institua des autorités 
locales, en les subordonnant à des gouverneurs civils et 
militaires chargés de veiller à la fois à la défense et à la 
tranquillité da pays; il invita la population bulgare, qui 
n'avait pas quitté ses villages, à continuer les travaux agri- 
coles, et il lui offrit l’aide des troupes pour la fenaison et 
pour la moisson. La meilleure intelligence régna bientôt 
entre les cullivateurs et les soldats. 

En même temps, Diebitsch rappelait, rassurait la popula- 
tion turque, en lui promettant secours et protection ; il en- 
voyait, dans les montagnes, à larecherche des familles er- 
rantes qui s'étaient enfuies à son approche, et il les faisait 
rentrer dans leurs foyers, sous l'escorte des bataillons 
qui les sauvegardaient ainsi contre les violences de l’ar- 
mée musulmane. Ces pauvres gens, maltraités el persécutés 
par leurs coreligionaires qui voulaient leur persuader que 
les Russes faisaient la guerre à la loi de Mahomet, accueil- 
lirent, avec autant de surprise que de reconnaissance, la 
noble et généreuse proclamation, que Diebitsch leur adresa, 
de son quartier-général d'Aïdos, en date du 49 juillet (31, 
nouv, st). 

Cette proclamation commençait ainsi : 








« Le général en chef de l'armée russe, que la victoire a 
conduit dans les plaines de la Roumélie, tout en déplorant 
l'aveigle obslination du gouvernement ottoman à rejeter 
les propositions modérées, failes au nom de Sa Majesté 
l'empereur de toutes les Russies, et dont l'acceptation au- 
rait fait cesser les maux de la guerre et rendu aux paisi- 
bles habitants de ccs contrées le repos et la tranquillité, se 
voit dans l'impérieuse nécessité de poursuivre ses suecès, 
d'occuper le pays et d'avancer aussi loin, qu'il plaira à Dieu 
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de le conduire, afin de forcer par là le sultan à écouter la 
voix de la raison et de l'humanité. 

« Mais, en remplissant ce pénible devoir, le général en 
chef désire ardemment épargner aux habitants paisibles, 
tant mahomélans que chrétiens, les malheurs d'une oceu- 
pation militaire, et bien plus encore prévenir leur rüine, 
qui serait inévitable, si, effrayés par l'approche de l'ar- 
imée, ils prenaient la faveste résolution d'abandonner leurs 
habitations et d'évaeuer les villages et les villes. » 





En conséquence, tous Les habitants musulmans des villes, 
bourge ot villages, étaient invités à rester paisiblement dans 
leurs habitations, avec leurs femmes et leurs enfants, sans 
craindre d'êtreinquiétés ni molestés par qui que ce ft; les 
soldats de l'armée miss no pouvant occuper aucune les 
maisons habitées par des Musulmans, et les mesures les 
plus sévères élant prises pour que ceux-ci n'eussent à su- 
bir la moindre insulte, ni la moindre vexation, de la part des 
saute Les habitants livreraient seulement leurs armes, 
qui seraient déposées en lieu sûr, pour leur être rendues 
à la paix. Is jouiraient alors d’une liberté entière dans 
l'exercice de leur religion, conservant leurs mosquées et 
leursimans, faisant régulièrement les cing prières aux heures 
canoniques, etrécitant à la prière du vendredi le houfbe au 
nom de Mahmoud leur sultan et kalifo; car, disait le géné- 
ral en chef : « Il est bien entendu que les habitants mu- 
sulmans, qui continueront à demeurer dans le pays occupé 
par les troupes russes, ne seront pas forrés, pour cela, de 
devenir sujets russes, mais resteront, comme par le passé 
sujets du sultan. 

Cette déclaration solennelle du général en chef démen- 
tait tous les faux bruits qu'on avait répandus sur les inten- 
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tions du tzar à l'égard de la Turquie et du sultan 
reurs'engageait ainsi, par l'organe du comte de Dicbitsch, 
visä-vis de la Turquie comme vis-à-vis de l'Europe, à ne 
pas garder les conquêtes que le sort des armes lai aurait 
permis de faire pendant la guerre. 

Enfin, la proclamation de Diebitsch invitit toutes les au 
trités locales, dans les villes et villages lures, à ne pas 
quitter leur poste et à continuer leurs fonctions, afin de main 

















tenir le repos et le bien-être de la population mahométane, 
attendu qu'aucune autorité russe ne se mélerait des affaires 
des Musulmans entre eux. Ces autorités étaient tenues seu- 
lement de remettre aux autorités russes tous les objets ap- 
partenant au gouvernement ture, tels que canons, armes, 





munitions, approvisionnements, ete, Sauf celte réserve, les 
propriétés des particuliers seraient inviolables et respec: 

lées, Quant aux habitants des campagnes, on les invitait à 
faire librement la récolte de leurs champs, à emmagasiner 
leurs grains, et tout l'excédant des produits, qui ne serait 
pas nécessaire à leur consommation personnelle, pourrait 
être vendu par eux à l'armée russe, qui payerait comptant, 
d’après un {arif régulièrement fixé d'avance. 

Cette proclamation, dictée par une habile politique, ne 
«contribua pas peu à faire cesser la terreur que l'approche 
de l'armée russe inspirait auparavant aux populations, 
et la guerre pordit dès lors ce caractère de fanatisme 
et de nationalité, qu'elle avait en jusque-là de la part des 
Tuves. 

Cependant Diebitsch n'avait pas cessé de poursui 
æution de ses plans militaires. JL avait fait occuper, dès le 
8 juillet, la ville de Karnabat, par la colonne du lieutenant 
général Rudigor, qui n’y avait pas rencontré un seul soldat 
ture; il envoyait de fortes reronnaissances dans toutes les 
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directions, et les Tures, qui se montraient de luin, dispa- 
raissaient, avant qu'on eût pu les joindre. 

La route d’Andrinople paraissait libre. On apprit pourtant 
que les troupes musulmanes, qui s'étaient dispersées après 
la prise de Bourgas et d'Aïdos, se rassemblaient dans un 
un camp retranché près de la ville de Jamboli : le général 
Schéréméteff reçut l'ordre d'aller, avec une brigade de lan- 
ciers, tiné compagnie de Cosaques et quatre pièces d'artil- 
lerie à cheval, reconnaitre la position de l'ennemi. 

Le 2 août, en arrivant près de Jamboli, il se trouva tout 
à coup en face d'un corps d'armée de quinze mille hommes 
de cavalerie, commandé par trois pachas qui l'attaquèrent 
brusquement; il eut le bonheur de soutenir le choc redou- 
blé de ces masses de cavaliers, sans se laisser entamer ; son 
artillerie, lui vint en aide contre la supériorité du nombre 
des assaillants, et malgré les efforts opiniâtres de Halil- 
Pacha qui commandait en personne, la cavalerie turque fut 
eulbutée et entraîna dans sa déroute l'infanterie qui gar- 
dait le camp. Deux escadrons du régiment de Courlande 
pénétrèrent même un instant davs la ville, pendant que 
le camp était en flammes. La nuit suependit le combat et 
favorisa la retraite des trois pachas, qui croyaient avoir eu 
sur les bras toute l'avant-garde de l'armée russe. 

Le lendemain, cent Cosaques, que Schérémétefl avait 
laissés en obeervalion sur les hauteurs, pendant qu'il re- 
tournait à Karnabat pour chercher du renfort, s'aperçurent 
que la ville de Jamboli n'avait plus de garnison : ils y en- 
trèrent sans trouver un ennemi, et se saisirent des maga- 
sins considérables que les Tures y avaient abandonnés, en 
se retirant vers Slivno. 

Le corps du général Roth était immobile, couvrant le 
quartier-général d'Aïdos, et la réserve commandée par le 
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comte Pahlen, qui avait poussé son avant-garde jusqu’à la 
dille de Faky, envoyait des reconneisances presque aux 
portes d'Andrinople. Les communications étaient assurées 
entre l'armée et le corps d'obeervation du général Kras- 
sowsky, campé à léni-Bazar, et surveillant tous les mou- 
vements de la garnison de Schumla. Diebitsch atlendait, 
pour faire inveslir et ossiéger celle forteresse, qu'il fût 
maître d’Andrinople. 

Le général Paskewiteh était toujours à Erzeroum, pour 
organiser L'administration ruste dans la ville et dans le pa- 
ehalik; mais il avait envoyé deux expéditions qui avaient 
pour objet de garantir les flancs de son corps d'armée 
contre toute tentative de l'ennemi; car, du côté de Kiss, 
le pacha de Mousebk parcourait le pays, avée une horde dé 
Kurdes qui mettaient tont à feu et à sang, et, du côté de 
Beïbourt, les pachas Yagbia et Tystehi-Oglou avaient ras- 
semblé cinq ou six mille hommes de cavalerie et appelaïent 
aux armes toute la population musulmane. 

La ville de Kniss, qui était bien fortifiée ét qui pouvait 
se défendre, ouvrit ses portes au colonel Leman, que Pas- 
kewiteh avait envoyé à la tête d’un régiment de chasseurs 
pour reconnaitre la piace. Le détachement que le général- 
major Bourtzoff avait conduit, à travers les montagnes, aux 
environs de Beïbourt, s’empara d'abord des riches mines de 
cuivre, voisines de cette forteresse : ellesn'araient pour 
fenseurs que des Groes, qui, après une décharge de mous- 
queterie, jetérent leurs armes et vinrent au-devant des 
troupes russes, avec les saintes images, en demandant à se 
soumettre au fcar. Les habilants de Beïbourt envoyèrent 
aussi une députation au général Bourtzof, pour lui offrir les 
clefs de la place, que les commandants tures avaient 6va- 
euée en y laissant des magasins bien approvisionnés. 














\é- 


Google ni 





= 8 

x nouvelle de la prise d'Erzeroum avait répaudu par- 
tout la terreur ct le découragement. Les milices musul- 
manes, que le fanatisme reli 








gieux avait mises sur piod, re- 
tournaient dans leurs foyers, sans vouloir combattre. 11 
suMt de quelques colonnes mobiles, expédiées par Paske- 
witch dans certains sandjaks qui s'étaient soulovés contre 
la domination russe, pour ramener à l'obéissance les plus 
fanatiques. 

Le pacha de Van, qui avai réuni dix mille hommes pour 
attaquer la forteresse de Bajazet, abandonna son emmp et 
prit la fuite, en apprenant qu'Erzeroum était tombé au pou- 
voir des Russes. La défense de Bajazet avait 6t6 héroïque. 
Le général-major Popoff, qui commandait dans cette forte- 
resse, avait repoussé tous les assauts et teuu en respect, 





pendant dix jours et dix nuits, un ennemi vingt fois sup 
rieur à la petite troupe de braves, qu'il cnflammait de son 
ardeur et qu'il multipliait en quelque sorte par sa présence 
seule. 

Entre Jes beaux traits de valeur qui signalèrent cette ad- 
mirable défense, on en rapporta un que l'empereur se 
plaisait à citer comme un exemple des dévouements su- 
blimes que le sentiment du devoir pout inspirer au eoldat 
russe. 

Lorsque le pacha de Yan vint fondre à limproviste, avec 
sa milice tartare et ses cavaliers kurdes, sur Bojazet, dans 
la soirée du 2 juillet, il y avait à peine assez d'officions 
d'artillerie pour le service des batteries russes. Une de ces 
batteries avait 616 confiée au jeune enseigne Sélivanoll, de 
la brigade d'artillerie du Caucase, Au commencement de 
l'action, une balle lui perça le pied; il ne voulut pas même 
aller se faire ponser, et continua, malgré les douleurs 
ruelles qu'il ressentait, à diriger le feu de sa batterie. Une 
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seconde balle lui cassa l'épaule et le renversa, Ses soldats 
‘ent tout sanglant : 

— Laissez-moi, mes amis! leur dit-il, en regardant par 
une embrasure; voici l’ennemi! retournez à vos pièces ct 
défendez bien notre batterie 

Les Tures se précipitèrent dans la batteries après une 
lutte corps à corps, l'ennemi eut le dessous et fut obligé de 
quitter la place, sans avoir pris ni encleué un canon, Scli- 
sanoff avait été frappé d'une balle dans la poitrine; mais il 
avait eu le temps de voir fuir les Tures : 

— Bien, mes enfants! dit-il, en tombant mort. 

L'empereur fit rechercher la famille de ce brave et ln 
«ombla de bienfaits. Par un ordre du jour en date du 
99 août (3septembre, nouv. s1.), il aceorda des drapeaux 
de Saint-Georges avec l'inscription : Four la défense de la 
forteresse de Bajazet, les 20 ei 21 juin 1829, au régiment des 
Cosaques du Don du colonel Schamscheff et aux régiments 
d'infanterie de Kozlow et de Haschebourg, qui avaient eu la 
plus grande part à cette belle défense, 

La guerre de Turquie marchait à grands pas vers un dé- 
noûment inévitable, et cependant l'empereur, qui rece- 
vait sans cesse des rapports constatant de nouveaux avan- 
tages remportés par ses troupes, n’en était que plus 
impatient d'apprendre la conclusion de la pais. Parmi sos 
préoceupations, celle de voir la peste d'Orient se propagur 
ans ses États n'était pas la moins pressante. 

La peste n'avait pourtant pas encore passé la frontière 
russe, et, par une étrange bizarrerie du hasard, elle sem- 
blait s'arrêter au cours du Danube, comme si un cordon 
sanitaire eût mis obstacle à son invasion sur la rive droite 
du fleuve. L'armée de Diebitsch en était exempte, landis 
que Le fléau, qui exerçait de grands ravages dans les Princi- 


accoururent à lui et le relevèr 
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pautés, faisait de nombreuses victimes parmi les corps des 
généraux Ghoismar et Kissele®, qui restaient dans leurs 
camps, au bord du Danube, pour surveiller Widdin et Ni- 
copoli, Giurgewo et Routschouk. 

On avait essayé, pour rasurer les populations, de 
leur faire croire que la peste n'existait pas, et que la 
maladie qu'on avait désignée mal à propos sous ce nom, 
n'était qu'une fièvre contagieuse ; mais Les rapports des mé- 
decins de Jassy et de Bukharest n'avaient trouvé que des 
incrédules, et d'ailleurs les mesures de salubrité que pre 
nait l'administration russe ne constataient que trop la réa- 
lité de l'épidémie, 1 ne futplus possible d'en douter, quaud 
un ukase du 1/13 août, adressé au comte de Worontzoff, 
gouverneur de la Nouvelle-Russie ot de la Bescaralie, lu 
prescrivit de faire exéeuter avee la plus rigoureuse & 
les règlements sanitaires : # Considérant, disait l’empereur 
dans cet ukase, que, par suite des succès de nos armes dans 
la guerre actuelle contre la Porte Ottomane, l'aide de camp 
général comte Diebitsch se trouve si éloigné des frontières 
de l'Empire, que toute disposition de sa part pour arrêler 
les progrès de la contagion ne peut être exéeutée à temps, 
ni cuffisamment efficace; J'ai jugé nécessaire de mettre 
sous votre autorité immédiate toutes les quarantaines qui 
£e trouvent, soit sur le Dniester, soit sur le Pruth et lo Da- 
nube. » 

En vertu de cet ukase, toutes les personnes arrivant des 
Prncipautés damubienres, sans en encepler les courriers, 
devaient être soumises deux fois à la purification quarantai- 
naîre complète, savoir : une première fois eur le Danube ou 
le Pruth, et une seconde fois sur le Dniester. Les dépèches, 
même celles destinées à l'étit-major 1 de l'empe- 
reur, devaient être également purilées, avant d'être en- 
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voyées à leur destination. Tout contrevenant aux règle- 
ments de la quarantaine serait jugé, non plus par les 
tribunaux ordinaires, mais par et d'après les bases du 
code criminel de l'armée, « tant à cause de la gravité du 
crime, que pour servir d'exemple. » 

C'était donc la peine de mort que pouvait entrainer toute 
enfreinte à la loi des quarantaines. On en tira cette induc- 
lion toute naturelle, que la peste était aux portes de la Rus- 
sie. La guerre n'en continuait pas moins avec un ensemble 
et une activité extraordinaires. 

On venait de recevoir à Saint-Pétersbourg la nouvelle 
d’une victoire remportée, le 12 août, entre Jamboli ct 
Slivno. 

Dès le 6 août, le général Krassowsky avait exécuté avec 
suceès divers mouvements, que le général en chef lui or- 
donnait de faire pour préparer le siége de Schumla et res- 
serrer le plus possible l'ennemi dans la place : il avait oc- 
eupé les défilés de Tchenghé et de Tchélikavak, en chassant 
les Tures de leurs retraites presque inaccessibles et en dé- 
truisant leurs retranchements. Le grand-viar, qui était sorti 
de Schumla avee des masses de cavalerie, avait eu beaucoup 
de peine à y rentrer, sous La mitraille de l'artillerie russe. 

Cependant, le grand-vizir devait arriver, d’un moment 
à l'autre, distiton, au amp de Slivno, où son fils Hus- 
sein était déja parvent avec l'avant-garde composée d'AI- 
banais. Halil-Pacha et deux autres pachas avaient sous 
leurs ordres ce corps d'armée, qui s'augmentait sans cesse, 
et qui comprenait alors treizo régiments d'infanterie ct trois 
régiments de cavalerie, avec quelques pièces de canon, 
outre cinq mille hommes de troupes irrégulières, 

La ville de Slivno, considérée comme la cité la plusim- 
portante de l'Empire Olleman, après la capitale et Andri- 
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nople, est située dans un fond entouré de montagnes ro- 
cheuses qui la dominent de toutes parts. Le comte de Die- 
bitsch eut l'idée de lacerner ct d'y enfermer lestrois pachas, 
ainsi que le grand-vizir, s'il était possible, en oceupant les 
cinq routes qui conduisent de cette ville à Kajan, à Karna- 
bat, à Yénissaar, à Staréka et à Jamboli. Slivno n'avait pas 
d’autres défenses qu'un camp retranché, dans la direction 
de Jamboli, le seul càté par où l'ennemi s'attendait à être 
attaqué. 

Le comtede Diebitsch commença, dès le 9 août, à concen- 
trer toutes ses forces en avant de Karnabat, sans dégarnir 
toutefois les positions ceeupées par les différents corps d'ar- 
mée. I avait fait venir à marches forcées, du camp de Kras- 
sowsky, deux brigades de hussards et de hulans avec leur 
artillerie; il fit relever tous les postes du littoral, sur le 
golfe de Bourgas, par üne brigade d'infanterie qu'on lui 
avait envoyée de Sébastopol; il versa toutes les réserves 
ral 
était établi à Dragodanoo, à quinze werstes de Slivno, 
avant que les généraux tures eussent. été avertis de ce mou- 
ét avec autant d'ensemble que de rapi- 
dité. L'aile droite était sous les ordres du général Roth; 











dans le détachement du comte Pahlen. Le quartier-gt 





l'aile gauche sous les ordres du général Rudiger; le corps 
du général Pahlen formait Ja réserve de ces deux corps. 

Le 12 août, à cinq heures du matin, les colonnes rayon- 
u&rent autour de Slivno, sans que leur approche eût 
signalée à l'ennemi. Diebitsch s mis à la tête de 
l'avant-garde de Rudiger : celui-ci s’avança par la route de 
dumboli, avc ses hussards, commandés par les généraux- 
majors Nabel et Suclitelen, et ses lanciers, commandés par 
le général-major Pétristcheff, pendant que l'infanterie des 
cendait par la route de Kajan, pour prendre à revers les 


















: Google ps POSE rcRt 


— 33 — 
retranchements que la cavalerie atlaquerait de face. En 
même temps, le général Schérémétell s'approchait de la 
ville par La route de Yénissaar. Les routes de Kasanlik et 
de Staréha, que le général en chef avait jugées imprati- 
cables, Ctaient seules ouvertes à la retraite de l'ennemi. 

La cavalerie turque, qui était sortie à la rencontre du corps 
de Rudigor dès qu'elle avait été avertie de l'approche des 
Russes, fut chargée vigoureusement par les lancierset se re- 
plia en désordre derrière les fossés du camp, où les artilleurs 
turcs commencèrent à faire un feu terrible; mais le général 
Rudiger leur opposa une batterie de vingt pièces d’artille= 
rie à cheval, qui foudroya leurs retranchements, tandis que 
le général en chef s'en approchait du côlé opposé, en con- 
duisant lui-même l'infanterie que commandait le général- 
major prince Gortchakoff IE, sous la protection de plusieurs 
grosses pièces de canon qu'il avait fait braquer sur une hau- 
teur contre la ville. 

Cette batterie de siége, qui portait jusqu'au centre de la 
place; le feu actif de l'artillerie à cheval du général Rudi- 
ger, et le mouvement décisif de l'infanterie, firent perdre 
toute contenance à l'ennemi, qui n’essaya plus à se mainte- 
mir dans son camp : il prit la faite et couvrit de ses fuyards 
les routes escarpées de Kasanlik et de Starcka. I] fut pour- 
suivi à outrance, à travers les rochers et les bois, par les 
Cosaques des généraux Syssoïeff et Jiroff, et par Les lanciers 
que guidaient leurs braves colonels Khomoutoff, baron Au- 
repp, d'Engelhardt et de Suitten. Toutes Les pièces d'artil- 
lerie que les Turcs avaient essayé d'emmener furent aban- 
données dans ecs chemins abruples. 

Diebitsch, qui restait maitre du camp et de la ville, or- 
donna au général Roth de continuer à poursui l'ennemi. 
Les Turcs avaient cru pouvoir prendre position dans les 
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montages et profiter de l'avantage du terrain pour se ral- 
lier; mais le général Roth ne lour en donna pas le tomps: 
il les culbuta et les dispersa sur un espace de plusieurs 
werstes; il atteignit, au coucher du soleil, la cime des Bal- 
kans, et la nuit seule interrompit la poursuite des restes 
épars de la garnison de Slivno. 

L'action, concentrée devant Slivno, n'avait duré que 
trois heures, L'ennemi avait perdu tous ses canons, tous 
ses bagages, tous ses approvisionnements. Il ne laissait pas 
plus de trois cents prisonniers dans les mains des vain- 
queurs; mais le chiffre des morts et des blessés devait être 
considérable, Les Russes, qui s'étaient servis de leur artil- 
tillerie avec beaucoup d'habileté, de manière à tenir tou- 
jours l'ennemi à distance, n’avaient eu que soixante hommes 
hors de combat. 

« Celle victoire, disait Diebitsch dans son rapport, nous 
coëta fort peu de monde, On l'a due, en grande partie, à la 
rapidité de la manœuvre, qui, dès le commencement, avait 
coupé toute retraite à l'ennemi, et à l'impétuosité avec la- 
quelle il fut abordé de toutes parts. Depuis le passage des 
Balkans par notre armée, l'ennemi avait essayé trois fois 
de former un corps d'armée sur notre flanc droit, et trois 
fois ses projets ont été déjoué forces battues, chassées 
et dispersées. » 

Slivno, quoique pris d'assaut sur plusieurs points, 
n'avait été cxpusé à aucun acte de violence, parce que la 
population, composée principalement de Bulgares profes- 
sant la religion grecque, n'avait pris aucune part à la lutte. 
Le clergé était venu solennellement recevoir le général en 
chef russe, avec la eroix et l'euu bénite, en lui apportant les 
clefs de la ville. Le lendemain, Dicbitsch ft eélébror un 
Te Deum sur le champ de bataille, en présence de touto la 
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population, qui paraissait heureuse de jouir enfin d’un mo- 
ment de calme et.de sécurité, sous la protection du drapeau 
russe, après tant de siècles de persécution et d'esclavage. 

Diebitsch était dès lors maitre de tous les passages des 
Balkans, depuis Slivno jusqu'au cap d'Emineh, ct de {out le 
pays enclavé entre Le littoral et Les villes de Slivno, Jam- 
boli, Karabounar et Wassiliko. 11 ne devait accorder qu'un 
jour de repos à son armée victorieuse, et il se préparait à 
marcher sur Andrinople. 

L'airal Greig, qui avait si utilement secondé, avec ses 
vaiseaux, les opérations de l'armée de terre, fit savoir 
à l'empereur, en lui envoyant les clefs de la forteresse 
d'Iniada, que cette forteresse s'était rendue, le 19 août, 
après deux heures de bombardement, à une division de 
la flotte, composée du vaisseau le Nord-Adker, dles frégates 
la Flore et te Prospehny, de plusieurs bricks et de trois 
Hombardes, el commandée par le capitoine-lieutenant Bas- 
karof. L'ennemi, dont les forces s'élevaient à deux mille 
hommes, et qui avait de grands moyens de défense à sa 
disposition, n'avait pas mis bas les armes, sans faire une 
opiniâtre résistance. La flotte entière avait 616 spectatrice 
dé cette brillante affaire. 

Le jour suivant, le major Crammer, du régiment d’in- 
fanterie de Kamtchatka, était allé, avec des troupes de 
descente, détruire la Fonderie de Samakow, et le comman- 
dant en chef de la flotte de la mer Noire avait reçu la sou- 
mission de Démotika et de deux autres forteresses du lit- 
toral. 

Quand, par ordre du général en chef, le colonel Kho- 
moutoff fat envoyé, à la tête d'une division du régiment des 
hulans de Karkow, pour occuper Démotika, qui avait été 
la résidence des sultans avant la prise de Constantinople, et 
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que Pierre le Grand avait habitée eprès la botaille de Pul- 
tava, les anciens de la ville vinrent au-devant des Russes, 
avec iles rameaux d'olivier à la main, en signe de paix. 
— Nous étions sûrs de vaincre, et nous avons été vain- 
eus! ditaiont.ils au colonel Khomontoff. 11 faut done ol: 
à la destinée et changer l'ennemi en ami. 
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empereur, en apprenant que la Turquie n'avait plus 
d'armée en campagne pour couvrir Andrinople et Constan- 
tinople, ne pouvait douter que la guerre ne tournât enfin à 
un dénoûment qu'il prévoyait de longné date. Il Gtait er- 
tin que Diebitsch s'emparcrait d'Andrinople, la seconde 
ville de l'Empire ture, et pourtant, fidèle à sa parole et in6- 
branlable dans «a modération, il ne songeait pas même à 
imposer des conditions plus dures à la Porte Oltomane, en 
signant la paix, Il attendait avec impatience le résultat de 
la mission secrète du général prussien de Muffling, qui ctait 
en route pour Constantinople et qui devait se porter garant 
officieux des intentions pacifiques du tzar. 

Le grand-seigneur avait quitté son camp de Ramisch- 
Tschiffick, sous prétexte de l'insalubrité de ce camp à 
l'époque des grandes chaleurs, pour fixer sa résidence au 
camp de Bouyukderé et se rapprocher de sa floue : on lui 
prélait l'intention de s'enfuir en Asie, dans le cas où les 





Russes entreraïent à Constantinople; mais il ne cherchait 
qu'à pagner du temps, en laissant croire à l'ambassadeur 
de Franco qu'il était tout disposé à se réconcilier avec la 
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Russie et à satisfaire aux vœux des trois Puissances alliées, 
à l'égard de la Grèce. 

Son ministre le reïss-efendi tenait, il est vrai, un tout 
autre langage à sir Gordon, ambassadeur du gouvernement 
britannique : il évitait de se prononcer sur les affaires de la 
Grèce, tout en protestant de sa déférence et de son dé- 
vouement pour l'Angleterre; il s'efforçait de rompre ou du 
moins de relâcher les liens politiques qui attachaient le ca- 
binet de Londres aux cabinets de Paris et de Saint-Péters- 
bourg; il allait jusqu'à demander des subsides, des vais- 
seanx et des soldats anglais, pour continuer la guerre contre 
la Russie. Ces secours avaient peut-être été promis d'une 
manière indirecte. Sir Gordon avait, dit-on, fait entendre, 
à plusieurs reprises, que si le Divan adhérait au traité du 
6 juillet 1827, signé par les Puissances médiatrices, et so 
soumettait aux prescriptions du protocole du 22 mars 1899, 
relatif à la Grèce, l'Angleterre pourrait intervenir dans le 
différend de la Russie avec l'Empire Otloman, ct arrêter 
peut-être la marche des armées russes. 

Le gouvemement ture ne voulait à aucun prix admettre 











le protocole du 29 mars, qu'il regardait comme un empiéte- 
ment sur ses droits vis-à-vis de ses sujets rebelles. Le pré- 
sident de la Grèce, Capo d'Istria, dirigé sous main, disait- 
on, par la politique russe, n’acceptait pas davantage ce pro- 
tocole, qu'un envoyé anglais, Dawvkins, lui avait notifié, et 
ilse refusait à mettre bas les armes, avant que la Turquie 
eût abandonné toutes ses prétentions sur le territoire que 
les Hellènes avaient délivré. La situation était donc sans is- 
sue de part et d'autre, et toutes les négociations n’aboutis- 
saient qu'à des complications nouvelles. 

La flotte anglaise n’en était pas moins dans les eaux de 
Constantinople, et l'on pouvait prévoir une circonstance qui, 
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par le seul fait d'une rivalité de pavillon, détermincrait 
tout à coup un conflit entre cette flotte el une des escadres 
russes. L'empereur Nicolas avait si Bien compris le danger 
de cette situation, qu'il ne cessait de recommander à l’ami- 
ral Greïg la prudence la plus méticuleuse, en lui conseillant 
d'éviter, autant que possible, la rencontre de ses vaisseaux 
avec des navires de la marine anglaise, et en effet, malgré 
le blocus du Bosphore, les flottes des deux nations ne se 
trouvèrent pas une seule fois en présence, 


Le sultan Mahmoud se croyait tellement sûr do l'appui, 


de l'Angleterre, qu'il avait acrueilli sir Cordon avec des 
honneurs qui n'avaient jamais été accordés à un ministre 
étranger, et que, dans l'audience solennelle cù cet ambas- 
sadeur lui présenta ses lettres de eréance (16 juillet}, il 
exprima sa satisfaction de ce que le roi d'Angleterre avait 
choisi, pour son représentant auprès de la Porte, un homme 
d'Etat aussi habile, aussi sage et aussi modéré. 

La modération de sir Gordon alla sans doute au delà de 
és que le grand-seigneur en attendait, lorsque ce ministre 
se défendit de faire la moindre démarche auprès du gouver- 
nement russe ou de ses agents, à l'effet de demander un ar- 
mistice, qu’il savait ne pouvoir pas obtenir; ilinvita seule- 
ment le reïss-effendi à se mettre en rapport, pour cet objet, 
avec le général de MuMing qui venait d'arriver malade à 
Constantinople, et qui fut, pendant dix jours, incapable de 
traiter les affaires pour lesquelles il avait reçu à la fois les 
instructions secrètes de l’empereur de Russie et celles du 
roi de Prusse. 

La mission de cet agent prussien était, d'ailleurs, essen- 
tiellement pacifique : elle avait pour but de remetire sous 
les yeux du Divan, avec de nouveaux arguments péremp- 
toires, la note que Nicolas avait adressée en dernier lieu à 
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tous les cabinets de l'Europe, por 
toujours disposé 


leur déclarer qu'il était 
faire cesser l'effusion du sang, dans le cas 





où la Porte consentirait à satisfaire à des réclamations justes 
et nécessaires, que la Russie s'était vue forcéed'appayer par 
les armes. 

Tous les jonrs, on annonçait que le sultan était prêt à con- 
clure la paix sur les bases que la Russie avait poséos depuis 
deux ans; on faisait même courir le bruit que des plénipo- 
tentiaires avaient dà partir pour le quartier-général de Die- 
bitsch, mais ce n'étaient Ià que des expédients dilatoires et 
des ruses de la politique expectante; car, dans le Conseil du 
sultan, on attendait, on espérait l'une ou l'autre de ces 
deux solutions également problématiques : l'intervention 
armée de l'Angleterre, ou bien la retraite de l’armée russe, 
en face dela peste qui ommençaità l'attaquer, etde la mau- 
vaise saison qui s'avançait à grands pas avee tous les dé- 
saetres de la précédente campagne. Le sultan so reposait 
donc sur la force d'inertie et s'en remettait à la Prov 
dence. 








L'empereur Nicolas, au contraire, ne doutait pas que la 
paix ne devtnt d'un moment à l'antre une nécessité impé- 
rieuse paur la PorteOttomane, et, sachant bion que Diebitsch 
ne suspendrait pas sa marche sur Constantinople, il avait 
d'avance fait partir deux plénipotentiaires, l'adjudant-géné- 
ral comte Orlof et le conseiller privé comte Frédérie de 
Pablen, qui, munis de ses instructions et de ses pleins pou- 
voirs, s'embarquèrent à Odessa, le 23 août, pour se rendre 
au quartier-général de l'armée. La prise d'Andrinople bâta 
et décida le dénoûment inévitable de la guerre de Tur- 
quic. 

Cette grande nouvelle apporta la consternation de ladé- 
faite à Constantinople, la joie et l'enivrement de la victoire 
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Pétershourg. Elle Fat annoncée, dans cette dernière 
ville, le 9 septembre, par la publication d'un rapport som- 
e de Dicbitsch, qui avait adressé seulement à l'empe- 
reur les clefs de la villo conquise. Un passage de co rapport 
avait surtout frappé l'empereur, qui crnt y voir poindre 
comme l'aurore du rétablissement de la religion grecque 
dans les provinces musulmanes : « La parfaite tenue de nos 
troupes et leur excellente discipline, disait Dichitsch, no 
ont, en g 1, coneilié la confiance entière de tons les ha- 
bitants, tant chrétiens que musulmans. Les premiers pren- 
nent volontiers les armes pour la défense de leurs foyers et 
«le leurs familles, et, de concert avec les Cosaques, ils vont 
faire des patrouilles dans les directions où ils apprennent 
que se réunissent les restes des troupes turques dispersées. 
Les derniers, ayant tout à craindre de leurs propres soldats 
qu'aucun frein ne retient, s'empressont de so mettre sous 
notre protection, dès que nous paraissons, et c'est ce quia 
eu lieu maintenant à l'occupation d’Andrinople. » 

— Ne serait-ce point, dit alors Nicolas à M. Daschkof, 
qui dirigeait les affaires ecclésiastiques, ne serait-ce point 
une gloire immortelle pour un souverain, que de ramener 
les Musulmans à la foi de Jésus-Christ et de rendre an 
culte orthodoxe la vénérable basilique de Sainte-Sophie 
‘le Constantinople? 























Ce fut sans doute sous l'influence dle cette idée piense et 
ile cette lointaine espérance, que l'empereur ordonna qu'une 
des clefs d'Andrinople serait conservée dans l'église du mo- 
nastète de Saint-Alexandre-Noweky et plarée parmi les re- 
liques des saints. 

Le rapport détaillé sur la prise d'Andrinople n'arriva 
qe trois jours après, aveeles drapeaux enlevés à l'ennemi, 
que le général en chef avait envoyés par son aide de camp 
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le comte Tolstoy, capitaine du régiment des chevaliers- 
gardes, qui fut nommé, à cetle occasion, aide de camp de 
l'empereur. Ces vingt-cinq drapeaux et ces huit queues de 
cheral furent promenés dans les rues de la capitale, à la 
suito du Te Deum d'actions de grâce, célébré, le 14 sap= 
tembre, en présence de l’empereur et de la famille impé- 
riale, dans l'église du monastère de Saint-Alexandro- 
Noweky 

Le comte de Diebitseh, le lendemain même de la victoire 
de Slivno (16 août), s'était porté à marches forcées sur 
Andringple. Les chaleurs excessives de la saison, le mau- 
vais état des routes pierreuses n'avaient pas empêché les 
troupes de pareourir trente À trente-einq werstes par jour, 
sans rencontrer d'obstacles. L'avant-garde seule, comman- 
dée par le général-major Jirof, s'était trouvée en présence 
d'un détachement de sept cents chevaux, qu'elle avait cul- 
buté et poursuivi, en Ini enlevant un drapeau et des prison 
niers. 

Le 19 août, les habitants d'Andrinople purent voir les 
colonnes russes descendre des hauteurs de Bouyouk-Der- 
bent. Diebitsch, à la tête du deuxième corps, alla établir 
son quartier-général à Eski-Saraï, ancienne résidence des 
sultans, située aux environs d'Andrinople; les deux autres 
corps (le sixième et le septième de l'armée) formèrent en 
arrière une seconde etune troisième lignes, s'appnyant par 
la droite à la rivière de la Tundja, et protégées par les postes 
des Cosaques qui avaient occupé les montagnes et poussé 
leurs patrouilles jusque sur la route de Constantinople. 

Les forces turques, auxquelles la défense de la place 
avait élé confiée, se composaient de dix mille hommes 
d'infanterie régulière, de mille chevaux et deux mille sol- 
dats de milice irrégulière; en outre, sur les quatre-vingt 
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mille habitants que renfermait la ville, quinze mille appar- 
tenant à lu religion musulmane étaient armés; mais fes for- 
tifications, dont l'étendue aurait exigé des travaux considé- 
rables, n'avaient pas même été réparées ct manquaient 
d'artillerie. 

L'apparition inopinée de l'armée russe avait frappé d’un 
tel découragement le pacha d'Andrinople, Schefik-Ali-Meh- 
mod, et les pachas à trois queues Ibrahim ot Halil qui com- 
mandaient la garnison, qu'ils envoyèrent des parlementaires 
au général russe, pour lui demander une capitulation. Dic- 
bitsch_ leur ft répondre, par le conseiller Fonton, qu'il 
ait que les troupes turques lui livrassont lours armes, 








leurs canons, leurs drapeaux, leurs munilions de guerre et 
de boucle, avant de se retirer avec eux sur Philippopoli ou 
Démotike. 11 leur accorlait, pour accepter ces conditions, 
un délai de quatorze heures, à l'expiration duquel il ferait 
donner l'assaut à la ville. 

Le 20 août, à cinq heures du matin, Diebitsch, n'ayant 
pas eu de réponse à son ultimatum, prit ses dispositions 
pour l'atlaque générale : l'infanterie dos deuxième et troi- 
sième corps, sous son commandement, s'approcha de la 
place, parles hauteurs; la colonne de gauche, composée de 





cavalerie, avec trente-deux pièces d'artillerie à cheval, 
sous les ordres du général comte Toll, chef de l'état-major, 
eut ordre d'occuper la route de Kirk-Kilissia et de couper 
celle de Constantinople, de manière à fermer la retraite à 
l'ennemi, Le lieutenant-général Rudiger, commandant le 
septième corps qui formait la réserve, alla se mettre en ob- 
servation sur la route de Bouyouk-Derbent. 

L'attaque devait commencer à neuf heures; mais, deux 
heures auparavant, les pachas cssayérent ‘de négocier de 





nouveau, daus l'espoir d'obleuir des conditions moins dures. 








Diebitsch ne voulut accepter aucune transaction et fil avan- 
cor ces régiments vers les murs de la ville. 

Alors une foule impatiente, parmi laquelle se trouvaient 
beaucoup de Grecs et d'Arméniens, sans attendre l'issue 
des pourparlers, se précipita hors de l'enceinte des murailles, 
et vint, avee des démonstrations de joie et d'amitié, au-dc 
vant des Russes, pendant que la garnison, tout effarée, je- 
tait ses armes, désertait les hatteries et abandonnaît le 
camp retranché, sans s'informer si la capitulation était si- 
gnée. Elle ne l'était pas; mais Diebitsch, fidèle à sa pro- 
messe, accorda aux troupes turques, oMciers et soldats, l'au- 
torisation de retourner dans leurs foyers, après avoir déposé 
leurs armes; il leur défondit seulement, sous les peines les. 
plus sévères, de se diriger sur Constantinople. 

Les généraux Pahlen, Rath et Rndiger oceupérent, avec 
leurs divisions, les routes qui conduisaient à Andrinople ; 
et les troupes se logèrent sn partie sous les tentes du camp 
ture, eten partie dans les belles casernes que Mahmoud 
avait fait bâtir autour de la ville, où une garnison russe, 
peunombreuse, fut envoyée pour maintenir l’ordre; ear déj 
les chrétiens commettaient des excès odieux contre les Mu- 
sulmans. Diebitsch fit donner le knout à des Grecs qui 
avaient arraché la barbe à un vieillard turc. Le quartier 
général, établi à Eshi-Saraï, avait 6té transporté au palai 
du sultan, dans la ville, qui voyait les boutiques ct les cafés 
se rouvrir et qui reprenait avec sa tranquillité son aspect 
ordinaire, tandis que les Turcs désarmés se reliraient par 
la route de Démoliha. 

Diebitich, maître d’Andrinople où il avait trouvé cin- 
quante-six pièces dle canons, vingt-cinq mille fusils ot des 
magasins Bien approvisionnés, ne semblait pas se préparer 
à y faire un long séjour til avait donné des urilres pour que 
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les différents corps de son armée continuassent leur mou- 
vement sur la capitale : « Dans dix où douze jours, écrivait- 
il à l'empereur, je serai devant Constantinople, où la paix 
sera conclue. » 

L'empereur regardait aussi la paix comme certaine. I 
adressa ce reserit au général en chef, que les éelatants sut- 
cès de la campagne avaient couvert de gloire : 








« Après avoir aifectué le mémorable passage des Bal- 
Lans et porté nos drapeaux victorieux dans une contrée où on 
ne les avait jamais vus se déployer jusqu'alors ; marchant de 





victoire en victoire, vousaver ( 





persé les forces de l'ennemi 
partout où il essayait de les concentrer, et vous vous êtes 
acquis en même lemps une nouvelle gloire, en montrant au 
monde avec quelle magnanimité l'armée russe se conduit 
vis-à-vis des habitants paisibles. Vos dispositions ont eu 
pour résultat l'occupation d'Andrinople, seconde capitale 
de l'Empire Ottoman, qui a volontairement fait sa soumis- 
sion. 

« Les services éminents que vous M'avez rendus de même 
qu'à la patrie, vous ont mérité Mon entière reconnaissance 
et toute Ma bienveillance; voulant vous en donner un juste 
témoignage, Je vous ai conféré les insignes en diamants de 
l'ordre de Saint-André, que vous trouverez ci-joints. 

«I M'est également agréable de vous exprimer Ma 
sincère gratitude, pour le bon ordre, la parfaite discis 
pline et l'excellente conduite de nos troupes dans leur 
relations avec les habitants du pays soumis à nos armes. 
Le but de Mes désirs a lonjours été de voir les sohilats 
russes aussi doux envers l'habitant paisible, que térri- 
Vous avez donc 




















bles contre l'ennemi les armes à la mai 
complétement Mon attenle et mérit 
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port la confiance et la reconnaissance de l'ennemi lui= 
même. 

« Je suis pour toujours, avec une bienveillance et nine 


affection sincères, votre ami, 
« Nicozas. » 


« Trarshoé Silo, 38 aodt 19 septembre) 1829. » 


I crut donner au comte de Diebitsch-Zabalkansky un t6- 
moignage bien plus intime de haute satisfaction, en nom- 
mant, par ukase du 30 août (41 sept., nouv. st.}, la comtesse 
son épouse dame d'honneur de l'impératrice. 

Cependant, le nouveau triomphe des armes russes dans 
la Turquie d'Europe avait 6té un peu diminué, aux yeux de 
l'empereur, par plusieurs échecs qu’elles avaient éprouvés 
simultanément dans la Turquie d'Asie. 

Le pays conquis par Paskewitch, à la suite de plusieurs 
victoires signalées, n'était pas encore soumis et pacifié : la 
population musulmane, fanatisée par les agents du sullan, 
était toujours prête à courir aux armes et à se révolter 
contre les Russes. Ainsi le pacha de Trébizonde, depuis la 
chute d’Erceroum, avait rassemblé un corps d'armée de 
douse à quinze mille hommes, avec lequel il menaçait la 
forteresse de Boïhourt, défendue par un détachement que 
commandait de général-major Bourtzof. 

Ce général, averti des projets de l'ennemi, eut la mal- 





heureuse pensée de vouloir les prévenir : il sortit de Beï- 
bourt, dans la nuit du 30 juillet, avec cinq régiments d'i 
fanterie. Le lendemain, à la poïnte du jour, en approchant 
du village fuitifié de Khart, il se vitenveloppé par la cava- 
lerie turque, qui l'athiqua de tous côtés avec des forces 
dix fois supérieures aux siennes : il tomba frappé d'une 
balle en pleine poil 






ine, en chargeant à la tête de ses sol. 
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dats. Le lieutenant-colonel Lindelfeld prit à sa place le com- 
mandement ct réussit, par un effort désespéré, à se replier 
sur Beïhourt, où il rapporta son malheureux général, qui 
y mourut de sa blessure. * 

La forteresse de B 





urt eût 6lé prise, si Paskewitch 
ne se fût hâté d’y envoyer la colonne du général-major 
Mourawiel'; il partit lui-même, le 3 août, avec une divi- 
sion de son armée, pour faire rentrer dans le devoir les tri- 
bus soulevées de l'Arménie et pour châtier surtout celle 
dos Lazes, la plus indomptable et la plus belliqueuse, qui 
avait fait subir un terrible échec à la garnison de Beïbourt. 

Les Lazes s'étaient rotranchés dans huit villages où 
pouvaient concentrer successivement la défense, en cas 
d'attaque ; ils se portèrent, avec loutes leurs forces, sur 
celui de Khart, le mieux fortifié de tous, en ayant appris que 
le général russe attaquorait d'abord eo village, à dix werstes 
duquel campait, avec quatre cents hommes, Osman-Sehatyr- 
Oglou, ancien pacha d'Anapa, qui devait «a liberté à la 
clémence de l'empereur Nicolas et qui n'en € 
acharné contre les Russes, 

Le village de Khart, entouré d’abattis d'arbres et d'ou- 
vrages en terre, occupait une forte position au milieu des 
montagnes ; ses rues étroites et tortueuses, ses maisons en 
pierres dures, ses abords hérissés d'obstacles, devaient 
favoriser la résistance des braves, qui s’y étaient enfer- 
més en so jurant réciproquement de s'y défendre jusqu'à 
la mort : les Lazes, que liait entre eux «e serment redou- 
table, s'étaient, suivant l'usage des Orientaux, revêtus de 
leurs linceuls. 

Paskewitch jugea qu'il perdrait trop de monde, il vou- 
lait enlever à la baïonnotte le repaire de ces furieux : il 
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que plus 











contre les retranchements 
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où l'ennemi ne se montrait pus. À éhaque coup de canon, 
les Lazes, cachés à plat ventre derrière leurs levées de 
pierres, répondaient par un feu de mousqueterie très-vif et 
très-habilement dirigé; pendant ce temps-là, des masses 
d'infonterie asiatique s'aggloméraient dans les montagnes, 
sur les flancs de la division du général russe et derri 
elle, comme pour lui fermer la rètraite. 

Le village était cerné, mais la nuit ne permettait pas de 
continuer l'attaque. Tout à coup, les Lazes et leurs auxi- 
liaires, qi s'étaient postés en embuscade autour du déta- 
chement de Paskewitch, essavèrent de l'écraser par le 
nombre, en l'assaillant dans l'obscurité, avec une bravoure 
forouehe et opinitre; ils furent ropouseés, il ect vrai, mais 
ils firent bien dit mal à leurs adversaires, avant de se dis- 
perser en désordre sous le feu de l'artillerie qui tirait sur 
eux à bout portant. Les Lazes qui avaient fait vœu de mou- 
rir les ares à la main, tinrent leur serment ; ceux qui n° 
vaient pu trouver la mort en combattant, se la donnèrent 
eux-mêmes à coups de poignard. 

Cette lutte effrayante, au milieu des ténèbres, impres- 

















siohina profondément les troupes qui l'avaient soutenue et 
qui auraient peut-être été mises en déroute, si le général 
en chef, qui les encourageait de la voix et de l'exemple, 
n'ebt employé toute son artillerie, que Les généraux Potem- 
Line, Gullenschmidt et Mourmwief dirigérent avec autant de 
bonheur que d'habileté contre ces hordes fanatiques. 
Pendant la nuit, le village fut évacué par ses défenseurs, 
qui passèrent comme des lions à travers les postes de C 
saques, en sacrifiont la moitié des leurs; il n'y avait pl 
une âme vivante dans ce village, quand les Russes s'en 
emparèrent, an point du jour, Ceux-ci se portérent immédia= 
tement ave l'artillerie sur les villages voisins qui avaient 
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également évacués dans la nuil; mais, près d'un de ces 
villages nommé Balakhor, ilsrencontrèrent, dans un défilé, 
trois mille hommes d'infanterie et de cavalerie, sous les 
ordres du pacha Osman-Oglou, qui avait, non loin de là, 
son eamp retranché. 

Le combat s'engagea aussitôt et fut aussi vif que san- 
glant de part et d'autre. Lo général-major Raïewsky ne 
vint à bout de sos adversaires, qu'en opposant l'artillerie à 
leurs charges forcenées; Les hulims, les dragons et les cava- 
liers tartares achevècent de culbuter l'ennemi. Le camp 
d'Osman-Oulou fut pris ensuite, sans avoir élé défendu : 
on y trouva, outre les canons et les munitions, une quan- 
lité de bagages que les habitants du pays uvaient cru 4 
aucttre en sûreté, La perte des Russes, dans cette chaude 
Maire, aait été minime, en comparaison de celle de 
l'ennemi. 

Après avoir dispersé Les rassemblements des Lazes, le 
néral Paskewitch avait dà faire une tentative sur Trébi- 

















amde, de concert avec quelques vaisseaux de l’escacire, que 

niral Groig en avait détachés pour bombarder cette 
ville forte, qu'il était bien difficile de réduire, sans entre- 
prendre un siége en régle par terre ou par mer 

Cependant, le général Dicbitsch attendait d'heure en 
heure, à sun quartier-général; les plénipotentiaires russes 
désignés par l'empereur, le comte Orlolf et le conseiller 
comte de Pahlen, qui avaient débaïqué à Bourgas; les 
plénipotentiaires tures, qu'on lui annonçait tous les jours de 
Constantinople, n'avaient pas encore paru, Il avait donc, 
à tout hasard, pour couvrir et assurer ses positions stratô- 


























giques, envoyé des détachements plus où moins nombreux, 
qui devaient occuper toutes les villes on villages fortifiés, 
en avant d'Andrinople, pendant que l'amiral Greig ferait 
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opérer des descentes, à l'effet d'occuper aussi quelques 
places du littoral jusqu'à Coustantinople. C'est ainsi que la 
forteresse (le Midia fut emportée de vive force, le 7 sep- 
tembre, par les marins de la floite, sous la conduite du 
lieutenant-colonel Abramof. 

Le général-major Sievers avait dirigé sur la ville d'Enos 
un régiment de hulans du Boug, quelques Cosaques et 
quatre pièces d'artillerie, pour ouvrir une communication 
avec l'escadre du vice-amiral Heyden, qui bloquait les Dar- 
danelles, et pour lui faire parvenir des dépèches que le gé- 
néral en chef avait confiée à un de ses aides de camp, le gé- 
néral Moukanof. Partout, sur le passage du détachement 
du général Siexers, la population, en partie grecque, li- 
vrait ses armes, au lieu de s'en servir contre les Russes. 
Mais la forteresse d'Enos, où s'était enfermé un officier ture 
qui voulait la défendre, aurait pu tenir longtemps avec ses 
vingt-cinq pièces d'artillerie de gros calibre. 

Le 6 septembre, après avoir sommé Le commandant 
d'Enos de rendre la place, Sievers mit à pied ses hulans, 
les arma de fusils et les mena lui-même à l'assaut : on ne 
lui donna pas la peine de commencer l'attaque, La ville 
ouvrit ses portes, et la citadelle capitula, 

En mème temps, d'autres généraux, envoyés dans un 
rayon de soixante wwerstes autour d'Andrinople, ocenpaient 
sans coup férir les villes et les villages, en désarmant les 
habitants. Le génératmajor Schérémétef était à Démotika ; 
lé aénérälemajor Beghidoff, à Lulé-Bourgas; le général 
comte Pahlen, à Visa. 

Quant à Schumla, où Je grand-vivir 
mandement à Hussoin-Pacha, le lieutenant-général Kras- 
à poustait avoe vigueur les travaux destinés à com- 
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ouverte; les batteries avancées répondaient au feu des 
remparts, et déjà la garuison, resserrée dans ses retran- 
chements, pouvait craindre un ascaut général. Elle 6: 
rail encore, il est vrai, être secourue par les bandes de 
Mustapha, pacha de Seutai 

Le lieutenant-général prince Madatoff reçut l'ordre d'al- 
ler battre le pays sur les derrières des forces turques ani 
pées à Schumla, et d'intercepter les convois de vivres qui 
leur arrivaient encore de Tirnova. Madato® était alors gra- 
vement malade; il n’hésita point pourtant à se charger de 
cette expédition, qu'il achéva heureusement dans l’espace 
de cinq jours, à la tèle d'une brigade de hussards ct d'un 
régiment de hulans, soutenus par l'artillerie à cheval: 
nou-seulement il enleva ou détruisit deux ou trois cents 
chariots d'approvisionnements, mais encore il reçnt la sou- 
mission des habitants, qui se plaçaient soussa sauvegarde, 
en lui envoyant le pain et Je sel. 

À son retour au camp de sige, il souffra 
de la maladie organique, à laquelle il devait bientôt suc- 
comber : 

— Dieu fasse, dit-il en #’alitant, que je viv 2 pour 
apprendre, avant de mourir, que la paix est faite et que 
notre chère patrie a enfin obtenu satisfaction ! 

Le siège de Giurgewo, après plusieurs bombardements 
sans résultat, avait C6 transformé en blocus, ct l'aide de 
camp général Paul de Kisselelf, qui n’avait pas à sa dispo- 
sition les moyens nécessaires pour réduire cette place im- 
prenable, se contentait de la serrer de près, en attendant 
que le pacha Kutschuk-Achmet acceptât la capitulation 
qu'il lui avait offerte à plusieurs reprises. 

La peste n'avait pas épargné, d'ailleurs, le camp des as- 
it plus de troupes fraiches, quui- 
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que le pacha de Seutari, à la tête de soixante-quinre mille 
fantassins et cavaliers, disait-on, qu'il amenait au secours 
de l’armée turque, eût commencé à menacer sérieusement 
Turnow, Kalé et d’antres points occupés par les Russes sur 
la rive gauche du Danube 

Le général baron Ghcismar s'était vu obligé d'abandon 
ner Kraïova, en brülant la ville, et de renoncer à quel- 
ques autres forlorosses de la potite Valachie, dovant nn 
mouvement offensif du pacha de Widdin. La torreur s'était 
répandue jusqu'à Bukharest, L'ennemi n'avait pas réussi 
à faire lever le siége de Rousichouk et de Giurgewo; 
mais ces deux places avaient té ravitaillées. 

Le général Kissclef it balayer les bords du Danube par 
sa cavalerie, et, au moyen d'une manœuvre aus rapide 
qu'habile, reprit possession de tous les points que les 
Russos avaient dû abandonner momentanément, L'oxéen- 
tion du plan d'attaque était confiée an géi 
Lowenstern : ee gén 








al baron de 
donna la chasso aux partis qui 
tenaient la campagne, emporta d'assaut leur camp près de 
Nicopoli, et refoula les Tures dans le Damubo 

Cotte vigoureuse expédition avait peut-être sauvé les 
Principautés, où le corps d'armée d'occupation était affai- 
bli ct démoralisé par les ravages de l'épidémie. Le bruit 
courait méme qu'une nouvelle maladie pestilentielle avait 
éclaté parmi les troupes, déjà décimées par la peste, qui, 
depuis trois mois, s'épuisaient à faire le siége de Giurgevvo : 
c'était, disait-on, une sorte de fièvre lente, qui, en peu de 
temps, amaigriscait le malade à ce point qu'il avait l'air 
d'un spectre plutôt que d'un être humain, 

Le général Kisclel, que Le divan de Bukharest a 
pelé plus d'une foi 
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tant que possible, Les charges que la présence d'une arméa 
étrangère imposait au pays : grâce à lui, les dilapidations, 
qui avaient accompagné l'occupation des Principautés pon- 
dant la campagne précédente, ne se renouxelaient plus. En 
outre, son expérience et son humanité avaient ou l'occasion 
«le se manifester d’une manière éclatante dans les mesures de 
précautions sanitaires et do salubrité publique, qui étaient 
commandées par le fléau de la peste : il n'avait pas seule- 
ment contribué à faire établir sur d'excellentes bases le sys- 
tème des quarantaines, avec isolement des malades; il 
s'était attaché à relever ot à fortifier le moral de ses sol- 
dats, en se montrant lui-même insouciant du danger qu'il 
partageail avec eux, mais en maintenant avec la plus rigou- 
reuse sévérité les prescriptions d'ordre et de police rela- 
lives à l'épidémie. 

Le président des Principautés, étant tombé malade à 
Jassy, et sa maladie laissant peu d'espoir de guérison, le 
général Kisseleff 50 trouva signalé d'avance, par la voix 
publique, comme le successeur du lieutenant-général Jel- 
toukhine. Sa nomination paraissait d'autant plus certaine, 
qu'il avait été désigné au choix do l'omperour par Jeltou- 
khine lui-même, au moment où ce haut fonctionnaire, fati- 
gué de lutter contre l'opposition sourde des divans de Mol 
davie et de Valachie, avait demandé à l'empereur la 
permission de se retirer pour cause de santé. 

Sur ces entrefaites, la prise d'Andrinople avait annoncé 
la fin probable de le guerre, et lo comte de Diehitseh, en 
transmetlant cetic heureuse nouvelle au général Kisselef, 
lui rocommandait de conserver ses positions sur la rive 
gauche du Danube, en attendant les événements. 

Le général Kisselell apprit tout à coup que Mustapha, pa- 
<ha de Scutari, avait quitté Widdin avec un corps de trente- 
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cing mille hommes et se portait à marches forces dans la 
direction d'Andrinople ou de Schumla. Ce mouvement of- 
fensif du pacha de Scutari ne pouvait avoir 6té prévu par 
Diebitsch, et, par conséquent, les ordres du général en 
chef au commandant des troupes russes sur la rive gauche 
du Danube devaient être funesles à la grande armée d’opé- 
ratiou, qui allait peut-être se voir attaquée à l'improviste 
au milieu de son triomphe. 

Le général Kisseleff ne balança pas à prendre un parti : 
il écrivit au comte de Diebitseh, que les circonstances le for- 
çaient d'agir, sans pouvoir attendre des ordres ultérieurs 
plus conformes à la situation nouvelle, qui exigeait une 
énergique et prompto décision. 11 réunit en toute hâte les 
troupes disponibles, au nombre de quinze à vingt mille 
hommes, et partit de Bukharest, le 10 septembre, avecson 

+ état-major, suivi d'un grand transport de munitions et 
d'approvisionnemente. 

Le général Gheismar reçut l'ordre de seconder ce mou- 
vement; il avait déjà réoccupe Rassova et intercepté de 
nouveau la navigation sur le Danube, en se mettant à la 
poursuite du corps d'atmée du pacha de Seutari, qui, au 
au lieu de perdre son temps à faire lever le siége de Giur- 
gewoet de Ronstchouk, semblait n'avoir pas d'autre projet 
que de faire une pointe «ur Andrinople. 

Le général Kisselelf concenra ses forces, pour écraser 
l'arriére-garde de ce corps d'armée, composé surtout d'Al- 
banais, qu'il avait atteint enfin près de la forteresse de 
Vralza : il fut arrèté par la nouvelle de la signature des pré- 
liminaires de la paix. Mais le pacha de Seutari ne s'arrêta 
pas, soit qu'il ne fût point averti de la suspension des hosti- 
“lits, soit qu'il voulñt amener une diversion favorable à la 
cause du sultan ; iléchappait ainsi aux chances d'une défaite, 
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en refusant la bataille que lui offraient les généraux Kissoleff 
et Gheismar; il s'avança jusqu'à Philippopoli, et il pa- 
raissait bien déterminé à ne s'arrèter qu'en vue d'Andri- 





dl Kisseleff, qui s'était remis en marche avec 
une prodigieuse célérité, se promeltait bien de rejoindre le 
pacha de Sculari et de lui faire payer cher cette longue et 
pénible poursuite à travers les montagnes, où il manquait 
souvent d'eau et de vivres. IL fit ocenper Sophia, capitale 
de la Bulgarie, par le général Gheismar, et il s'empara lui- 
même de Gabrova, en songeant ainsi à couper la retraite 
aux Albanais de Mustapha, qui ne pouvait tarder à rencon- 
trer un des corps de la grande armée d'opération. 

Le général KisseleT n'était plus éloigné de l'ennemi 
que de vingt-cinq werstes, lorsqu'il reçut des dépèches de 
Diebitsch, qui lui apprenaient que la paix avait été signée 
définitivement le 14 septembre. Le pacha de Seutari 
avait reçu, en même temps, du grand-vizir, l'ordre de faire 
halte et de ne pas s'approcher davantage d'Andrinople. 

Le pacha aurait eu le temps d'arriver sous Les murs de 
cette ville, avec son corps d'armée, qui grosciseait en chemin 
et qui eûl fini par rassembler plus de quatre-vingt mille 
volontaires fanatisés, si le général Kisselel ne l'eùt suivi de 
prés, l'épée dans le dos, en inquiétant et rélardant sa 








marche, sans réussir toutefois à lui faire accepter un com 
bat dont l'issue n'aurait pas été douteuse. Ainsi, grâce à 
l'inidative personnelle du général Kisselef, qui ne prit 
conseil que de son intelligence politique et de son génie mi- 
litaire, laudacieuse tentative c« pacha de Scutari échoua 
complétement et n'exerça aucune influence sur les négocia- 
tions de la paix. On peut eroire qu'il en eût été autrement, 
dans le cas où les plénipotentiaires auraient vu tout à coup 








Google MES 


— 6 — 
apparaitre une armée turque de cent mille hommes dans les 
plaines d'Andrinople. 

Lecomtode Diobitsch eutla loyauté de ne passavoir mau- 
vais gré au général Kisseleff d'avoir peut-être dépassé ses 
structions ; il approuva hautement tout ce qui avait été 
fait, à son insu, pour inlimider le pacha de Scutari et Le for- 
cor à s'arrêter; mais néaumoinsil ne fit pas figurer, dans ses 
rapports à l’empereur, cette expédition si sagement combi- 
née et si brillamment conduite, à laquelle on devait sans 
«louto lo succès définitif de la campagne do Turquie. 

L'empereur était instruit, toutefois, de In vigoureuse pour- 
suite que la général Kisselelf avait exéeutée, de son propre 
mouvement, contre le pachu de Seutari marchant sur An- 
drinople, et il se rendit bien compte do l'importance de 
cette belle manœuvre, qui avait mis à néant les projets 
et les espérances du parti de la guerre dans le Conseil du 
sultan. ; 

En mème temps, les boyards, qui étaient réunis à Bukha- 
rest pour nommer un hospodar et qui avaient porté lours 
suffrages sur le prince Ghika, demandaient au gouvorne- 
ment russe que le général Kisselef succédèt au licutenent- 
général Jeltoukhine en qualité d'administrateur et président 
plénipolentiaire des Principautés ; mais la situation nouvelle 
des Principautés allait se dessiner dans les conférences ou- 
vertes à Andrinoplo pour la conclusion de la paix. 

















CXXXV 


La prise d’Andrinople avait enfin dessillé les veux du 
sultan Mabmoud, qui s'était vu sur le bord d’un abime, où 
l'Empire OLoman pouvait s'engloutir avoc lui. Jusque-h, il 
avait résisté, avec une force d'inertie invincible, aux con- 
scils de l'ambassadeur de France comme aux sollicitations 
de l'envoyé prussien. 

Le veïss-ellendi partageait ou faisait semblant do partagor 
la confiance de son maitre, à co point qu'il avait réponin 
à de MuMin, qui, pour l'amener à des iles pacifiques, 

rappelait que chaque jour de retard, perdu en 
lions inutiles, ne serçait qu'à répandre du sang et à brûler 
de la poudre : « Eh quoi! est-ce donc là une chose si nou- 
velle, et la guerre est-elle faite pour un autre résultat? On 
peut se battre pendant dix ans, mais il ne faut qu'un jour, 
qu'une heure, pour conclure la paix. Ce jour-là n'est pas 
venu pour la Turquie, cette heure-là ne sonnera jamai 

1 fallut bien changer de sentiment et de langage, quand 
on fut averti de l'entrée des Russes à Andrinople et que 
l'ambassadeur d'Angleterre, mis en demeure de s'opposer, 
au nom de son Gouvernement, à la marche de l’armée vie- 
trieuse sur la capitale de la Turquie, déclara qu'il n'étai 
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pas autorisé à intervenir d'une manière officielle dans le 
conflit des belligérants, pendant que la question se traitait 
diplomatiquement à Saint-Pétersbourg entre lord Heytes- 
bury et le comte de Nesselrode, 

Le sultan n'avait plus d'armée pour défendre sa capitale ; 
les vingt mille hommes de troupes régulières qui restaient 
au camp de Ramisch-Tschiffick, semblaient peu disposés à 
en venir aux mains avec les Russes : « Pourquoi, disaient 
les Tures avec calme et résignalion, pourquoi s'obstiner 
contre la volonté du ciel? Il était écrit que la Russie serait 
maitresse de l'Empire Otlomn; mais, dans sa bonté et 
sa justice, Dieu permet que les Russes ne soient pas les 
ennemis des vrais Croyants. » 

On pouvait croire, en effet, que l'Empire Ottoman allait 
disparaitre de la carte de l'Europe. La population mt 
mane était tombée dans une profonde indifférence. Le fir- 
man, qui ordonnait l'armement général des habitants de 
Constantinople, n'avait pas trouvé cent volontaires pour 
prendre les armes; l’étendard sacré du Prophète, qu'on 
avait déployé solennellement, ne semblait plus capable de 
sauver l'islamisme, De sinistres rumeurs :C propageaient 
dans la ville, où le vieux parti turc levait la tête, en me- 
naçant la vie et la couronne du sultan. L'incendie, avan 
coureur de l'insurrection, s'attaquait suriout aux maisons 
des Franes et des juifs. 











Il j avait évidemment une conspiration, qui n'atlendait, 
pour éclater, que l'apparition de l'armée russe devant Con- 
stantinople. Le Divan se réunit tout effaré, mais encore 
certain, Les ministres étrangers, mieux renseignés eur les 
dangers du moment, linrent conceil et firent une démarche 
collective, non-seulement auprès du reiss-effendi, mais en- 
core auprès ile Diebitsch, en l'invitant à suspendre la marche 
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deson armée; car la fin de la guerre, lui disaient-ils, ét 
désormais certaine. Ils prièrent aussi, d'un commun accord, 
le général de Muflling, qui s'apprêtait à quitter Constanti- 
uople, de renouveler ses tentatives officieuses vis-à-vis du 
grand-seigneur, dans l’intérèt de la paix européenne. 
Muflling, dont la franchise énergique avait eu beancoup 
d'action sur le reïss-effendi, réussit à lui faire comprendre 
que le sultan était perdu, s’il tardait à souscrire aux condi- 
tions que l’empereur de Russie avait fixées lui-même avec 
tant de magnanimité. Le sullan voulut voir le général de 
Mufling, qui ne luieacha pas l'état des choses et qui osa lui 
dire en face : « Si le drapeau russe flotte une fois sur les 
minarets de Sainte-Sophie, d'en est fait de l'Empire Otto- 
lle chrétienne, sinon 











man; Constantinople deviendra une 
une ville russe. 








Le général de Mufling, dans cet entretien particulier avce 
Mahmoud, eut plus d'influence que n’en avaient eu jusqu'a 
Lors tous les ambassadeurs agissant d'intelligence et parlant 
au nom de leurs gouvernements. 

Deux hauts dignitaires de la Porte Ottomane, le defterdar 
Mehmet-Sadi-Effendi et Aboul-Kadir-Bey, kadi-ascher 
d’Anatolie, furent donc chargés d'entamer les négociations 
etpartirent pour le quartier-général de l'arméc russe. Le so- 
crétaire de la légation pru: me, M. de Kuster, les ac- 
eompagna, porteur d'une lettre confidentielle du général de 
Mufing, adressée au comte de Dieitsch, et muni d'instruc- 
tions partieulières à l'effet d'obtenir la cessation des hosti 
. Les commissaires tures n'avaient pas reçu, en partant, 
de pleins pouvoirs pour conclure un traité de paix; mais ils 
devaient simplement le préparer sur les bases que Le comte 
de Nesselrode avait posées, dix-huit mois auparavant, dans 
sa lettre en réponse à celle du grand-vizir. 
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Aussitôt après le départ des commissaires, le séraskier 
Khosrew-Pacha, gouverneur do Constantinople, révéla 





l'existence d'une nouvelle conspiration des janissaires, qui 
se proposaient de mettre à mort le sultan et son fils, avec 
tous les membres du Divan et les partisans des réformes, en 
1éveillant par un soulèvement général le patriotisme et l’en- 
thousiisme des vrais Groyants. Mahmoud , qui se voyait 
abandonné de tout le monde et qui ne comptait que des 
traitres ou des lâches autour de lui, étouffa la conspiration 
dans le sang des conspirateurs. Le commandant des ehâ- 
eaux du Bosphore, Hassan-Aga, qu'on aceusäit d’avoir 
tiamé le complot, fut étranglé et décapité, sans Forme de 
procès, ainsi que plusicursofficiers tures; des chefs de vor- 
porations, d'anciens janiseaires et tous ceux qui nl 
pour hostiles aux réformes inaugurées par le sultan furent 
également arrètés et publiquement exécatés, Les murs du 
sérail étaient bordés de tètes sanglantes; sur les places, on 
exposait les cadavres avec des écriteaux énonçant les-crimes 
des suppliciés. Une more stupeur régnait dans la ville; 
les rues désertes étaient pleines de patrouilles; chacun se 
renfermait tout tremblant dans sa maison. 

L'ambassadeur d'Angleterre, sir Gordon; appela dans le 
port marchand de Constantinople plusieurs bâtiments de 
guerre, qui 'entrbuenten vertu d'une permit 
nelle et qui braquèrent leurs 






























n Exceplion- 
ons sur la 





e, sous pré- 
texte de protéger à la lois Les nationaux et la personne du 
sultan. 

On a prétendu que lu conspiration n'était pas réelle ct 
que Mahmoud avait profité de cette invention du séraskier 
pour se débarrasser de ses ennemis, en maintenant ainsi 
une tranquillité factice dans la capitale, où les nouvelles 
d'Andrinople avaient produit le plus vive agitation, Les mé- 
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contents qui se rassemblaient dans les cafés avaient parlé 
hautement de détrôner Mahmoud, qui laissait les Russes 
s'approcher et se disposait à leur remettre les clefs de Con- 
stantinople. Cinq cents exécutions se succédèrent jour et 
nuit pendant deux semaines, et firent planer un silence de 
mort sur la capitale. 

Les négociations avaient commencé, Uës l'arrivée des 
commissaires tures au camp d'Andrinople, quoique les plé- 
nipotentiaires russes n'y fassent pus encoré, Ces commis- 
, à la première audience que leur aceorda Diebitech, 
exprimérent ehaleureusement la reconnaissance du grand- 
seigneur pour les sentiments généreux et la magnanime 
condescendance «lu tzar. En l'absence des comtes Orloff et 
Pahlen, qu'on attendait de Bourgas, le ménéral en chef au- 
torisa le général prince Gortchakolf et le conseiller d'Etat 
Fonlon à ouvrir, le 30 août, des conférences prélimindires 
avec les envoyés du sultan, qui s'annonçaient comme nan- 
tis de tous les pouvoirs nécessaires pour négocier; il leur 
adjoignit le baron BrünoM, habile diplomate, qui avait as- 
sisté aux conférences d'Ackerman et qui en avait dressé le 
protorole, 

Diebitsch_ consent 








à suspendre les hostilités et à ne 
pas marcher eur Constantinople avec son armées mais il 
refusa de retirer on de modifier les ordres qu'il avait don- 
nés à plusiours chefs de corps, pour prendre des positions 
stratégiques au delà d'Andrinople et sur le littoral, ce qui 
jui permit de pousser ses avant-postes à quinze lieues de la 
capitale. 

Los deux plénipotentiaires russes étaient enfin arrités; 
avaient trouvé le traité de paix à peu près élaboré sur 
les bases suivantes : Evécution complète des anciens trai- 
s, notamment de celui d'Ackerman; ouverture du Bus: 
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phare ot des Dardanelles, aux navires de commerce dle 
toutes les nations; indépendance de la Grèce, conformé- 
ment aux clauses du traité de Londres, signé par les trois 
Puissances alliées le 6 juillet 1827, et d'après les termes 
du protocole du 22 mars 4899; rectification des fronlières 
de l'Empire russe, en Asie, avec cession d'Anapa, de Poti, 
d'Akhaltsykh et de plusieurs autres places fortes ; organisa- 
tion nouvelle des Principautés danubiennes, sous la protec- 
tion de la Russie ; démolition des forteresses de Giurgewo, 
de Braïlow et de quelques autres qui pouvaient intercepter 
la navigation du Danube; indemnité de guerre, etoccupa- 
tion du territoire ottoman jusqu'au payement de celte in- 
demnité. 

Les commissaires turcs avaient acceplé ces conditions, 
cu reconnaissant que Je {zar aurait pu en imposer de plus 
onérouses ; mais ils imaginèrent mille prétextes pour trai- 
ner les négociations en longueur, et quand le chiffre de l’in- 
demnité fut porté à 200 millions de francs pour les frais dé 
la guerre et pour les dommages que des sujets russes avaient 
éprouvés par suite de cette guerre, les envoyés du sulian 
déclarèrent que la Porte était absolument incapable de payer 
pareille somme. : 

La discussion s'établit alors sur le chiffre auquel l'indem- 
nité pourrait être définitivement fixée : les négociateure 
russes l’abaissèrent enfin à 11 millions 500 ducats {137 mil- 
lions 493,000 fr.), et annoncèrent que, si ce chiffre n'était 
pas accepté, ils rompraient les négociations. Les commis- 
saires fures, ne t plus comment motiver de nouveaux 
déhis, s'excusèrent de ne pas conclure le traité qu'ils 
avaient préparé, en disant qu'ils n'étaient pas pourvus de 
pouvoirs suffisants ct qu'ils devaient attendre les instruc- 
tions du Divan. 
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Le comtede Diebitseh avait apprisque le pacha de Seutari, 
à la tête de forces considérables, se dirigeait rapidement 
sur Andrinople, etque les généraux Kisscleff et Gheismar 
les 





et à l'ar- 
rêter : il jugea done que le parti de la guerre conservait 
quelque prépondérance dans le Gonscil du sultan, et que 
des orûres avaient pu être donnés au pacha de Scutari, 
pour tenter un dernier effort contre l’armée victorieuse ; en 


aient de près, sms parvenir à le rcjoindi 





conséquence, ilse mil en mesure de reprendre les hostilités, 
etilannonça eatégoriquement aux commissaires turcs, qu'il 
ne leur accordait qu'un délai de cing jours, à dater du 8 
septembre, pour signer le traité. Un courrier fut envoy 
Constantinople par les commissaires, qui exposaient l'état 
des choses au Divan et lui démandaient une décision 
prompte ct complète. 

Le sultan comprit alors tout le danger de sa situation. 

Constantinople frémissait à la fois sous la double me- 
ne d'une insurrection nationale et d’une invasion étran- 
gère. L'Empire Ottoman touchait à son heure suprême. 














Une grande voix s'élevait de tous les pays de la chrétienté, 
pour réclamer l'expulsion des Tures et la destruction de 
l'islamisme en Europe. Le moment était solennel, et les Ga- 
binets avaient peine à croire à la modération et à la géné- 
rosité de l'empereur Nicolas, qui offrait la paix à <on en- 
nemi vaincu, lorsque le sort des armes allait le rendre 
maître de Constantinople. 





Le reïss-effendi, effrayé du message que lui transmet- 
laient les commissaires tres, réunit dans une conférence 
les ambassadeurs de France et d'Angleterre, au ministre 
le Prusse, M. de Royer, eur l'envoyé extraordinaire prus- 
sien, M. de MuMing, ét 
sa mission comme heureusement terminée et supposant 
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parti, le $ septembre, regardant 








que la paix devait déjà être signée au quartier-général du 
comie de Diebitsch. Les trois ministres, que le reïss-effendi 
avait convoqués, lui conscillèrent, d'une commune voix, de 
conclure la paix à tout prix et sans retard : c'était là, selon 
eux, l'unique moyen de conjurer la ruine de la Porte Oto- 
mans. 

Sur les instances du reïss-effendi et des ambassadeurs de 
France et d'Angleterre, le ministre de Prusse consentit, non 
sans avoir longtemps refusé, à se rendre auprès du géné- 
ral en chef de l'armée msce. Le sultan, pour obtenir que 
M. de Royer se chargeit de cette démarche conciliante, 
lui avait écrit dans les termes Les plus pressants, en décla- 








rant qu'il acceptait les conditions du traité, et qu'il avait 
ordonné à ses plénipotentiaires de ne mettre aucun obstacle 
à la signature de la paix, M. de Royer s’embarqua, le 9 
septembre, pour Rodosto, qui était déjà occupé par les 
Russes, ot se rendit à franc étrier au quartier-général de 
Diebitsch, où iLarriva dans la soirée du 41 septembre. 

Les négociations étaient entiérement suspendues depuis 
Lois jours, et on les considérait comme avortées et rom- 
pues. Le ministre de Prusse se mit on rapport, sur-le- 
champ, avec le comte de Diebitseh et se porta garant du 
consentement de Mahmoud à toutes les conventions que les 
plénipotentiaires russes voudraient lui tracer; il exprima 
seulement, de la part desambassadeurs de France et d'An- 
gleterre, le désirde ne pus voir figurer dans Le traité d'An- 
drinople un article spécial relatif aux affaires de là Grèce, 
qui seraient réglées à part ultérieurement, sur les bases du 
traité de Londres, garanti par les trois Puissances média- 
trices. 

Le ministre prusien ne disimulu pus au 
que l'apparition de ses troupes aux portes de Constanti- 
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nople serait Le signal d’un soulèvement du peuple et d'un 
massacre des chrétiens. « Le grand-seigneur, dit-il, uw 
prié de vous répéter qu'il se confiait absolument à la jus- 
tive et à la modération du Roi sage (c'est ainsi que les Turcs 
appellent l'empereur Nicolas), qui, au milieu des victoires 
que Dieu lui avait données, a montré tant de bonté et n'a 
pas permis qu'on persécuiàt les Musulmans. » 

Sur la foi de ces assurances formelles, Diebitsch envoya 
l'ordre de faire halte, aux troupes qui étaient en marche sur 
Constantinople. 

Le lendemain, M. de Royer, ayant convoqué les com- 
missaires turcs, leur représenta la nécessité de céder à 
toutes les demandes de la Russie, qui se montrait encore 
généreuse et modérée; il leur fit comprendre que de plus 
longues hésitations ne serviraient qu'à augmenter les exi- 
gences du vainqueur et que, d'ailleurs, le sultan leur enjoi- 
gnait de se soumettre aux volontésdu tar. 

Cependant, les pleins pouvoirs que les commissaires 
avaient demandés à leur Gouvernement n'étaient pas arri- 
rent que la veillo de l'expiration de l'ar- 
mistice, et dès lors, les commissaires renonçant à toute 
idée de résistance, la paix fut signée, le 14 septembre, au 
moment où Diebitsch se préparait à marcher sur Constanti- 
nople. : 

Cette grande nouvelle fut apportée à l’empereur par soit 
aide de camp, le colonel Tschevkine, qui était arrivé, le 
28 septembre, à Tzarskot-Sélo, 

L'empereur commençait à s'étonner de ne pas la re- 
éovoir, car Le baron de Mufling, en quittant Constanti- 
nople, lui avait Gcrit, à la date du 6 supiembre, que la 
paix était certaine et qu’il le savait de la bouche même du 
sultan, Nicolas s'était émpressé de répondre à cette letire 
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du général prussien, pour le remercier d'avoir si bien réussi 
dans sa mission oflicieuse : 





cours et la 





ous avez réussi, par la sagesse de vos 
persévérance de vos efforts, à convainére enfin le Divan du 
danger de sa situation, ainsi que de nolre désir sincère de 
préserver l'Empire Ottoman des suites funestes que pou- 
ent avoir pour lui les progrès ultérieurs de Nos armes 
victorieuses. Sachant apprécier vos conseils eL juger ses vé- 
ritables intérèts, le Divan a résolu d'entrer en négociations 
pour le rétablissement de la poix, Les soins que vous avez 
mis à obtenir ce résultat si désiré, vous ont acquis des 
droits incontestables à Notre bienveillance particulière, et 
pour vous en donner une preuve marquante, Nous vous 
avons nommé grand-croix de l’ordre de Saint-Vladimir de 
la première classe, dont Nous vous envoyons ci-joint les in- 
signes pour les porter conformément aux statuts 

« NICOLAS. 








« Sa 





itersbourg, 19 40 99, BOUv, 84) soplernbre 829. » 


L'empereur n'avait pas atlendu que la paix fût signée, 
pour adresser ce rescrit mémorable au comte de Diebitsch, 
qui avait si glorieusement mené à bonne fin la guerre de 
Turquie 


« Depuis l'ouverture de la campagne actuelle, l'armée 
sictorieuse, confiée à votre commandement, n'a cessé de sc 
signaler par les plus brillants faits d'armes. La victoire com- 
plète remportée à Koulevteha sur les principales forces du 
grand-virir, la conquête de la forteresse de Silistrie, le pas- 
sage à jamais mémorable des Balkans, la prise de toutes 
Les places fortes du golfe de Bourgas et l'occupation d'An- 
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drinople, seconde capitale de la Turquie, telles sont les 
opérations qui ont couvert eette armée d'une gloire impé- 
rissable, Mais, loin de vous contenter de ces suecès, vos 
grands talents militaires ont étonné le monde par un évé- 
nement qui a surpassé toute attente. Vous avez, sans pordre 
de temps, porté Nos victorieux drapeaux jusque sons les 
murs de la capitale de l'ennemi, ct en appuyant votre droite 
sur Nos forces navales stationnées dans l'Archipel, et votre 
gaucho sur Noire flotte de la mer Noire, vous avez con- 
traint la Porte Oltomane à reconnaitre enfin solennellement 
l'impuissance où elle se trouve de résister aux armes russes 
et à s'en remettre enticrement à la clémence du vain- 








queur. 

« Les brillants et signalés sérvices qué vous avez ainsi 
rendus à Nous et à la patrie, vous ont mérité tonte Notre 
gratitude et Notre bienveillance particulière, en témoignage 
desquelles Nous vous nommons chevalier de l'ordrede Saint 
George de la première classe, dont Nous vous transmel- 
tons ci-joint les insignes, en vous ordonnant de les revêtir 
et porter conformément aux statuts. 

« Convaineu que cette récompense, à laquelle vous vous 
êtes acquis de si justes titres, sera pour vous un motif de 
redoubler de zèle à supporter les fatigues cons. 
service de la patrie, Je suis, pour toujours et bien sincère- 
ment, votre affectionné, 








« Nicouas. 


& Alcrandrie, près Péterow, le 12 (24, nous, SL) septembre 1829. 


Le 99 septembre, à midi, le canon de la forteresse de 
Saint-Pétershourg avait annoncé aux habitants que la paix 
était conclue avec la Porte Oltomane. 

Deux jours après, la population «le la capitale, qui pre- 
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nait vivement part à l'éclatant succès des armes russes, 
s'embrassait dans les rues et poussait des hourras d'allé- 


gresse, en lisant ce noble et touchant Manifeste du tzar à 
ses peuples et à ses armées : 


« Par ln grâce de Dieu, Nous, Nicolas 1”, empereur etau- 
tocrnte de toutes les Russies, roi de Pologne, ete., ete.; otc.; 


« Grâce aux décrots de la divine Providence, le traité 
de paix perpétuelle entre la Russie et la Porte Otlomane 
vient d'être conclu et signé à Andrinople, le 2 (44, nouv. 
s1.) septembre, par les plénipotentiaires respectifs des deux 
Empires. | 

« Le monde entier connait assez l'irrésistible nécessité 
qui seule a pu Nous forcer à recourir aux armes. Dans celle 
guerre légitime, entreprise pour la défense des droits 
de Notre Empire, Nos fidèles enjets, animés sans cesse 
d'un dévouement ardent pour le trône et la patrie, se 
sont empressés de Nous offrir le tribut de leurs biens, de 
Nous soconder de tous leurs efforts, et Dieu a béni Notre 
cause. 

« Nos intrépides guerriers ont donné, en Europe et en 
Asie, sur terre et sur mer, de nouvelles preuves de leur 
héroïque valeur. Ils ont triomphé à la fois des obstacles 
élevés par la Nature et de la résistance désespérée de l'en- 
nemi. S'élançant de victoire en victoire, ils ont franchi la 
chaine des monts Saganlou; ils ont vu s'abaisser devant 
eux la cime des Balkans, et ne se sant arrêtés qu'aux portes 
mèmes de Constantinople. Redoutables seulement à l'en- 
nemi armé, ils ont été, pour l'habitant paisible, pleins de 
clémence, d'humanité et de douceur. 









« Dans ces jours de combats et de gloire, canstamment 
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étranger à tout désir de conquêtes, à toute vue d'agran- 
dissement, Nous n'avons jamais cessé d'inviter la Porte à 
eoncourir au rétablissement de la bonne harmonie entro 
les deux Empires. Les chefs de Nos deux armées, à chaque 
victoire, se hâtaient, par Notre ordre, de lui offrir paix et 
amitié, Nos efforts néanmoins restèrent toujours stériles. 
Ce ne fut qu'en voyant flotter Nos drapeaux non loin de sa 
capitale, que le sultan reconnut enfin, par Notre conduite, 
que Notre but n'était pas de renverser sontrône, mais d'ob- 
tenir l'accomplissement des traités, Convaineu dès lors de 
la pureté de Nos intentions, il tendit la main pour recevoir 
la paix qui lui avait été si souvent proposée. 

« Gete paix prometà la Russie des résultats heureux et 
prospères ; le sang de ses guerriers est racheté par de nom- 
breux avantages. Le passage des Dardanelles et du Ros- 
phore est désormais libre et ouvert au commerce de toutes 
les nations du monde ; la sûreté de Nos frontières, spéciale- 
ment du côté de l'Asie, es! à jamais garantie, par l'incor- 
poration à L'Empire des forteresses d'Anapa, de Poti, d'A. 
khaltsykh, Œ'Atzk hour et d'Akhalka Vos traités anté- 
rieurs avec ln Porte sont confirmés par elle ct rétablis dans 
toute leur vigueur; de justes indemnités sont assurées pour 
les frais de la guerre et les pertes individuelles essnyées 
par Nos sujets; le fléau de la peste, qui a si souvent me- 
nacé les contrées méridionales de la Russie, sera contenu 
l'avenir par une double barrière, moyennant l'établisse- 
ment, convenu de part et d'autre, d'une ligne de quaran- 
tines sur les bords du Danube. 

« Notre sollicimde s'est également étendue sur le sort 
des_ peuples coreligionna s à la domination ot- 
tomane. Les anciens priviléges des Principautés de Molda- 
vie ot de Valachie ont 616 sanetionnés, el leur bien-être à 
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616 consolidé par ds nouveanx avantages. Les droits accor- 
dés aux Serviens par le traité de Bukharest, et confirmés 
par la convention d'Ackerman, se trouvaient encore sus- 
pendus dans leur application : ces stipulations seront dé- 
sormais fidèlement observées. L'existence politique de la 
Grèce, déterminée par la Russie d'un commun accord avec 
les cours alliées de France et d'Angleterre, a été formelle- 
ment reconnue par la Porte Ottomanc. 

« Telles sont les bases fondamentales d'une paix, qui a 
heureusement terminé une guerre sanglante et opiniätre, 

« En faisant connaître à tous Nos sujets bien-aimés cet 
heureux événement, nouveau don des bénédictions du ciel 
répandues sur la Russie, Nous adressons avec eux de fer- 
ventes actions de grâces au Tout-Puissant, qui à daigné 
élever, par ses divins décrets, Notre chère patrie à nn si 
haut degré de gloire. Puissent les fruits de cette paix se 
développer et se multiplier de plus en plus à l'avantage de 
Nos fidèles sujets, dont le bien-être sera toujours le pr 
mier objet de Notre constante sollicituele ! 











« Nicouss. » 


« Donné à Saint-Pétersbourg, le 19septembre (1 01 
tobre, nouv, st.] 





de gr 





Ace 1829, de Notre règne Le qu 
trième, » 

Trois jours plus tard, la conclusion de la paix était célé- 
brée i-Pétershourg, par ane fête religieuse et mili- 
taire, qui ent pour spectateurs tous Les lants de la ca- 











nche # octobre, Le haut clergé s'était rassemblé, 
à huit heures du matin, dans lacathélrale de Notre-Dame 
pour se rendre processionnellement à l'église de 
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la Transfiguration, où la messe fut célébrée en présonce dle 
l'empereur et de son august fils. 

Sa Majesté et le grand-duc héritier allèrent ensuite au 
champ de Mars : vingt-six bataillons d'infanterie et vingt- 
meuf asendrons de cavalerie, avec quarante 
non, y étaient réunis, sous les ordres de l’aide de camp 
général Demidoff. Une estrade, richement décorée, avait 
été disposée au centre du champ de Mars, pour la eélébra- 
tion du Te Deum:; les troupes formèrentun carré autour de 
cette estrade, où se placèrent l'empereur et le grand-duc 
héritier, environnés des drapeaux et des étendards, qui y 
farent apportés successivement par des officiers de tous les 
corps présents à cette fète religieuse et militaire. 

Les membres du Conseil de l'Empire, les ministres, les 
sénateurs, la cour et le corps diplomatique, avaient &t6 con- 
soqués à la cérémonie. On remarquait, parmi Les invité 
le feld-maréchal comte Osten-Sacken, commandant en chef 
de la 4" armée, lequel avait été mandé, disait-on, en pré- 
sision d'une guerre en Europe au printemps, et l'ambasta- 
deur de Perse, Khosrew-Mirza, qui attendait son audience 
de congé, pour retourner auprès du schah et lui rendre 
compte du succès de sa mission. 

Le Te Deum fut chanté par Le clergé; la musique de 
tous les régiments alternait avec la voix des prêtres, et 
l'artillerie, rangée en bataille, répondait avec fracas aux ca- 
mons de la forteresse et des bâtiments de guerre stationnés 
dans la Néwa. 

Après le Te Deum, les hourras des troupes, mille fois ré- 
pétés, se confondirent avec les joyeuses acclamations des 
spectateurs ; acelamations et hourras redoublèrent, quand 























an apporta, au milieu du earré formé par les troupes, les 
derniers trophées pris sur lesTures, Ces trophées, promenés 
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ensuite dans les principales rues de la capitale, furent dé- 
posés dans l'église dela Transfguration, qui devenait le pan- 
théon des gloires militaires de la Russie. La fète se ter- 
mina,par le magnifique défilé des troupes devant l'empe- 
reur et par l'illumination générale de la ville, 
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L'impératrice Alexandra n'avait pu paraître au Te Deum, 
à côté de son auguste époux et de son fils aîné, et son ab- 
sence à la solennité du champ de Mars avait été remarquée 
avec une sollicitude générale. On la disait souffranto : ello 
n'était pas, en effet, encore remise de la fatigue qu'elle 
avait eue à supporter pendant son voyage de Varsovie et 
de Berlin; elle restait donc à Tzarshoé-Sélo, renfermée avec 
ses enfants qui grandissaient sous ses yeux et faisaient le 
charme de sa vie intime et solitaire. 

L'ainée des files, Marie, avait alors dix ans et offrait le 
vivant portrait de sa mère; le scconde, Olga, âgéo de sopt 
ans à peine, promettait déjà d'être un modèle accompli de 
beauté; la troisième, Alexandra, n'avait que quatre ans, et 
Constantin, le plus jeune des cing enfants de l'empereur, 
achevaît sa deuxième année. 

L'impératrico s'était réjouie plus que personne do la si- 
gnature de cette paix glorieuse, qui semblait devoir être 
l'inauguration d'une ère de repos, de bien-être et de pros- 
périté pour l'Empire; mais ce qui la touchait surtout, c'était 
la certitude de n'avoir plus à craindre le départ tonjonrs 
imminent de l'empereur pour l'armée. 











— Dieu soit loué ! avait-elle dit à son anguste époux, en 
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apprenant la fin de la guerre de Turquie : Sire, puisque 
nous avons la paix, je puis maintenant vous pardonner 
toutes les inquiétudes que vous m'avez causées, depuis l'an- 
née dernière, avec cette affreuse guerre qui a fait tant do 
veuves et d'orphelins. 

Le grand-duc Michel avait demandé inutilement à l'em- 
pereur la permission de prendre part à la campagne qui 
venait de se terminer d'une manière si brillante, On assure 
que le comte de Diebitsch, qui n'aurait pu sans doute s'at- 
tribuer toutes les prérogatives du commandement en chef, 
si le grand-due Michel s'était trouvé placé auprès de lui 
en qualité de grand-maitre de l'artillerie, exigea que son 
autorité ne fût ni génée ni diminuée par la présence d'un 





des deux fières de l'empereur, car il savait bien que ses 
plans el ses opérations eussent subi alors un contrôle plus 
ou moins capable de les paralyser, dans le cas mème où 
l'un où l'autre des grands-ducs aurait consenti à se mettre 
sous sos ordres. 

Le grand-due Michel, si l'on en croit les bruits de la cour, 
avait 66 réellement affigé de la décision qui l'empêcha de 
partir pour l'armée, H n'était pas revenu avec l'empereur 
à Saint-Pétersbourg, et il attendait, d'un jour à l’autre, en 
inspectant les dépôts de l'artillerie, le prochain retour de 
sa femme et de sa fille. La grande-duchesse Hélène, après 
avoir pris les bains do mer à Sehoweningen, en Hollande, 





se trouvait en Allemagne depuis la fin d'août, où elle voya- 
geait sous le nom de comtesse de Romanof'; elle avait l'in- 
tention de rentrer en Russie, en passant par la Pologne. Elle 
s'était arrètée, en effet, ainsi que la princesse Marie, à Var- 
sovie, où elles avaient trouvé le granil-due Constantin prèt 
à partir, avee sa femme, pour les bains d'Ems. 

Le départ impréva du césarévitch avait vivement ému 
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l'opinion publique en Pologne, d'autant plus qu'on faisait 
courir le bruit de l’arrivée de l’empereur pour l'ouverture 
presque immédiate de la Diète, et cette nouvelle imagi- 
maire, qui ne reposait pas même sur une probabilité appa- 
rente, avait rencontré des sympathies aussi ardentes que 
crédules dans tous les rangs de la uation polonaise, On 
fixait déja au 43 octobre eelte prétendue ouverture de la 
Diète, sous les auspices de l’empereur en personne. 

IL fallut donner un motif à l’absence du césaréviteh, dans 
des cirtonstances si intéressantes pour le royaume de Po- 
logne; on eut bien vite imaginé que le voyage du grand- 





due Constantin aux bains d'Ens était un exil que son au- 
guste frère lui avait imposé, après avoir constaté les abus 
de pouvoir que ce prinee s'était permis dans l'exercice de 
son mandat comme chef de l'armée polonaise. 

Ces bruits ridicules cireulèrent partout et furent répétés 
avec les plus étranges commentaires dans les journaux fran- 
çais; on alla jusqu'à dire que le césaréviich s'était oppoi 





opiniâtrement à la réouverture de la Diète et que, plutôt que 
de consentir à la marche régulière des institutions consti- 


tutionnelles on Pologne, il avait déposé sa démission dan 
Les mains de l'empereur, On ignoraît que, dans ce moment- 
là même, le graud-due, queson mariage avec la princesse de 
Lowicz avait fait sincèrement Polonais de cœur, poursuivait 
avec témacité une négociation qu'il avait entamée directe- 
ment auprès de l'empereur, afin d'obtenir que les anciennes 
provinces polonaises, encore soumises à l'administration 
e, fussent enfin réunies au royaume de Pologne et in- 
corparées avec lui comme autrefois. 

Plusieurs sénateurs, qui connaissaient les démarehes in- 
sistantes que le grand-duc Constantin avait faites pour at- 
teindre ce but auquel le patriotisme polonais n'avait pas 
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cessé d'aspirer depuis plus d'un demi-siècle, ne furent pour- 
tant pas les derniers à croire à la démission et à la 
rotraite du césarévitch; ils essayèrent d'empêclier co qu'ils 
considéraient comme un malheur pour le pays, et, dans des 
lettres anonymes adressées aux journaux de France et 
d'Angleterre, ils n'hésitèrent pas à déclarer que, « malgré 
le caractère impétueux du grand-due et sa haine pour 
toute institution libre, les Polonais devaient souhaiter le 
voir revenir à Varsovie, où sa présence rehauseait l'impor- 
tance de cette capitale aux yeux de la Russie et même de 
l'Europe. » Ils fa 
d'exil, qu'on s’obstinait à répandre, n'avaient pas encore 
acquis le moindre degré de certitude, et qu'ils semblaient 











ent remarquer, au reste, que ces bruits 


d'ailleurs peu conformes au caractère de l'empereur Nico- 
las et à sa position persomnelle vis--xis de son frère ainé, 
aussi bien qu'aux désirs et aux intérêts des Polonais. 

Le grand-duc Constantin n'était allé à Ems, que pour ac- 
compagner sa femme, queles médecins y envoyaient prendre 
les eaux, ct après avoir prévenu l'empereur qui l'avait 
pleinement autorisé à fait age, Quant à l'ouverture 
de la Diète, il n'en avait pas été question de nouveau entre 
son frère et lui, et c'était un projet ajourné, d'un commun 
accord, à l'année suivante. 

Toutes les rumeurs mensons inventées par la mal- 
veillance el propagées par la crédulité, cessèrent tout à 
eoup, quand on eutappris que le césaréviteh reviendrait à 
Varsovie dans le courant d'octobre, et que le grand-duc 
Michel, que l'empereur avait chargé d'une inspection mili- 
tuire dans Les provinces du centre, rentrerait à Suint-Pé- 
tersbourg vers la même époque et presque en mème temps 
que la grande-duchesse Hélène, qui voyageait à petites 
journées depuis qu'elle avait quitté Varsovie. 
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IL est vrai, cependant, que le grand-due Michel, dont les 
talents militaires ot lo courage intrépide s'étaient signalés 
avec éclat dans la précédente campagne de Turquie, ne 
laissait pas que de garder un vif ressentiment contre le gé- 
néral Diebistch, qu'il accusuit de l'avoir empêché de faire 
campagne, et, comme il le répétait souvent avec amertume, 
de prendre Schumla. 

La forteresse de Schumla, en effet, n'avait pas été prise; 
elle serait tombée certainement au pouvoir des Russes, si 
le siôge eût continué quelques jours de plus; la nombreuse 
gurnison, renfermée dans le camp fortifié qui attenait à la 
ville, manquait de vivres, de fourrages et de munitions. 

Le général Krascowsky, commandant le corps de siége, 
était décidé à donner l'assaut, lorsque le célëbre capitaine 
Husscin-Pacha, qui divigcait la défense sous Les ordres du 
grand-vizir, fit demender au général russe une entrevue, 

i eut lieu, le 13 septembre, entre la ville et la trancl 
ein-Pacha y vint avec Naschid-Bey, le secrétaire in- 
time du grand-vizir. L'objet de leur mission était de con- 
naitre le résultat des négociations entamées à Andrinople; 
le grand-viir ne recevant plus aucune nouvelle de ce qui 
se passait au delà du Balkan, depuis que ses communi- 
cations avec la capitale se trouvaient interceptées. Kras= 
sowsky ne fit pas difficulté d'apprendre à Hussein-Pacha, 
que les négociations se poursuivaient amicalement entre les 
plénipotentiaires, et que, dans pen de jours, la paix serait 
conclue, simon que Diebitsch se porterait ave loute son ar- 
mée sur Constantinople. 

Hussoin-Pacha répondit, avec beaucoup dedéférence, qu'il 
ne doutait point, dans tous les cas, du succès des négocia- 
tions; car la nation et l'armée musulmanes avaient été vain 
eucs par la générosité des Russes plus encore que par leurs 
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armes. Il s'enquit, tontefois, avecinsistance, de ce qu'on su 
vait des conditions de la paix, Le général Krassowsky n'en 
avait pas connaissance, mais il répondit que l’on pouvait se 
fer à la magnanimité de l'empereur, qui ne voudrait pas 
abaisser Ja dignité ni blesser l'honneur de l'Empire Olto- 
man, et qui, au milieu des horreurs de la guerre, n'avait 
cessé d'adresser les plus sévères recommandations à ses 
généraux, pour que les habitants et les individus désarmés 
fussent traités avec douceur. Hussein-Pacha se plut alors à 
rendre témoignage de l'humanité que le prince Madatof 
avait surtout montrée à l'égard des populations musul- 
manes dans sa dernière expédition. 

Ce jour-là même, ce brave et estimable général était à 
l'agonie, par suite d'un anévrisme qui l’avait forcé de quil 
er son commandement. 

Hussein-Paclia exprima hautement ses regr 
d'un si digne officier. 

Le général Krassowsky ayant tiré sa tabatière d'or enri- 
chie de diamants, que l'empereur lui avait récemment en- 
voyée en présent, Hussein-Pacha vit Le portrait qui ornait 
celte tabatière et s'écria, en prenant la main du gér 
+ Nous adorons, nous vénérons votre empereur ! » Il donna 
les plus touchantes marques de respect, en examinant le 
portrait du tzar, que loutes les personnes de sa suite 
templèrent aussi avec autant d'émotion que de curiosité. 

— Le sceau de Diou est marqué sur ectte belle et noble 
tête! di 
connaîtra l’empereur! 

Une sorte de trève fut convenue verbalement, et les ba 
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al; quiconque verra ce portrait re 





leries ne rouvrirent plus le feu. Krassowsky avait poussé 
la courtoisie jusqu’à offrir au général ture du fourrage pour 
ses chevaux qui mouraient de faim. 
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On altendit encore quatre jours, avant de recevoir la nou- 
velle de la paix. Krassowsky, à la tête de son état-major, 
alla lui-même l'annoncer au grand-visir, qui aeenrillit, 
dans Schumla, avee de grands honneurs, le chef de l'armée 
ussiégeante. 

Le grand-vizir voulut voir à son tour le portrait de l’em- 
pereur, qui avait fait l'admiration de Ilussoin-Pacha; il l'ap 
proclia de ses lèvres, en disant : « Que les bénédictions du 
ciel l'accompagnent pendant un long et glorieux règne! » 

La garnison et les habitants de Schumla étaient dans la 
joie. Le 20 septembre, jour anniversaire de la mémorable 
bataille livrée dans les plaines de Kroulikow, le rétablisse- 
ament de la paix entre la Russie et la Turquie fut célébré 
par un 7e Deum solennel, en présonco de toutes los troupes, 
dans le camp des assiégeants, 

A la suite de cette cérémonie religieuse, une superbe 
parade, à laquelle assistèrent le grand-vizir, Hussein-Pacha 
et un grand nombre d'officiers tures, leur Jonna l'idée La 
plus flatteuse de l'excellente tenue et de l'étonnante ins- 
truction du militaire russe. Ces troupes, qui avaient pris 
part aux pénibles opérations de l'arméo active depuis près 
de cinq mois, et qui, la veille encore, se livraient aux tra- 
vaux du siége, semblaient être en aussi bon état, hommes ct 
chevaux, que si la campagne ne faisait que de commencer. 

Le lioutenant-général prince Madatofl était mort, la nuit 
même. Krassowsky esprima le désir de faire inhumer, 
dans Schumla, ee vaillant officier, qui s’affligeait, sur son 
lit de souffrances, de n'être pas entré, par la brèche, dans 
cette forteresse. Le grand-vizir s’empressa de donner des 
ordres pour que les obsèques du prince Madatoff fussent 
célébrées avec pompe dans l'église do L'Assomption de la 
Vierge. Après le service funèbre, qui s'était fait selon le 
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rite gréco-russe, le grand-vizir voulut rendre en personne, 
à la tête de ses troupes, les honneurs militaires aux resles 





mortels d'un intrépide guerrier, qui avait laissé dans la 
mémoire des Bulgares et des Mahométans le souvenir de 
sa justice, de sa générosité el de sa sagesse. Ce fut donc 
le général Madalof, qui, le premier, suivant une ingénieuse 
image empruntée au discours prononcé sur sa tombe par 
son ami le général Krassowsky, prit possession de Schumla, 
au nom de l'empereur. 

Le comte de Dicbitsch, dès l'ouverture des négociations 
d'Andrinople, avait envoyé un courrier au général en chef 
de l'armée du Caucase, pour l'inviter à suspendre les hosti- 
lités. : 

Avant que Packewitch eût reçu les dépêches dont 
ce courrier était porteur, il aurait eu le temps de s'em- 
parer de Trébizonde, s'il avait pu conduire son armée 
devant cette grande ville maritime. Il avait fait occuper 
Gumish-Khano par le colonel comte Simoniteh, qui y était 
entré le 25 août, après avoir rejeté l'ennemi en déroute 
dans les montagnes. Paskewitch ne craignait plus d'être 
inquiété dans samarche, lorsqu'il sortit de son camp, aûn 
d'opérer sa jonction avee le détachement du colonel Si- 
monitch, qui Le retrouva au village de Balakhor; le général 
en chef laissa dans ce village ses bagages et même son ar- 
tillerie, pour faire une pointe sur Trébizonde, où les troupes 
turques s'étaient portées en toute häte. 

Paskewitch s'engagca malheureusement dans un pays 
montagneux, hérissé de difficultés presque insurmontables, 
Il eût fallu six mille travailleurs pour lui frayer une route. 
Les obstacles se multipliaient à chaque pas; on avait à 
franchir de rapides escarpements et des rochers sauvages, 
eu suivant des sentiers à peine tracés, au milieu d'épaisses 
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forêts, et souvent éncombrés d'énormes quartiers de roc. 
Les soldats, animés par la présence de leur général, ne se 
décourageaient pas : ils démontaient et portaient à bras les 
ebusiers de montagne, en les soutenant avec des cordes. 
Enfin, le détachement était arrivé, le 3 septembre, dans un 
défilé horrible, nommé Harakalan, à quarante werstes de 
Trébizonde. 

On reconnut qu'il n’était plus possible do pénétrer plus 
avant, sur des rochers nus et glissants, au milieu des tor- 
rents et des précipices. L'automne d’ailleurs s'approchait, 
et les troupes pouvaient se trouver emprisonnées par les 
pluies et les orages dans ces gorges inhospitalières, où les 
vivres leur manquaient déjà. Paskewitch jugea prudent 
de revenir sur ses pas et de retourner à Erzeroum. 

Pendant sa retraite, il apprit que le général-major Hesse, 
qu'il avait envoyé dans le sandjakat de Kaboulet pour 
tenir en bride les habitants révollés, s'était emparé du camp 
relranché des Turcs près de Moukha-Estate, le 6 août, et 
les avait mis en pleine déroute, en leur enlevant canons, 
drapeaux et munitions. 

Ce re fut pas là le dernier fait d'armes de la campagne 
d'Asie, Paskewitch, en arrivant à Erzeroum, apprenait in- 
directement que la paix était signée où allait l'être; m 
n'avait pas encore reçu l'un des deux courriers que Die- 
bitsch s'était hâté de lui expédier à la fois par terre et par 
mer. Îl pouvait donc, avant de déposer les armes, cntre- 
prendre une expédition qu'il jugeait nécessaire, un de ces 
coups de main Gnergiques qui lui avaient toujours si bien 
réussi. 








Les Russes étaient vus forcés d'abandonner la forto- 
resse de Beïbourt, après la mort du général-major Bourt- 
tof, car ils n'auraient pas soutent longtemps les attaques 
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continuelles d'un ennemi qui se renouvelait et se multi- 
pliait sans cesse. Beïbourt avait donc été réoccupé par les 
Tures, qui, maîtres de cette position facile à défendre, appe- 
laient aux armes les habitants de tous les pachaliks soumis 
à la domination russe. Paskewiteh, qui préparait les quar- 
tiers d'hiver de son armée, no voulut pas qu'elle fût sans 
cesse menacée, pendant la mauvaise saison, par la garnison 
de Beïbourt. Il savait aussi que le séraskier s'était remis en 
campagne avec dix-huit ou vingt mille hommes d'infanterie 
et de cavalerie, pour favoriser un soulèvement général des 
provinces conquises par les Russes, comme si le eomman- 
dant des forces turques en Asie ne se souciait pas d'obéir 
aux conventions du traité de paix signé à Andrinople. 

Le comte Paskewitch d'Érivan rassembla de nouveau son 
corps d'armée et le divisa en deux colonnes; il prit le com- 
mandement de la première et plaça la seconde sous les 
ordres de l'aide do camp général Potemkine : les deux co- 
lonnes, sorties d'Erzeroum le 6 octobre, se portèrent, par 
deux routes diflérentes, sur Beïbourt; elles culbutèrent en 
chemin plusieurs partis de cavalerie ennemie et enlevèrent 
plusieurs villages dont la possession leur fut vigoureuse- 
ment disputée. 

Quand le drapeau russe parut devant Beïbourt, les Tures 
qui étaient dans la place et aux environs se déployérent sur 
les hauteurs voisines, que couronnaient leurs retranche- 
ments. Paskewitch leur laissa achever ce mouvement offen- 
sif, en se promettant de les refouler dans leurs lignes de dé- 
fense et d'y pénétrer avec eux. C'est ce qu'il ft exéculer 
par l'aide de camp général Potemkine, qui avait rangé les 
troupes en bataille, formant trois divisions sous le comman- 
dement des généraux-majors Mourawieff, prince Galitsyne 
et Serguéielf. 
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L'artillerie, qui commença l’action, eut bientôt mis le 
désordre et l'effroi dans les rangs de l’ennemi. Les Turcs 
voulurent se retirer derrière leurs retranchements et se re- 
plier dans la ville : ils y furent poursuivis par l'infanterie 
et la cavalerie russes, qui leur donnaient la chasse dans les 
rues et jusque dans les maisons, où ils essayérent inutile- 
ment de se défendre. Quand ils eurent évacué Beïbourt, en 
se dispersant dans Lrois directions, le colonel Aurep, à la 
tête de ses hulans, leur coupa la retraite, et le général Ser- 
gutief Les rejeta du côté de la ville, Leur défaite fut alors 
complète; ils perdirent huit cents hommes, mille deux 
cents prisonniers, six pièces de canon et douze drapeaux. 

Le séraskier, qui marchait en personne au secours de 
Beïbourt, rebroussa chemin et n'osa rien entreprendre, 
quand il sut que la forteresse avait été reprise par les 
Russes. Il venait, d'ailleurs, de recevoir l'avis officiel de la 
paix, et il envoya demender au comte Paskewiteh une sus- 
pension d'armes. 

Le général russe hésitait à y consentir, lorsque la conclu. 
sion définitive de cette paix glorieuse lui fut attestée par 
un officier d'état-major, que le comte Diebitsch lui avait en- 
voyé au moment de la signature du traité. Il donna done 
l'ordre de cesser les hostilités ét se mit en relalion avec le 
séraskier pour l'exécution immédiate des clauses du traité 
d'Andrinople. 

La nouvelle de la paix avait réjoui surtout les chrétiens 
des provinces turco-asiatiques, car ils ne doutaient pas que 
leur religion ne fût désormais protégée contre l’envahisse- 
ment et les férocités de l'islamisme. 

Ce fut sous l'influence de cette piense pensée, que le pro- 
fesseur Parrot, qui était alors (4 octobre) dans le couvent 
de Saint-Georges, au pied du mont Ararat, avec l'expédi- 
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tion scientifique chargée d'étudier cette célèbre montagne 
et d'en déterminer la hauteur, planta une grande croix de 
bois au milieu des glaces, à quinze mille pieds au-dessus du. 
niveau de la mer, et y altacha, par ordre du comte Paske- 
witch, cette inscription gravée sur une épaisse table de 
plomb : 
MIGOLA® PAULE FILIO 
TOTILS RUTHENLE. AUTOCRATORE 
JUBENTE 
HG ASYLUM SACHOSANCTU 
ARMATA MANU VINDICAUIT 
FIDEL CHRISTARE 
JOANSES FRIDENICI FILIUS 
PASKEWITGR AB ERIYAN 
ARKO DOMINI MDCCEXEIX. 
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Le traité d'Andrinople ne fut pas connu en Europe, dans 
son ensemble et dans tous ses détails, dès qu'il eut été si- 
gn6, et le gouvernament russe n'en fit publier le taxte qua 
vers la fin do novembre; mais on en connaissait approxima- 
tivement les principaux articles, ceux surtout que la Porte 
Ottomanc n'avait acceptés que contrainte et forcée. On 
ignorait, cependant, qu'un traité spécial exelusivement rola- 
tif aux Principautés danubiennes avait été conclu en même 
temps et signé à la même date, 

Voici quelle était la teneur du premier traité, que le sul- 
tan s'empressa de ratifier : 

L'empereur et autoerate de toutes les Russies ct l'empe- 
reur des Ottomans, « animés d'un égal désir de mettre un 
terme aux calamités de la guerre et d'établir sur des bases 
solides et immuables la paix, l'amitié et la bonne harmonie 
entre leurs Empires, » avaient, d'un commun accord, confié 
à leurs plénipotentiaires le soin de régler Lours différende, 
sous les auspices du Dien tout-puissant. 

En conséquence, toute inimitié et tous différends qui 
avaient pu jusqu'alors exister entre les deux Empires, de= 
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vaient cesser, à compter de la date dudit traité, qui établis- 
sait à perpétuité paix, amitié ot bonne intelligence, entre 
l'empereur et le sultan, leurs héritiers et successeurs au 
trône, ainsi que leurs Empires respectifs. Les deux hautes 
parties contractantes porteraient désormais toute leur at- 
tention à empêcher ce qui pourrait faire renaître la mésin- 
telligence entre leurs sujets et à exécuter scrupuleusement 
les conditions du présent traité, 

L'empereur, désirant donner un gago de ln sincérité de 
ses dispositions à l'égard du grand-seigneur, s'engageait à 
rendre à la Sublime-Parte les Principautés de Moldavie et 
de Valachie, le banat de Kraïova, la Bulgarie, la Dobrut- 
scha, depuis le Danube jusqu'à la mer, toute l'étendue du 
Balkan, et généralement toutes les villes, bourge, villages 
“et forteresses, occupés par les troupes russes, 

La limite des deux Empires n'était pas changée d'une 
manière notable; le Pruth continuant à la former jusqu'à 
l'endroit où cette rivière fait jonction avec le Danube, et le 
cours du Danube indiquant ensuite la ligne frontière jusqu'à 
l'embouchure de Saint-Georges; mais les iles comprises 
entre les différents bras de ce fleuve appartiendraient à la 
Russie, qui n’y pourrait établir que des quarantaines; quant 
à la rive droite du Danube, qui restait, comme ancienne- 
ment, en la possession de la Porte Ottomane, elle demeure- 
rait inhabitée, sans qu'il fût permis d'y créer aucun établis- 
sement d'aucune espèce. Les bâtiments marchands des 
deux Puissances auraient la liberté de parcourir le Danube 
dans tont son cours ; mais les navires de guerre russes, en 
remontant ce fleuve, n'iraient pas au delà du point de sa 
jonction avec le Pruth. 

La Géorgie, l'Imérétie, la Mingrélio, le Gouriel êt plu- 
sieurs autres provinces du Cancase étaient depuis longtemps 
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réunis à l'empire de Russie, qui avait acquis en dernier 
lieu, par suite de son Lraité avec la Perse, les khanats d'Éri- 
van et de Naktchivan; mais il avait para nécessaire, à l'em- 
pereur et ausullan, d'établir, entre leurs États respectifs, 
sur la ligne du Caucase, une frontière bien déterminée, qui 
pätà l'avenirempécher toute discussion à ce sujet, et qui, en 
même temps, opposât des obstacles insurmontables aux in- 
cursions et aux déprédations des tribus voisines. Cette fron- 
tière nouvelle était done tracée sur le territoire ottoman, 
à travers le pacbalik d'Akhallsykh el les autres provinces 
conquises dans la dernière guerre, en sorte que tous les 
pays, sifués au nord et à l'est de cette ligne de démarcation, 
vers la Géorgie, l'Imérétie et le Gouriel, ainsi que le litto- 
ral de la mer Noire, depuis l'embouchure du Kouban jus- 
qu'au port Saint-Nicolas inclusivement, se trouvaient incor- 
porés à l'Empire russe. Moyennant cette concession de 
territoire, la Porte oblenait la restitution d'une partie du 
pachalik d'Akhaltsykh, sinon de la capitale de ce pachalik, 
et la restitution intégrale des pachaliks de Bajazct, de Kars 
et d'Erzeroum. 

Les Pringipautés de Moldavie et de Valachie conserve- 
raient tous les priviléges et immunités, qui leur avaient 
été accordés antérieurement, et demeurcraient, comme par 
le passé, sous la suzeraineté de la Porte et sous la protec: 
tion immédiate de la Russie. Au surplus, un acte addition 
nel, annexé au traité, posait les bases de leur organisation 
politique et assurait à ces sleux provinces la jouissance de 
leurs droits garantis par les deux hautes parties contrac- 
tantes. 

Quant à la Servie, dont le traité d'Ackerman avait ré- 
glé définitivement la destinée, la Porte promettait d’exécu- 
ter, dans le plus bref délai, les clauses de ce traité, relati- 
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vement à celte nation fidèle et soumise, dont la Russie 
voulait maintenir la tranquillité et le bien-être. 

La liberté de commerce, pleine et entière, que le traité 
d'Ackerman et les {raités précédents avaient garantie aux su- 
jets russes, tant par mer que par torro, dans toute l'éten- 
due de l'Empire Ottoman, leur était de monveau assuréo, 
dans la plus large acception, sans qu'il fût permis do l'on- 
traver ou de l'interrompre, en aucun cas, 

La Sublime-Porte se proposait, en outre, de veiller soi- 
gneusement à ce que la navigation dans la mer Noire n'é- 
prouvät pas la moindre entrave, d'une nature quelconque. 
Daus ce but, elle déclarait le passage du canal de Constan- 
tinople et le dôtroit des Dardanelles, entièrement libres et 
ouverts aux hâtiments russes sous pavillon marchand, 
qu'ils voulussent sortir de la mer Noire ou y entrer, En 
vertu de ce principe, tous les bâtiments marchands des 
Puissances en paix avee la Sublime-Porto, seraient admis, 
chargés ou non, de même que les bâtiments rus&es, à tra- 
verser librement le canal de Constantinople et le détroit des 
Dardanelles. 

Enfn la Porte, reconnaissant le droit que la-cour impé- 
riale de Russie faisait valoir pour obtenir une garantie de 
cette pleine liberté de commerce et de navigation dans la 
mer Noire, déclarait solennellement que, jamais et sous 
aucun prétexte, elle ny apporterait le moindre obstaclé, 
sous peine de voir cetle infraction au traité, considérée 
comme un acte d'hostilité directe contre la Russie, donner 
lieu à des représailles immédiates eur l'Empire Ottoman. 

Le traité d'Ackerman avait stipulé une indemnité au pro- 
fi des sujets russes qui avaient éprouvé des pertes depuis 
la guerre de 4806, par le fait du gouvernement ture, mais 
cette indemnité n'était pas éncore payée; de plus, les su- 
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jets russes avaïent souffert de nouveaux dommages, impu- 
tables à la Turquie, dans la dernière guorre. La Porto con- 
sontait donc à payer, comme réparation pour ces pertes et 
dommages, et ce, dans le délai de dix-huit mois, la 
somme de 1,500,000 ducats de Hollande. L'indem- 
nité des frais de guerre n'était pas comprise dans cette 
somme, et la Porto, reconnaissant que cette indemnité de- 
vait être proportionnée aux dépenses considérables que la 
prolongation de la guorre avait imposées à la Russie, s'en 
gageait à payer, en outre, une autre somme, dont le mon- 
tant serait Axé de concert entre les parties belligérantes, 

La Porte, en donnant son adhésion entière aux stipula- 
tions du traité de Londres (6 juillet 4827), adhérait égale- 
ment à l'acte du 22 mars 1829, dans lequel les trois Puis- 
sances protectrices de la Grèce avaient, d'un assentiment 
mutuel, réglé les mesures de détail relatives à l'exécution 
du précédent traité. La Porte, aussitôt après l'échange des 
rectifications du traité d'Andrinople, nommerait des pléni- 
potentiaires pour soconder les intentions conciliatrices de la 
Russie, de la Grande-Bretagne et de la France, à l'égard de 
la nation grecque. 

Dès que la délimitation nouvelle des frontières aurait été 
loyalement achevée sur le Danube et dans le Caucase, sui- 
vant les stipulations des articles 3 et 4 du traité, la cour 
impériale de Russie procéderait à l'évacuation du territoire 
ottoman. Jusque-Hà, le territoire occupé parles troupesrusses 
serait admini et régi, comme il l'était au moment de la 
signature du traité, sous l'inluence de la cour impériale de 
Russie, sans que le gouvernement ture eût rien à y voir. 

Les hautes Puissances contractantes, en rétablissant entre 
elles des re amitié, accordaient un pardon 
général et une amnistie pleine et entière à eeux de leurs 
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sujets qui, dans le cours de la guerre, auraient pris part aux 
opérations militaires, ou manifesté, soit par leur conduite, 
soit par leurs opinions, leurs sympathies pour l'une où 
l’autre des parties belligérantes. Aucun de ces individus ne 
pourrait être inquiété ni poursuivi, et il aurait, pendant 
l'espace de dix-huit mois, la liberté de se transporter avec 
sa famille et sa fortune dans le pays qu'il voudrait choisir, 
sans éprouver aucune entrave on vexalion, Le même in- 
tervalle de dix-huit mois était accordé aux habitants des 
territoires restitués à la Sublimo-Porte ou cédés à la Rus- 
sie, pour se retirer, à leur choix, dans les États d'une des 
deux Puissances contractantes, 

Tous les prisonniers de guerre seraient rendus, de part 
et d'autre, sans aucune rançon, à l'exception des chrétiens 
qui auraient embrassé la religion mahométane dans les 
États de la Porte, et des Mahométans qui auraient embrassé 
la religion chrétienne sur le territoire de l'Empire russe. 

Tous les traités, conventions, et stipulations, conclus à 
diverses époques entre la Russie et la Turquie, à l'exception 
de ceux qu'annulait le présenttraité de paix, étaient confir- 
més dans toute leur force et tout leur effet, et les parties 
contractantes s'engageaient à les exécuter religieusement 
et inviolablement. L'échange des ratifications dudit traité 
devait avoir lieu, entre les plénipotentiaires, dans un délai 
de six mois, ct plus tôt, si faire se pouvait. 

Ce traitée précisait pas la somme que la Porte aurait 
à payer à la Russie comme indemnité de frais de guerre. 
Cette somme avait été fixée, avant la signature du traité, à 
10 millions de ducats (419 millions 300,000 fr.), mais elle 
ne fat pas maintenue dans la convention secrète, signée le 
mème jour et annexée au traité pour déterminer le sens 
et la portée de certains articles. 
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Suivant cette convention, la somme do 1 ,500,000 ducate, 
représentant Les indemnités dues aux sujets et commer- 
gants russes, serait payée en quatre termes : 100,000 du- 
catsimmédiatement, à l'échange des ratifications; 400,000, 
six mois après; 300,000, dans les six mois suivants, et le 
reste au bout de six autres mois, de manière que la somme 
totale pht être acquitlée dans l'espace de dix-huit mois, 
Quant à l'indemnité pour les frais de guerre, la Porte Ot- 
tomane s'étant déclarée absolument incapable de payer les 
10 millions de ducats de Hollande, que réclamaient les 
plénipotentiaires russes, la eourde Russie, pour allégerau- 
tant que possible le fardeau de eelte dette, avait offert de 
prendre, comme déduction, des équivalents en nature et en 
objets, qu'on s'accorderait à trouver acceptables. 

En attendant, comme les villes turques situées sur la rive 
gauche du Danube, Turnow, Giurgewo, Braïlow, ete., de- 
vaient être réunies à la Valachie, il fut réglé que Giurgewo, 
qui se trouvait encore au pouvoir des Turcs, serait évacué 
etremis aux troupes russes, quinze jours après la signature 
ile la paix. Les troupes turques devaient alors se retirer à 
Routschouk, sur là rive droite du Danube, avec leur artil- 





lerie, leurs munitions et lours biens, emmenant avec olles 
les habitants de Giurgewro qui voudraient les suivre. 
L'évacuation du territoire oLloman par Les troupes russes 
commencorait, aussitôt après le promier payement des in- 
demnités, par la remise d'Andrinople, de Kirklissia, de Lulé- 
Bourgas, de Midia, d'Iniada, et dés autres pluces les plus 
voisines de la capitale, entre les mains des autorités 
turques. Puis, à la suite du second payement des indem- 
nités, l'armée russe évacuerail le pays depuis le Balkan 
jusqu'à la mer Noire et au golfe de Bourgas. Le troisième 
payement, effectué six mois plus tard, aménerait l'évaeuu- 
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tion définitive de toute la Bulgarie et des villes et villages 
situés sur la Dobrutsche, depuis lo Danube jusqu'à la mer 
Noire. Dix-huit mois après l'échange des ratifications, le 
dernier payement effectué, la forteresse de Silistrie et les 
Principautés de Moldavie etde Valachie, que la Russie gar- 
derait en dépôt jusqu’au parfait acquittement de l'indem- 
nité de guerre, seraient enfin évacuées dans un délai de deux 
mois et remises ponetuellement aux autorités de la Porte. 

L'évacuation des provinces d'Asie, que le traité de paix 
restituait à la Porte, commencerait trois mois après 
l'échange des ratifieations et sorait entièrement terminée 
cinq mois plus tard. 

Cette convention explicative du traité de paix resta se- 
urète, aussi bien que le traité séparé relatif aux Principautés 
danubiennes. Ce traité confirmait toutes les conditions du 
traité d’Ackerman et en ajoutait de nouvelles, destinées à 
augmenter l'influence russe en Moldavie et en Valachie. 

Pour donner à l'administration de ces provinces une base 
plus stable; il était dit, dans l'acte complémentaire du 
traité d'Andrirople, que la durée du gouvernement des hos- 
podars ne serait plus bornée à sept ans, cômme par Le passé, 
et que ces chefsélectifs seraient investis de leur dignité pour 
leur vie, sauf les cas d'abdication volontaire où de desti- 
tution motivée, Les hospodars régleraient librement tou- 
tes les affaires intérieures des Principautés, en consultant 
leurs Divans respectifs, sans pouvoir porter atteinte néan- 
moins aux droits garantis à ces deux pays par les traités 

La Porte promettail scrupuleusement de veiller à ce que 
les priviléges accordés à la Moldavie et à la Valachie ne 
fussent enfreints ni attaqués d'aucune manière, L'inviolabi- 
lité du territoire moldave et velique était garantie par le 
gouvernement turc, qui s'engugeait à ne conserver aucuñ 
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point fortifié, à ne tolérer aucun établissement de ses su- 
jets, sur la rive gauche du Danube ; en conséquence, sur 
toute cette rive, nul Mahométan ne pourrait prendre domi- 
cile, et les marchands tures, munis de frmans, y seraient 
seuls admis, une manière transitoire et exceptionnelle, 
pour les besoins de leur commerce. 

Les villes turques, situées sur la rive gauche du Danube, 
étant restituées à la Valachie, ainsi que leurs rajahs; les 
Mahométans qui y posséderaient des biens-fonds étaient te- 
nus de les vendre aux indigènes, dans le délai de dix-huit 
mois, Le gouvernement des deux Principauté, jouissant de 
tous les droits d’une administration indépendante, pourrait 
établir des quarantaines ou des cordons sanitaires le long 
du Danube, et les étrangers, tant musulmans que chré- 
tions, n'auraient pas le droit de se soustraire à l'obcervance 
des règlements prescrits dans l'intérêt de la santé publique. 

La Moldavie et la Valachie étaient dispensées pour tou- 
jours de fournir les grains et les autres denrées, bestiaux, 
bois de construction, ete., qu'elles avaient &té jusqu'alors 
tenues de livrer gratuitement pour la consommation de 
Constantinople et l'approvisionnement des forteresses du 
Danube, Mais, pour dédommager le Trésor ottoman des 
pertes que l'abandon de ces redevances obligatoires allait 
lui faire éprouver, la Moldavie et la Valachie auraient à 
payer annuellement, outre le tribut annuel que leur impo- 
&aient les précédents traités, ute somme d'argent, dont on 
débattrait ultérieurement la quotité. Outre ce tribut annuel, 
il ne serait exigé, Qu pays ni des hospoders, aucun tribut, 
redevance ou cadeau, à quelque titre que ce fût, 

Les habitants des Principautés jouiraient dorénavant de 
la pleine liberté du commerce pour toutes les productions 
de leur sul et de leur industrie : ils pourraient naviguer li- 
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brement sur le Danube et commercer, sans craindre d’être 
malestés ni rançonnés, dans tous les ports de la Turquie. 
De plus, en considération des calamités de tout genre que 
les Principautés avaient eu à supporter pendant la guerre, 
la Sublime-Porte consentait à exempter, pour deux années, 
les Moldaves ot Valaques, du payement des impôts annuels 
à verser dans son Trésor. 

Enfin la Sublime-Porte, désirant assurer de toutes mü- 
nières le bien-être futur des Principaulés, s’engageait solen- 
nellement à confirmer tous les règlements administratifs, 
qui, dans le cours de l'occupation russe, auraient 6té faits 
et mis en usage d'après le vœu exprimé par les assemblées 
des notables du pays, en tant que ces règlements ne poite- 
raient aueune alteinte aux droits de souverainclé de la 
Porte Oltomane. 

Gette convention, qui ne fut pas publiée immédiatement, 
allait inaugurer un ordre de choses entièrement nouveau 
dans les Principautés danubiennes, où La domination turque 
cédait la place à l'influence russe. 

Le traité de paix, avec ses annexes, lait signé, el on an- 
nonçait déjà que le grand-seignour n'avait pas attendu, 
ifier, l'expiration des délais qui lui étaient accor- 
ion publique en Europe s'olistinait à croire que 
la Russie n'avait pu s'arrêter au milieu de ses victoires, 
sans y être forcée, soit par la crainte d'un retour de fortune, 
soit par les menaces de l’Angleterre. On persistait à répéter, 
dans les journaux, que les troupes russes n'évacueraient ja- 
mais le territoire qu'elles avaient conquis et qu'elles occu- 
paient jusqu'aux portes de Constantinople. On ne pouvait 
se persuader que l'empercur Nicolas renonçät au projet 
qu'on lui attribuait d'expulser les Tures de l'Europe el de 
rendre Sainte-Sophie à la religion grecque orthodoxe. 
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L'empereur Nicolas, en ce moment, ne songoait qu'à ré- 
compenser tous ceux qui avaient pris part à cette double 
campagne, conduite avec tant d'énorgie et de talent, ache- 
vée avec tant d'éclat et de bonheur dans la Turquie d'Asie 
comme dans la Turquie d'Europe. 

Dans un ordre du jour du 22 septembre (4 octobre, 
nour. st.), afin de signaler les exploits à jamais mémo- 
rahles du commandant en chef de la deuxième armée, 
comte de Diebitsch-Zabalkansky, et du commandant en chef 
du corps d'armée détaché du Caucase, comte Paskewitch 
d'Érivan, ainsi que les services distingués qu'ils avaient 
rendus pendant la guerre contre la Porte Otlomane, il avait 
élevé ces deux généraux à la dignité de feld-maréchal. 

Par le même ordre du jour, des étendards commémo- 
ratis de la prise d'Enos élaient accordés au 4° régi 
des hulans, en récompense de la brillante valeur qu'il avait 
déployée, surtoul à l'attaque de selte place. 

L'aide de camp général comte Toll était nommé chef dti 
20° régiment de chasseurs, et, pour mieux caractériser In 
part d'action et d'initiative que cet officier supérieur avait 
eue, comme chefde l'état-major de la deuxième armée, dans 

1 35 
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la plupart des opérations de la campagne, l'empereur lui 
adressa, peu de jours après, le rescrit suivant, en témoi- 
gnage d'estime, de reconnaissance et d'affection : 





« Pendant la campagne de cette année, qui a mis fin à 
la guerre contre Ja Porte Ottomane, vous vous êtes signalé 
par le zèle le plus ardent pour le service. En remplissant 
avec un dévouement exemplaire et une infatigable activité 
les nombreux et pénibles devoirs que vous imposaient vos 
fonctions de chef de l'état-major de l'armée d'opération, 
vous vous êtes aussi acquis les mêmes droits à Notre consi- 
dération particulière, par votre bravoure personnelle et 
votre intrépidité à toute épreuve dans les affaires et les 
rencontres avec l'ennemi. En témoignage de Notre haute 
satisfaction et de Notre reconnaissance pour des services si 
distingués, Nous vous nommons chevalier de l'ordre de 
Saint-Georges de la deuxième elusse, dont Nous vous trans- 
meitons ci-joint les insignes, et en vous assurant de Notre 
bienveillance impériale, Nous sommes pour loujours votre 
affoctionné, 











« Nicouas. 


« Snint-Péterslourg, 29 septembre {f4 ociobre, nouv. at.) 1889, » 





Une nouvelle organisation de l'armée russe avait permis 
d'y faire entrer eamme chefs de corps d'infanterie et de ca- 
valerie une partie des généraux qui s'étaient fait remarquer 
par leur bravoure ot lour habileté dans la dernière cam 
pagne : l'aide de camp général comte Pahlen et son frère, 
vomme lui général de cavalerie, le général Roth et les 
lieutenants-généraux Krassowsky et Rudiger, Une ving- 
line de généraux-majors furent élevés au grade de licuto- 
mant-général, Il y eut aussi un grand nombre de mutations 
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parmi les chefs de divisions militaires et commardants de 
brigades, 

Les promotions dans les ordres de Saini-Alexandre- Vew- 
sky, de Saint-André et de Saint-Vladimir, récompensè- 
rent non-seulement les services rendus sur le champ de ba= 
taille, mais encore eeux qui avaient eu pour théâtre 
l'administration et la diplomatie. Le vice-chancelier comte 
de Nesselrode et le général comte de Worontzuff, geuver- 
neur général de la Nouvelle-Russie, furent compris dans ces 
promotions, ainsi que les conseillers privés de Ribcau- 
pierre et Frédérie Pahlen, le conseiller d'État Fonton, et le 
général comte Orloff, que l'empereur envoyait à Constanti- 
nople avee le titre d'envoyé estmordinaire et les pouvoirs 
de ministre plénipotentiaire. 

L'ordre du jour suivant, adresé aux troupes de la 
denxième armée, à celles du corps d'armée du Caucase, ct 
aux escadres des flottes de la Baltique et de la mer Noire, 
qui avaient pris part aux deux dernières campuignes, insti- 
tua une médaille militaire, en mémoire de la gue 
de Turquie : 

















« Braves soldats et braves marins! 

« Les bénédictions toutes-puissantes de la divine Provi- 
dence ont mis un terme à cette gucrre, dans laquelle vous 
Vous êtes de nouveau couverts d'une gloire immortelle; et, 
grâces à vos efforts, la Russie célèbre une paix glorieuse. 

« Deux parties du monde ont constamment retenti du 
bruit de vos victoires; les forces nombreuses 
opiniâtre dans sa résistance ont été an 
points, et devant vous s'est évanu 
de ces inexpugnables remparts, qui, jusqu’à vous, n'avaient 
point connu de vainqueur. Franchissant avec audace des 








d'un ennemi 








anties sur tous les 
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chaines de montagnes impraticables, et frappant l'ennemi 
jusque dans ses asiles les plus inaccessibles, vous l'avez 
contraint, aux portes mêmes de Constantinople, de recon- 
naître solennellement son impuissance à s'opposer à votre 
valeur. Vous vous êtes Cgalement distingués par votre mo- 
dération envers les vaincus, par votre conduite envers les 
paisibles habitants des contrées soumises à vos armes, on 
leur offrant protection et amitié; par la constante obser- 
vance de l'ordre le plus exemplaire et de la plus stricte 
discipline, enfin par un religieux accomplissement de tous 
vos devoirs, C'est ainei que vous vous êtes montrés dignes 
du nom de guerriers russes! 

« Désirant signaler tant de services éminents rendus par 
vous au trône et à la patrie, J'ordonne à tous ceux qui ont 
pris part aux opérations militaires contre les Tures, dans les 
campagnes de 1828 et 1829, de porter, suspendue au ru- 
ban de l'ordre de Saint-Georges, la médaille que Je viens 
d'instituer pour la guerre de Turquie. 

« Que cotte marque d'honneur soit à jamais un mont 
ment de votre gloire et de Ma reconnaissance! Qu'elle soit 
pour l'avenir un nouveau garant de la fidélité de vos ser- 


vices! 
« Nicozas, 





«Sa 





LPétershourg, le 4 (13, nouv. st) octobre 1829. » 


Cette médaille excita au plus haut degré l'ambition du 
soldat, car elle rappelait les nombreuses victoires qui 
avaient signalé sur terre et sur mer les deux campagnes de 
1828 ot 1899. 

Les marins qui avaient servisur la ilotte de la Méditerra- 
née avant la déclaration de guerre à la Porte Ottomane, 
adressèrent une réclamation à l'empereur, pour être com 
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pris au nombre de ceux qui auraient le droit de porter la 
médaille. Cette réclamation fut présentée et appuyée par 
l'aide de camp général Menchikoï. 

Menchikof, après la guérison de sa terrible blessure, 
avoit repris ces fonctions de chef do l'état-major de la ma- 
rine, en disant à l'empereur : « Enfin, Sire, après dix mois 
de traitement et d'impatience, je suis assez bien guéri pour 
être en état de recevoir encore dix blessures au service de 





Votre Majesté! Malheureusement, il fautattendre une autre 

occasion, car la paix est faite, et je doute fort qu'on osc 

maintenant recommencer la guerre contre la Russie, » 
Nicolas voulut bien, par un nkase du 6/18 octobre, an- 





toriser les réclamants à porter une marque de distinction, 
attribuée exclusivement à ceux qui avaient servi dans la 
guerre de Turquie : « Les services que ces marins ont ren- 
dus à la religion, au trône et à la patrie, dit-il à Men- 
chikoff, sont antérieurs, sans doute, à la déclaration de 
guerre, mais ils en étaient le prélude, mais ils émanaient 
de la même pensée religieuse ct patriotique, qui animait les 
vainqueurs de Braïlow, de Varna et de Silistrie. » 

La marine n avait joué un rôle considérable dans 
cette guerre où la marine turque eût été incapable de se 
mesurer avee elle, La flotte de la mer Noire avait admi 
blement secondé les monvements de l’armée de terre, etle 
contre-amiral Heyden, chargé du blocus des Dardanelles 
pendant une annéo entière, avait dignement soutenu l'hon- 
neur de son paillon vis-à-vis des marines étrangères, et 
surtont de la marine anglaise, qui était toujours sur le point 
de violer Le blocus, 

L'empereur avait done adressé au chef d'état-major de 
la flotte, comme un gnage de satisfaction à toute la 
marine russe, ce rescrit, qui portait la date du jour où la 
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paix d'Andrinople avait été célébrée solonnellement à Saint- 
Pétersbourg 


« D'après l'attention toute paternelle que J'ai donnée aux 
services que ln Motte à rendus à ln patrie; à ses faits 
d'armes, à la bataille de Navarin, dans l’Archipel, à la prise 
d'Anapa, et lorsqu'elle a contribué au siége de Varna, des 
forteresses du Danube, ainsi qu'à la conquête de Sizoboli et 
des côtes de la Roumélie, Jeme fais, en ce jour de fête pour 
la paix avantageuse qui est désormais assurée à Nos sujets 
et coreligionnaires, un vrai plaisir de lémoigner Ma recon- 
naissance particulière aux officiers de pavillon et capitaines 
de saisseau, qui ont commandé, dans cette guerre, les es- 
cadres, lesdivisions et los bâtiments, ainsi qu'aux officiers 
qui ont combattu sous leurs ordres, et d'ordonner, en faveur 
des 














ples marins, ce qui su 





« 4° Les marins qui servent sans reproche depuis vingt 
ans dans l'équipage de la garde et depuis vingt-deux ans 
dans celui de La ligne, des transports, ete., dans les bi 
gades d'artillerie et la compagnie de la mer Caspienne, 
peuvent avoir leur congé, comme le règle la loi relative 
aux années complètes de service; 2° ceux qui, ne voulant 
pas faire usage de cette faculté, désireront continuer leur 














sersice, recevront double solde, indépendamment du sup- 
ment accordé, par les règlements antérieurs, aux simples 
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marins qui restent volontairement au ser 





e, après avoir 
Fait leur temps; D ceux qui, de colle manière, ont servi 
cinq ans, recevront le double de leur traitement intégral 
et la moitié du total leur s 











a payé comme pension à vie, 
lorsqu'ils prendront ke 
Edie ou d'un 





reongé, Sil y a licu, à raison de ma- 
at de mutilation, et non pour autre cause, 
alors La totalité du traitement augmenté sera conver! 
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eux en une pension viagère; 4° les traitements additionnels 
ci-dessus seront payés, indépendamment et en outre des 
pensions que l'un ou l'autre de ces marins pourrait avoir 
obtenu pour les décorations de l'Ordre militaire, de celui de 
Saint-André, et pour d'autres marques particulières de dis- 
tinction. 

« Je vous charge d'exéenter ma volonté à ect égard et de 
la faire connaître à qui il appartiendra. » 

 Saint-Pétentourg, #2 epirmbre ($ octobre, nour. 1. 1822 » 


L'empereur Nicolas était si heureux de la conclusion de 
cette paix avantageuse, qui réalisait toutes les espérances 
et tous Les efforts de la politique russe depuis le règne de 
Catherine IL, qu'il semblait avoir à cœur de témoigner do 
la reconnaissance à tous ceux dont la participation à co 
grand résultat pouvait se manifester à ses yeux avec quel- 
que caractère de dévouement, de courage ou de fidélité. 

Il serait bien difficile de recucillir tons les rescrits qu'il 
écrivit de sa main ou qu'il dicta à ses secrétaires, pen- 
dant les deux mois qui suivirent la conclusion de la paix : 





on retrouverait dans ecs rescrits l'expression chaleureuso 
de sa gratitude pour les héros de la guerre de Turquie. 
L'empereur ne se Lorna pas à remercier et à récompenser 
ceux qui s'étaient distingnés sur le champ do bataille : ses 
sympathies s'étendaient à tous les genres de services qu'on 
avait pu rendre à l'armée de Turquie, car le comte de Di 
Ditsch ne lui avait pas caché que le succès de ses opérations, 
dans le coure de la campagne, était dû eurtout à l'exacte 
et abondante distribution des approvisionnements. Or, la 
plupart de ces approvisionnements vengient de la Non- 
velle-Russie et de la Be 











abie, 
Ce n'est qu'au mois de décembre que l'empercur accorda, 





Google 





— ma — 
per plusieurs ukases, diverses exemptions et dispenses de 
paiement d'arriérés d'impôts et redevances, aux gouverne- 
ments, qui avaienteu à supporter de fortescharges par suile 
du passage et du cantonnement des troupes, et qui avaient 
concouru à la fourniture des vivres de l'armée; mais, dès 
les premiers jours de la paix, il avait adressé aux habitants 
d'Odessa cet ukase si honorable pour eux : 


« L'époque de la guerre avec la Porte Otiomane Nous a 
donné de nouvelles prenves du zèle exemplaire qui anime 
Nos fidèles sujets de toutes les classes, et particulièrement 
les habitants des provinces limitrophes de la Turquie, les- 
quels se sont empressés particulièrement de contribuer à 
tout cé qui pouvait augmenter la gloire de Nos braves ar- 
mées. Au milieu de cette Emulation générale, Nous avons 
remarqué, avec la plus vive satisfaction, que les habitants 
de la ville d'Odessa ont fait tous les sacrifices qui pouvaient 
être utiles pour le service public. Outre les vivres qu'ils ont 
fournis aux armées, il a été établi, par leurs soins, des hô- 
pitaux pour les malades et Les blessés, et les braves défen- 
sours de La patrie ont reçu les secours les plus actifs et les 
plus généreux. 

a En rondant une parfaite justice au zèle des habitants 
d'Odessa, Nous Nous faisons un plaisir de les assurer de 
Notre reconnaissance, et Nous sommes convaincus, en même 
temps, que leur dévouement pour le trône et leur affection 
pour la patrie les rendront toujours plus dignes de Notre 
attention et de Notre bienveillance impériale. » 





1 Suint-Pétershoueg, #8 |23, nouv. st.) octubre 1820, » 


Ge rescrit en accompagnait un autre, adressé au général 
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comte de Witt, chef des colonies militaires de l'Ukraine et 
des provinces méridionales : 


« Le général d'infanterie, comte Diebitsch-Zabalkanekv, 
commandant en chef de la deuxième armée, M'a représenté 
que le zèle et la constante activité des membres du Comité, 
dont vous êtes le président, et qui a été établi pour assurer 
les approvisionnements de l'armée active, y ont continuelle- 
ment maintenu l'abondance et le service régulier du maga- 
sin mobile, résultat qui est dû en partie à vos travaux in- 
fatigables ot à l'ordre exemplaire que vous avez introduit 
dans cette administration, D'après ce témoignage du com- 
mandant en chef, il M'est agréable de vous assurer de Mon 
entière reconnaissance pour vos utiles travaux. Je vous 
charge en mème temps de témoigner Ma bienveillance à 
vos dignes collaborateurs, les membres du Comité. 

« Je suis toujours votre affectionné, 

« Nicotas, » 
aSaint Pétorsbourg, à (16, nouv st) octobre 1620. 


La reconnaissance du tzar ne resta pas renfermée dans 
les limites de son Empire. IL envoya son adjudant-général le 
prince Troubetzkoï, à Berlin, pour remercier le roi de 
Prusse, son augnste beau-père, de lui avoir prêté l'appni 
d'une sympathique intervention auprès des cabinets euro- 
péens, et de s'être employé au rétablissement de la paix, 
par l'entremise de son ministre à Constantinople et sur- 
tout par la mission du général MuMing : il lui faisait offrir, 
comme marque de cordiale amitié, six des plus belles pièces 
de canon prises aux Tures. 

Le président de la Grèce, Capo d'Istria, avait écrit à 
l'empereur de Russie, au nom de l'assemblée nationale des 
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Hellènes, pour le féliciter de la gloriouse issue de cette 
guerre, qui avait consacré, par les armes russes, la pacifica- 
tion du Levant, l'indépendance de la Grèce et le triomphe 
de la religion orthodoxe. Nicolas lui répondit qu'il envoyait 
au gouvernement grec, comme témoignage de la haute 
bienveillance et de la protection qu'il accordait à ce nouvel 
État, douze canons et six mille fusils tures. 

Nicolas (ce qui fut généralement remarqué et eom- 
menté) ne fit aucun présent du même genre à la Pologne, 
pour remplacer les douze canons pris à Varna, qu'il avait 
destinGs au monument élevé à la mémoire du roi Wladislas 
et qui étaient retombés dahs les mains des Tures, le bâti- 











ment qui les portait ayant féit naufrage sur la côte de Bour- 
gas. Il est permis d'attribuer à un sentiment de délicatesse 
toute fraternelle les motifs qui empêchèrent l’empereur de 
faire passer en Pologne quelques-uns des trophées de ses 
victoires: il se rappelait que son frère Constantin avait re- 
fusé de prendre le commandement de l'armée de Turquie, 
etque l'armée polonaise élait restée entièrement étrangère 
aux deux campagnes que couronnait la paix d'Andrinople. 
On assure, cependant, que les Polonais ne se montrèrent pas 
indifférents aux Brillants sucuts des armes russes el se 
souvinrent que le tzur, dont l'Europe proclamait la gloire, 
était roi de Pologne. 

Le césarévitch, en adressant ses félicitations à son au- 
guste frère, Jui avait annoncé qu'il serait de retour à Var- 
sovie vers la fin du mois d'octobre, et qu'il se tiendrait dès 
lors à sa disposition pour l'ouverture de la Diète. 

Le grand-ue Michel, dont l'absence avait été regrettéc 
à la cour dans les fêtes auxquelles donnait lieu la paix 
d'Andrinople, ne revint à Saint-Pétershourg que le 26 oc- 


















tobre. L'emperear ne Ii ft aneun reproche et l'aceucillit 
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avec plus d'empressement et de cordiiali 
autre circonstance. 

— La guerre qui vient de se terminer d'une manière si glo- 
rieuse et si favorable pour la Russie, lui dit-il avec amitié, 
estune satisfaction donnéc à la mémoire de notre augusto 
bienfaiteur feu l'empereur Alexandre, qui eût fait cette 
guerre s'il eût vécu, car il la regardait comme néces- 
saire à la dignité et à l'intérêt de l'Empire. C'est donc 
mé frère Alexandre qu'il faut rapporter 
tout l'honneur et tous les avantages de la paix d’Andri- 
nople. 

La grande-duchesse Hélène était revenue dans la capitale, 
avec sa fille Marie, neuf jours avant Le grand-due Michel. 
L'empereur et l'impératrice lui avaient témoigné affectueu- 
sement le plaisir de la revoir en bone santé, après une si 
longue absence. 

Nicolas, qui avait toujours montré beaucoup de confiance 
dans le jugement sûr et le tact exquis de sa belle-sœur, 
trouva l'occ M. de Nesselrode, que les 
conseils de la grande-duchesse lui avaient souvent fait dé. 
faut depuis un an : « Mais, ajouta-t-il d'un air de conf- 
dence, Michel m'a quelquefois communiqué les lettres 
que sa femme lui écrivait des différents endroits de l'Eu- 
rope où elle a séjourné, et j'ai pui 
où elle parlait à eau ouvert, des id 
pratiques, dont j'ai fait mon profit. » 

L'empereur, en effet, reconnaissait chez la grande-du- 
chesse Hélène, entre autres qualités de son esprit sérieux et 
chi, un sens politique vraiment supérieur, et comme il 
l'avait ditun jour.à son frère Michel, qui le répétait souvent, 
avec loute l' ration que lui inspirait la haute intelli- 
genco de son épouse : « Si la grando-duchosse n'était pas 





que dans toute 





à notre bien 


on de dire alors 
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si jeune et si belle, il faudrait absolument en faire un mi- 
nistre d'Etat. » 

Ce n’était pas seulement la politique qui avait des char- 
mes pour cette princesse : ses goûts et ses aplitudes l'atti- 
raient de préférence vers les sciences et les lettres; aussi, 
ne s'était-elle pas lacto, durantson séjouren Italie, comme 
l'a raconté Chateaubriand, de visiter les musies, les gale- 
ries de tableaux, les bibliothèques et tous-les établisse- 
ments scientifiques ou littéraires. 

L'écuyer de la cour, d'Opotchinine et sa femme, qui 
avaient accompagné la grande-duchesse dans ce voyage à 
l'étranger, reçurent, à leur arrivée un témoignage de la 
bienveillance particulière de l'empereur et de l'impéra- 
trice : l'empereur fit présent à M. d'Opotchinine d'une ta- 
batière avec son portrait enrichie de diamants, et l'impéra- 
trice nomma Madame d'Opotchinine dame de la petite croix 
de l'ordre de Sainte-Catherine, en considération des ser- 
vices qu'ils avaient rendus l'un et l'autre à la princesse. 

—Iln'y a certainement pas en Italie, dit l'empereur à 
M. d'Opotchinine, une seule antiquité, un seul monument, 
un seultableau, que la grande-duchesse ait négligé de voir; 
elle est infatigable, quand il s'agit de s'instruire. Ce n'est 
pas tout, il ÿ avait là tout un monde de savants. Tenez, 
ajouta-t-il gaiement, ne me trahissez pas, mais j'ai devin 
pourquoi la grande-duchesse était revenue ici en grande 
hâte, neuf jours avant le grand-duc. Elle a su que le ba- 
ron de Humboldt arrivait de son voyage dans l'Oural, telle 
n'a pas voulu perdre un seul jour, qu'elle pourrait employer 
à interroger, à écouter l'illustre savant. 

En effet, Humboldt était de retour avec ses compagnons 
de voyage, les professeurs Ehrenberg et Rose, et cotte ex- 
pédition scientifique devait avoir Les résultats les plus 
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avantageux, mon-seulement pour la minéralogie et l'as- 





tronomie, ma 
merce. L'empereur, en nommant le baron de Humboldt 
membre de son conseil privé, lui adressa le reserit suivant: 


encore pour l'agriculture et pour le com 





« Désirant signaler les éminents services que vous avez 
rendus aux sciences naturelles, services reconnus dans tout 
le monde savant, et les travaux que vous avez, à Notre 
grande satisfaction, consacrés à l’investigation des richesses 
que possident les monts Ourals et les monts Altaï, Nous 





vous nommons chevalier de l'ordre de Sainte-Anne de la 
première classe, dont Nous vous transmettons ci-joint Les in- 
signes ornés de la couronne impériale, pour être portés con- 
formément aux statuts. 
« Je suis votre affectionne, 
« Nicours. 


e Satat-Péienibourg, le 4 (13, moave st novembre 1829, » 


La grande-duchesse Hélène, comme l'avait dit l'empe- 
reur, prenait le plus vif intérêt aux entretiens du baron de 
Humboldt ; elle voulut connaître dans les moindres détails 
le grand voyage que le savant venait d'exécuter aux frais 
du gouvernement russe et dont il rédigesit déjà la relation 
par ordre de l'empereur. Elle racontait ensuite, dans Les 
réunios intimes de la famille impériale, quelques-unes des 
particularités les plus remarquables de ce voyage; elle ap- 
prit ainsi à l'impératrice Alexandra, qui en éprouva une 
surprise cL'une joie naïves, que, grâce à la science du cé- 
lébre voyageur, la Russie pouvait compter désormais le 
diamant parmi ses productions naturelles 

Humboldt, en étudiant les montagnes de l'Oural, avait 
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constaté qua la nature de eos montagnes était absolument 
conforme à celle des montagnes du Brésil; en conséquence, 
il établit en principe que le diamant devait so trouver éga- 
lement dans les unes comme dans les autres. Il pria done 
le comte de Polier, chambellan de l'empereur, avec lequel 
il voyagesit, de faire faire des recherches dans ses proprié- 
tés situées sur le versant occidental de l'Ourel. Le comte de 
Polier n'eut qu'à suivre les indications que Humboldt lui 
avait laissées, en se séparant de Ini, pour découvrir dans 
un lavage d'or, exploité par ses paysans, six ou sept 
mants de la plus belle cau. 

Le baron de Humboldt eut donc l'honneur d'être le com- 
mensal ordinaire du palais de la Tauride, pendant son passage 
à Saint-Pétershourg, et comme il l'écrivait à son ami Varn- 
hagen, le confident de ses pensées el de ses travaux, « il se 
persuadait tous les jours davantage, dans ses longues con- 
versations avec la grande-duchesse Hélène, que le savoir 
sans pédanterie, sans ennui et sans fatigue, n'existait que 
dans les cours et chez les princesses d'Allémogne. » IL ne 














put, toutefois, se dispenser d'assister à la séance extraor- 
dinaire, qui fut tenue en son honneur par l'Académie im- 
périale des sciences, le samedi 28 novembre, séance à 
laquelle la grande-duchesse Hélène assista aussi avee le 
grand-duc Alexandre de Wurtemberg. 

Cetie séance, qui fut présidée par le comte d'Ouvarof, 
avait attiré un nombreux et Lrillant concours de dames, de 
membres du haut clergé et du corps diplomatique , de sa+ 





vants, d'hommes de lettres et de personnes de distinction: 
Après la lecture de plusieurs mémoires qui se rattachaient 
aux travaux scientifiques de Humboldt, celui-ci prit la parole 
et improvisa, avec une rare facilité d'élocution, un discours 
ploin de faits et de renseignements précieux sur les progrès 
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de l'étude des sciences naturelles en Russie; sur les voyages 
scientifiques faits avant le sien dans l'Asie centrale ; sur les 
résultats généraux de ce dernier voyage, qu'il avait accom- 
pli dans l'espace de neuf mois, en parcourant deux mille 
trois cents milles’géographiques ; sur l'importance des ob- 
servations magnétiques ot météorologiques, et sur celles qui 
restaient à faire pour bien reconnaitre le niveau de la mer 
Caspienne. Pendant une heure entière, l'assemblée attentive 
ne se lassa pas de suivre l'oratour dans ces contrécs loin- 
taines, presque inconnues, quo la Aussie commençait 
à civiliser sur les frontières de la Chine. En terminant la 
stance, le président offrit, au nom de l'Académie, à l'illustre 
voyageur, la grande médaille d'or frappée à l'effigie de 
l'impératrice Marie Feoloravna 

L'empereur, sous les auspices de qui s'était exéeuté lo 
voyage du baron de Humboldt dans les montagnes de l'Ou- 
ral ot de l'Altaï, n'eût pas manqué d'honorer de sa présence 
cette intéressante et mémorable séance de l'Académie des 
sciences, s'il s'était trouvé en état de quitter ses apparte- 
ments. On disuit qu'il était indisposé depuis quelques jours, 
mais on ignorait eucore, même à la cour, que sa vie, par 
suite d’un accident, avait 616 réellement en danger. 

Dans la nuit du 8 au 10 novembre, il s'était éveillé en 
sursaut, au bruit d'un vase qui se brisait en éclats. Le bruit 
partait de la chambre voisine, où couchait le grand-duc 
héritier, I ne put se défendre d'un triste pressentiment, en 
se rappelant la vicille superstition polonaise du vase brisé, 
superstition qui lui avait été contée au château de Crégo- 
rowska, lors de la naissance du grand-duc Alexandre; il 
eraignit qu'un malheur ne fût arrivé : il s'élança hors de 
sonlit, tout en moiteur, sans prendre le temps de se vètir, 
etil eourut à la chambre de son fils. 
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IL avait à traverser, pour ÿ arriver, un salon dont le par- 
quet ciré était fort glissant; il ft un faux pas dans l'obseu- 
rité et tomba de toute sa hauteur. Sa tête avait porté contre 
un meuble : il perdit connaissance et resta sans mouve- 
ment sur le plancher. Il y resta sans douté assez longtemps, 
car il était froid comme du marbre, quand on le trouva en- 
core évanoui. On le transporta dans son lit : on eut beau- 
coup de peine à le réchauffer, et dès qu'il fat revenu à lui, 
en proie à une agitation violente, il demanda quel nou- 
veau malheur avéit frappé sa famille : il voulut voir l'im- 
pératrice et ses énfants, pour s'assurer qu’ils étaient tous 
sains et saufs. 

On lui apprit que le bruit qu'il avait entendu provenait 
de la chute accidentelle d'un tableau sur une console gar- 
nie de porcelaines. [1 crut qu'on lui cachait quelque chose, 
et ses inquiétudes, luin de se calmer, prirent un caractère 
d'exaltation fébrile. 

Sos trois premiers médecins, Chrichton, Rauch- et 
Arendt, se préoecupaient à la fois de La secousse générale 
que l'empereur avait ressentie dans sa chute et du refroi- 
dissement qui avait suivi son évanouissement prolongé. Ils 
ordonnérent une saignée, et réussirent ainsi à détourner la 
congestion cérébrale. Mais ils eurent plus de peine à triom- 
pher des premiers symptômes d'une pleurésie, qui fat sur 
le point de se déclarer. 

L'auguste malade, en sortant de ces deux crises, qui au 
raient pu lui être funestes, entra tout à coup dans une pé 
riode de fièvre intermittente, accompagnée d'accidents ner 
veux et de pénibles ballucinations. C'é toujours 
propos de ses enfants, que son cerveau affaibli se créait des 
chimères désolantes; il les voyait sans cesse, dans desrèves 
5 il les voyait souffrants, 




























qui le poursuivaient tout éveil 
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débiles, blessés, morts. Rien ne pouvait alors calmer son 
anxiété et sa douleur. 





L'impératrice lo vcillait jour et nuit; elle no lui parlait 
que de ses enfants, et elle les faisait venir l'un après l'autre 
ou tous ensemble auprès de son lit. Il les regardait fixement 
et les embrassait avec émotion, comme s'il eût craint de 
les perdre. 


On avait d'abord tenu se 





l'état de l'empereur; on 
s'était appliqué surtout à cacher l'accident qui avait 
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46 la 
ase de sa maladie. Lorsque des rumeurs fcheuses cireu- 
lèrent sur°le danger qui pouvait menacer la vie de Sa 
Majesté, on essaya d'arrêter ces rumeurs, en publiant des 
bulletins quotidiens sur la santé de l'auguste malade. Mais 
ces bulletins, quoique aussi rassurants que possible, répan- 
daient trop d'émotion parmi le peuple; an les suspendit, au 
bout de quelques jours, en annonçant qu'on pouvait reger- 
der l'empereur comme convalescent. 

Sans doute, la maladie aiguë et caractérisée semblait cc 
der aux remèdes ; mais elle avait changé de nature et deve- 
nait chronique. Les symptômes, pour être moins terribles, 
n'en étaient pas moins inquiétants. Le malade était mine 
par une fièvre lente; il avait perdu toutes ses forces ply- 
siques, toute son énergie vitale; il restait, durant des jour- 
nées entières, plongé dans tn pénible assoupissement; il 
avait des intervalles de sommeil profond, interrompu tout 
à coup pur des rèves affreux 

Les médecins eraignirent plus d'une fois, qu'un dépôt ne 
se format (ans la tête, par suite du contre-coup que l'em- 
pereur avait éprouvé du 
rübiste vint au secour 

















sa chute. Enfin, sa constitution 

de l'art, pour conjurer le mal, et 

l'on vit s'éloigner et disparaître les accidents nerveux qui 

aceusaieut l'inflammation du cerveau. La fièvre ne cesa 
nn 26 
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pas encore, mais l'empereur reprit sucéessivement l'usage 
«le ses facultés mentales, et, malgré son extrême faiblesse, 
entra par degrés en convalescence. Sa vie avait été en dan- 
ger pendant dix ou douze jours, et il eut besoin, pour se ré- 
tablir, de plusieurs semaines, qu'il passa renfermé dans ses 
appartements. 
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La consternation s'était répandue par loute la Russie, 
avec la nouvelle de la maladie de l'empereur; elle était 
encore profonde dans la capitale : le mouvement de la vie 
publique semblait suspondu; un morne silence régnait dans 
les rues, où ne circulaient ni charrois ni équipages; les 
boutiques restaient fermées ou désertes; le peuple se por- 
tait aux alentours du palais d'Hiver et en contemplait Les 
esse mubile. On ne s'abordait, on ne 
se parlait, que pour s'informer de l'état de santé de l'au- 
guste malade. On appréhendait généralement une catas- 





fenêtres avec une tr 




















trophe. 
Les eruintes n'étaient pas moins vives à l'étranger, eut 
l'Europe entière so préoccupait, en ce moment, des redou- 


tables conséquences que pourrait avvir la mort du tar, 
non-seulement dans son propre Empire, mais encor dans 
tous Les États qui étaient engagés avec la Russie à mainte- 
nir Je pacte européen de la Sainte-Alliance, On se deman- 
dait déjà de tous côtés quel scrait le successeur de Nicolas. 
Cette question menaçante se présentait aveeune double al- 
lernative : verrail-on encore une fois le grand-due Constan- 
tin abdiquer, comme il l'avait fait à la mort d'Alexandre, 
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et renoncer sincèrement aux droits de sa naissance? Laisse 


rait-il à 





un neveu âgé de treize ans la couronne qu'il avait 
abandonnée naguère à un frère cadet, qui lui paraissait 
digne de régner à sa place? 

Le bruit courait que le césarévitch, averti de l'issue iné- 
vitable que devait avoir la maladie de l'empereur, était re- 
venu en toute hâte à Varsovie et n’attendait qu'un courrier 
de Saint-Pétersbourg, pour se transporter immédiatement 
s cette capitale. On assurait que Nicolas était mort et 
qu'on avait caché son décès, afin de mieux préparer l'avé- 
nement de son héritier naturel, 

Un article du Journal des Débats, qui produisit une grande 
sensation, surtout dans les sphères élevées de la politique, 
exposait de la manière la plus saisissante, quoique un peu 
déclamatoire, la situation de la Russie en présence de la 
perte imminente «le son empereur : « Nous ne voudrions 
pas, disait le journaliste anonyme, propager des inquié- 
tudes exagérées; nous ne voudrions pas sonner les premiers 
l'alarme dans toute l'Europe; mais l'esprit encore frappé de 
la disparition soudaine de l'empereur Alexandre, comment 
vefouler dans son cœur tous les pressentiments qu'y fuit 
naître la seule probabilité d'un nouveau malheur dans la 
famille impériale de Russie? » Le journaliste examinait en- 
suile avec anxiété ce qui pourrait résulter des prétentions 
probables du grand-duc Constantin à la succession au trône : 
« La Prusse, dans le eus d'une contestation sérieuse, ap- 
puicrait-clle les prétentions de l'impératrice et de son fils? 
Pologne atlendrait-elle une occasion plus favorable 























d'émancipation, que des dissensions armées dns 
de la Russie? La haine envieuse et impuissante de l'Au- 
wiche dans le cours de la dernière guerre ne fomenterai 
elle pas le principe de la dissolution d'un Empire qui pèse 
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aujourd'hui de Lout son poids sur les frontières autr 
dela terreur que lui 
ont causée les drapeaux moscovites au cœur de l'Arménie, 
ne précipiterait-elle pas de ses vœux et de ses efforts une 
suite d'événements si favorables à ses possessions el à sa 
domination des deux mers? Que Dieu détourne de la Russie 
et äu monde ce germe de nouveaux malheurs! On ose à 
peine en 
fondeur! 








chiennes? L'Angletarre, à peine remis 








deuler toute l'étendue, en sonder loute la pro- 
Non. Espérons encore que l'empereur Nicolas 
n'aura pas été montré à ses peuples, pour être sitôt enlevé 








à leur repos et à leur amour, et que les chants de triomphe 
d'Andrinople ne se confondront pas avec les chants de deuil 
de Pétersbhourg. » 


Mais «li 





lors, le danger qui avait menacé Les jours de 
l'empereur n'existait plus; sa convalescence avait été longue 
et incertaine; les sains affectueux dont l'impératrice n'avait 
cessé de l'entourer, pendant plus de cinq semaines, triom- 
phaient enfin de la langaeur et du dépérissement, qui 
avaient succédé aux violentes alteintes du mal. 

4m put annoncer la prochaine guérison du tzar. La foule, 
qui avait rempli les églises de Saint-Pétersbourg pour de- 
mander au ciel la conservation du monarque, s'y précipita 
de nouveau pour remercier Dieuqui avait exaneé ses prières. 

















L'heureuse nouvelle du rétablissement de Nicolas fut ac- 
cueillie en Europe avec une sympathie unanime. 

Une lettre qui parut alors dans la Gazette d Augsbourg, ct 
qui était datée des bords du Danube, fut considérée comme 
un programme de la politique du gouvernement russe sons 
le règne de l'empereur Nicolas, et l'on attribua cet impor- 
tant document à un homme d'Etat que l'empereur lui- 
mème avait initié à ses idées et à ses vues. « Les inquié- 
tudes répandues par la nouvelle de la maladie de l'empe- 
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reur se sont dissipéés, disait-on dans cette lettre dont la 
portée ne pouvait échapper aux bons esprits, Sa Majesté 
est en pleine convalescence. Cependant, ces inquiétudes 
mêmes servent à démontrer combien le repos de lEnrope 
est attaché à la conservation d'un individu. Au milieu des 
intérêls rivaux qui se combattent de loutes parts, soit dans 
les nations elles-mênes, soit dans leurs rapports entre elles, 
avec la nécessité reconnue d’un mouvement progressif qui 
suive celui du siècle, pour conserver la puissance de le di- 
riger, on n'a pes à démontrer l'importance, pour le monde, 
de la conservation d'un prince, distingué par ses lumières, 
par la force de son carattére et par sa modération dans la 
victoire. La garantie qui existe dans un tel prince tire encore 
une nouvelle force de ce qu'il n'appartient que par ses sou- 
venirsäun temps, où les passions politiques ont jeté partout 
le désordre et empiché, par leurs excès, le développement 
même de la civilisation. L'empereur Nicolas ne eonnait 
cette époque, que comme historique. Il a vu dans toute leur 
faiblesse les efforts tentés pour la renouveler. Le jeu des 
partis ne saurait lui paraître sérieux. Elevé au-dessus de 
tous ces souvenirs, il appartient à une ère nouvelle qui com- 











mence avec lui et qui porté déjà avec elle la preuve d'ef- 
forts couronnés de succès pour la eause de Ia civilisation, 
sans avoir besoin d'appeler à son aide les passions révolut. 
tionnaires, L'empereur Nicolas a déjà prouvé par lui-même, 
que les grands intérèts de l'Europe ont besoin do la pro- 








tection puissante d'un pouvoir sagement établi. Co n'est 
done pas l'espérance des partis, c'est la confiance de tous 
les gens éclairés, qui s'attache à sa personne. » 

Ce concert d'éloges et de vœux, qui s'élevaient de tous 
les points de l'Europe en l'honneur de l'empereur Nicolas, 
était sans doute une récompense bien fatteuse de la sage 
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et habile direction qu'il avait donnée aux affaires publiques, 
depuis qu'il était monté sur le trône; mais la droiture de 
ses intentions et la noblesse de ses sentiments l'avaient 
préservé des tendances de l'orgueil et de l'ambition; il 
n'avait an fond du éœur, que la satisfaction d'un devoir 
accompli. 

Pendant les intervalles d'exaltation fébrile qui fut un des 
symptômes les plus douloureux de sa maladie, il oubliait 
sans cesse qu'il était souverain, pour se rappeler seulement 
qu'il était père: il parlait à loute heure de ses enfants, et no 
parlait jamais de sa couronne ni de sa puissance impériale. 
Quand son état se fut amélioré et que son esprit eut retrouvé 
un peu de calme, il se sonvint presque exclusivement des 
bontés que son frère aîné, l'empereur Alexandre, avait eues 
pour Ini dès son enfance et des bienfaits qui devaient lui 
rendre éternellement chère la mémoire de ce frère bien- 
aimé; il s'aceusa d'ingratitude, en se disant qu'il n'avait pas 
encore consaeré un monument au grand empereur, qui l'a- 
vait appelé au trône, quilui laissait un si glorieux exemple 








re et dont l'âme semblait souvent se communiquer à [4 
sienne, 

Aussitôt il ordonna que ce monument serait érigé, à la 
mémoire d'Alexandre I, au centre même de la place du 
palais d'Hiver. On pout dire qu'il en traça lui-même le 
plan, lorsqu'il en confia l'exceution à M. de Montferrand, 
architecte en chef de la magnifique église (le Saint-Isaac, 
qui était en construction depuis plus de onze années, 

Le monument devait être une colonne d'ordre dorique, 
semblable, pour la forme, à la colonne Trajane de Rome, 
mais dans des proportions si colossales, que le fût en gra- 
nitrouge d'un seul morceau n'aurait pas moins de quatre. 
vingt-quatre pieds de haut, et que la hauteur totale, y com- 
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pris le piédestal et la croix dorée surmontant la colonne, 





serait de vingt-deux sagènes ou cent cinquante-quatre piels. 
Le piédestal en granit aurait un revêtement de bronze, pro- 
venant des canons pris à l'ennemi, et représentant en relief 
des trophées d'armes russes anciennes et modernes grou- 
pées avee des panoglies greeques et romaines. Cette inserip- 
lion serait gravée en caractères et en langue russes, sur une 
des faces : À Alexandre Ï, la Russie reconnaîssanue. Les tra- 
vaux commencèrent sur-le-champ, et l'architecte Monfer- 
tand promit de les achever dans un délai de deux ans. 

La maladie de l'empereur se prolongea pendant six se- 
maines, avec des alternatives de mieux et de pire; mais 
telle était la force de volonté et l'énergie morale du ma- 
lade, qu'il passa pou de jours sans travailler avec ses mi- 
nistres, surtout avec le comte «le Nesselrode, qui le suppliait 
en vain de ne pas s'imposer une telle fatigue, et qui obtenait 
à peine la permission de réduire les heures de travail. 








Les circonstances, il est vrai, étaient impérieuses, et de- 
puis la signature de la paix d'Andrinople, les plus graves 
questions politiques avaient été soulevées, par l'Autriche et 
l'Angleterre, entre les cabinets européens, questions h@ris- 
sées de périls et de difficultés, que la diplomatie était char- 
gée de soumettre directement à l'empereur de Russie, par 
l'intermédiaire de son ministre des affaires étrangères. Il 
fallait done que le comte de Nesselrode, dans ses confé- 
rences journalières avec lord Heytesbury, le duc de Mor- 
temart et les autres ambassadeurs, eût d’abord consulté son 
auguste maitre, à l'avis duquel il conformait religieusement 
son propre avis. 

La principale des questions qui se traitaient ainsi à la 
cour de Russie, celle qui les renfermait toutes, c'était l'exis- 
lence même de la Porte Ollomane; car le ministère anglais, 
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qui n'avait pas mis obstacle ouvertement à la gnerre que le 


War avait faite à ln Turquie, protestait avec une sorte 
d'acrimonie contre la plupart des articles du trailé d'An- 
drinople, en déclarant que, par le fait seul de co traité, la 





Turquie cessai 
L'opinion s'était prononcée dans ce sens, en Angleterre, où 
les journaux Les plus influents répétaient que la Turquie 
d'Europe n'était plus qu'une province où une réunion de 


d'exisler comme puissance indépendante, 


provinces sous la domination immédiate de la Russie. 
Le ministère anglais, malgré les sympathies particulier 
de son chef, lord Wellington, pour l'empereur Nicol 








, se 
voyait forcé Vobéir au sentiment public et de faire en- 
tendre au tar, que, si l'annexion déguisée de la Turquie à 
l'Empire russe constituait nn motif suffisant d'alarmes pour 
le reste de l'Europe, ce serait peut-être autoriser ct justifier 
des mesures d'hostilités combinées contre un gouverne- 
ment envahisseur, 

L'empereur, indigné de cette ospèce de menace, fit r 
pondre à lord Heytesbury, qu'il avait fait la paix comme il 
avait fait la guerre, sans prendre conseil de personne, et 
qu'il ne soufrirait pas que ses alliés ou ses ennemis inter- 
vinssent d'une manière ou d'autre dans ses affaires. L'am- 
bassadeur n’insista pas et dut se borner à représenter au 
r, que la Turquie ne pourrait jamais payer les 
sommes énormes que la Russie exigeait d'elle: par Cons6- 
quent, l'occupation de son territoire par Les troupes russes 
durerait toujours. 

Nescelrode répliqua, en souriant : « Est-ce que le gou- 
vernement britannique aurait l'intention de payer pour la 
Turquie, ou du moins de nous offrir sa garantie ? » 

L'ambassadeur de France se garda bien de suivre lord 
Heyleshury lans celte campagne diplomatique contre le 








vice-chane: 
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traité d'Andrinople ; ildéclara seulement que leroiCharles X 
s'en rapportait à la générosité de l'empereur de Rus- 
sie, qui ne voudrait pas que la Turquie cessât d'exister 
comme puissance européenne, quoique cette puissance affai- 
blie et désorganisée ne fût plus un contre-poids dans la ba- 
lance de l'Europe. Le vice-chancelior répondit que l'empe- 
reur, qui ne s'élait point emparé des châteaux des Darda- 
nelles et de Constantinople, était assez magnanime pour ne 
pas abuser de ses vietoires 
Une réponse plus explicite, où l'on trouvait le véritable 
mot de la situation, part alors dans la Gaselte d' Augsbourg, 
sous la forme d’une lettre anonyme qu'on attribua aux meil- 
leures plumes du cabinet russe : « Depuis longtemps, disait- 
on dans eette letire remarquable, la Turquie a perdu son rang 
de Puissance, quoique l'intérèt de l'Angleterre en ait voulu 
longtemps conserver le fantôme. Depuis les victoires des 
Russes, il n'y a done, à vrai dire, qu'une illusion détruite 
en Europe. Or, on ne fonde pas le bien général sur un men- 
songe, Puisque la vérité est enfin au grand jour, il ne d6- 
pend ni de la magnanimité ni de la volonté de l'empereur, 
de faire renaltre l'illusion. » 

















Cependant, La paix était faite, et les conventions préli 
maires du traité s'exécntaient avec la même exactitude, si 
non avee le même empressement, par les deux parties con- 
tractantes. 

Dès le 30 septembre, le contre-amiral de Heyden avait 
notifié aux amiraux et commandants maritimes de diverses 
nations la levée du blocus des Dardanelles, et, quelques 
à, la flotte r 
arhoré le drapeau ture 
et d'Angleterre et l'avait s 
canon. 








jours plus ta <e, en qui station, avait 
côté des pavillons de Franen 


lé de vingt ot un coups de 
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Les prisonniers turcs, au nombre de trente-cinq à qua- 
rante e, internés dans les provinces méridionales de la 
Russie, où ils n'avaient pas eu à se plaindre de mauvais 
traitements, furent dirigés, en plusieurs détachements, sur 
Constantinople, pour être rendus à la Porte Ottomane, par 
l'entremise du baron de Hubsck, ministre du Danemarck. 
Les pachas et lesoficiers supérieurs musulmans, qui étaient 
en liberté sur parole dans différentes villes de l'Empire, re- 
çurent l'autorisation de rentrer dans leur patrie, avec l'ar- 
gent nécessaire pour leurs frais de route. 

De son eûté, le grand-seigneur ne voulut pas demeurer 
en reste de générosité avec son magnanime vainqueur, [y 
avait au bagne et à l'ile de Halki deux mille cinq cents soldats 
on officiers russes de tous grades, qui mouraient de faim et 
de misère, quoique Mahmoud eût ordonné expressément 
qu'ils y fussent traités suivant l'usage des nations civili- 
sées. Ces prisonniers furent mis sur-le-champ en liberté : 
on leur donna les vêtements et des secours, avant leur dé- 
part, et des bâtiments sardes et autrichiens les transportè- 
rent à Odessa. 

Les ratifications du traité d'Andrinople avaient été 
échangées plus vite qu'on ne le croyait ; mais la Turquie se 
trouvait en présence d'un embarras presque insurmon- 
table : il fallait payer le premier terme de l'indemnité de 
guerre, et le Trésor était entièrement vide, 

On n'était pas sans inquiétude, au quartier-général du 
comte de Diebitsch, eurles évenements qui pouvaient naître 
à l'improviste : soit à Constantinople, où la vie du sultan scm- 
Hlait être menacée parune conspiration ou par nne révolte du 
peuple; soit à Ginrgewvo, où le pacha Kutechuk-Achmet rofu- 
sait de rendre la place ans Russes; soit à Philippopali, où Le 
pacha de Seutari, S'obstinant à rester sur la défensive avec 
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ses Albanais, au lieu de licencier son armée, recevait tous 
les jours des renforts, On prétendait que ce paclia conser- 
vait l'espoir de faire la guerre à Iui seul, en dépit du traité 
de paix, et ses troupes sauvages commettaient mille eruau- 
ls et mille exactions dans le pays. 

Le sultan eut besoin de toute son 





ergie et de toute son 
adresse, pour sortir de cette situation difficile : il avait com- 
pris que la puissance ottomane serait annihilée, tant que les. 
Rsses n'auraient pas évacué leurs positions et repassé les. 
Balkans. Il se mit done en mesure de remplir les enga- 
gements du traité, pour que l'évacuation d'Andrinople com- 
U le 15 novembre 

Le pacha de Seutari céda enfin aux injonctions réitérées 
de son souverain irrité et liconcia ses troupes, au moment 
où plusieurs brigades russes avaient reçu l’ordre de mar- 
cher contre lui. Le commandant de Giurgewvo se vit con- 
traint également de se soumettre aux volontés du sultan, 
et il annonça l'intention de remettre la forteresse entre les 
mains du général russe, qui n'avait cessé de la bloquer 
étroitement, bien que les hostilités fussent arrêtées de part 
et d'autre. 

Mais ce n'était pas toul 











: on ne pouvait demander à nm 
impôt extraordinaire la somme ile 500,000 ducats, repré- 
sentant le tiers de l'indemnité due aux marchands et aux 
sujets russes, indemnité exigible en totalité dans le délai de 
dix-huit mois. Ces premiers 800,000 dueats, le sultan les 
trouva dans une de ces réserves pécuniaires que ses pré- 
décesseurs avaient formées, et où il puisait à pleines 








mains depuis le commencement de son règne. Quant à li 
dem 





s, 


£ de guerre, il avait été convenu eutre les partics, 
que la Russie accepterait un payement en nature, et l'on 
songeait déjà, dans le Divan, à faire face à ce payement, 
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avec les produits des riches mines de euivre de Beïhourt, 
que le genéral Paskewitel d'Érivan allait restituer à la 








moment mème, les grandes Puissances faisaient une 
démarche collective auprès de la cour de Russie, afin d'ob- 
tenir du tzar quelques concessions amiables en faveur de 
la Porte Ottomane. Tous les membres de la légation russe 
à Constantinople se rendaient à leur poste, et le général 
comte Orloff, qui avait négocié la paix avec les plé 
tentiaires turcs, était parti d'Andrinople, chargé d'une mis- 
sion secrète et porteur d'une lettre autographe de l'empe- 
rour Nicolus pour le sulian. 

Mahmoud jugea que l'occasion était favorable pour en- 
voyer à son Lour, au ar, un ambassadeur extraordinaire 
il choisit, pour remplir cette mission délicate, dont il espe 









rait les plus avantageux résultats, un de ses bons généraux, 





Halil-Pacha, qui s'était distingué dans les deux campagnes 
de Turquie. Mahmoud avait fait savoir son intention àut 
commandant en chef de l'armée russe, en le priant d'ap- 
prouver l'envoi de cet ambassadeur et de lui donner des. 
passe-ports pour se rendre à Saint-Pétersbourg. Diebitsch 
S'abstint d'exprimerun avis au sujet de l'ambassade projetée 
et se retrancha prudemment dans l'insuffisance de ses pou- 
soirs : il conseilla seulement au sultan de s'entendre avec 
le général comte Oro, qui se chargerait sans doute de de- 
mander à la cour de Russie les passe-ports nécessaires pour 
l'ambassadeur ture et sa suite, car cette démarche spoi 
née de la part du grand-seigneur témoignerait certainement 
‘un désir sincère de consolider la paix. 

On apprit tout à coup que Halil-Pacha était parti pour 
Odesa, avec une suite de soixante et onze personnes, la 
plupart revêtues de hautes dignités dans l'Empire Ottoi 
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avec un immense et magnifique altirail de chevaux et de 
serviteurs, et surtout avec une merveilleuse collection d'ob- 
jets précieux destinés à être offerts en présent à l'empe- 
reur, à la famille impériale et à tous les grands person 
nages de la cour du tzar. 

Les pase-ports qu'on avait demandés à Saint-Péter- 
shourg ne pouvaient arriver à Constantinople, que cinq ou 
six semaines après le départ du courrier, que le comte Or- 
lo avait adressé au comte de Nesselrode. Il était done cer- 
tin d'avance que l'ambesside turque serait retenue à 





Odessa pendant plus de deux mois, lors mémo que la ma- 
ladie de l’empereur n'eût pas mis un obstacle de force ma- 
jeure à la prompte solution de cette grave difficulté diplo- 
matique, cer on devait bien supposer que le cabinet russe 
m'avait pas envoyé le comte Orlof' en qualité de ministre 
plénipotentiaire auprès du sultan, pour que la mission de 
æ ministre fût prévenue, contrebalancée et peut-être pu- 
ralysée par la venue inopinée d’un ambassadeur extraordi- 
maire de la Porte à Saint-Pétershours 

Le comte de Nesselrode ne se pressa donc pas de faire 
droit à Ja demande de passe-ports, que l'ambassade russe 
se vil obligée d'attendre à less jusqu'à la fin de l’année. 
La longue et grave indisposition de l'empereur fut l'expli- 
cation et l'exeuse naturelles de ce retard. 

Malgré tous les Bcheux pronustics que la malveillance 
continuait à répandre en Europe sur la reprise imminente 
des hostilités en Turquie, le traité de paix d’Andrinople ale 
lait recevoir soh exécution : non-seulement le premier tiers 
de l'indemnité aux sujets russes était arrivé, en vieille mon- 
raie d'or, an quartier-général de Diebitsch, mais encore le 
gouvernement ture commençait à recueillir le second tiers, 

qui ne devait être payé que six mois plus tard, en frappant 
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d'une contribution forcée les pauvres et les riches, malgré 
les résistances des uns et les plaintes des autres. 

Le Divan wavait pas hésité à prendre des mesur 
de rigueur, pour trouver les 1,300,000 dueats que la 
Turquie avait à payer, avant d'être tout à fait délivrée de 
l'occupation étrangère. Le mécontentement était général 
dans les États du sultan, et l'on entrevoyait avec inqui 
tude Le moment où le départ de l'armée russe livrerait le 
pays en proie aux représailles, aux luttes religieuses et 
politiques, aux énieutes et aux insnrrections. Cependant, le 
pacha de 




















avoir ie 





li, ncié ses Albanais, en ne 
conservant, à Philippopoli, que quelques milliers d'hommes 
pour prendre possession d'Andrinople au nom de la Porte, 
avait adreseé aux Musulmans une proclamation pour les in- 
la concorde et pour promettre une ammnistie Com 
tous les sujets du grand-seigneur qui avaient pris 
re guerre. Mahmoud, de 
son côté, avait fait annoncer, par un firman envoyé aux auto- 
rités Lurques, dans les provinces, qu'il prenait les raïas sous 
sa protection spéciale, et qu'il imposait une terrible respon- 
sabilité à quiconque oscrait les maltraiter à cause de leur 
religion. 

Le comte de Diebitsch, il 














st vrai, avait donné le p 





mi 





l'excinple de ce respect du droit des gens, quelles que 
fussent leur nationalité et lénx religion. Les Grecs et les 
Bulgares chrétiens s'étaient permis d'abord de menacer et 
même de tyranniser la population musulmane d'Andr 
nople. Diebitech fit rechercher et punir les auteurs de ces 
excès; dans un ordre du jour aux habitants de la Roumélie, 
ilannonça que son auguste maitre, qui avait 616 surnommé 
parles Turesoux-mêmes le Roi sage et clément, ne reconna 
suit pas de différence entre un mahométan et un chrétien, 
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devant la justive. En conséquence, il se déclarait prêt à faire 
droit à toute réclamation, qui lui serait présentée, même 
contreses propres officiers et ses propres soldats. 

La discipline la plus sévère régnait parmi les troupes 
russes; la moindre violence, le moindre outrage aux per- 
sonnes ctait puni du knout. Un Grec, qui avait porté la main 
sur un iman pour lui arracher la barhe, fut puni de mort. 
Andrinople se féliitait done de celte administration régu- 
libre et patemelle, qui lui donnait la sécu 








et le repos. 
Les familles riches se préoccupaient avec raison du pro 
chain départ des Russes, et quelques-unes se préparaient à 
les suivre, pour ne pas retomber sous l'arbitraire de l'admi- 
nistralion turque. La cruauté trop connue de Mustapha, 
pâcha de Seutari, était bien faite pour justifier les eraintes 
de la population honnête et paisible, Diebitsch avait averti 
le Divan, que l'évacuation d’Andrinople sorait terminée à la 
fin du mois de novembre : elle avait commencé dès le paye- 
ment du premier terme de l'indemnité; elle devait conti- 
nuer sans interruption, aussitôt que la fortercsse de Giur- 
gewoserail entre les mains des Russes, et lorsque le frman 
pour la restitution des six districts détachés de la Servie 
aurait été expédié, conformément au traité d’Ackerman. 
Le Divan fit savoir à Diebitsch, que ce firman avait été 
communiqué à la cour de Russie el que des commissires 
lures étaient envoyés pour faire exéeuler, avec la plus s 
puleuse exacti'e, les clauses de l'ancien acte séparé re- 
latif à la Servie. En même temps, le général Negro, com- 
mundant la flottille russe du Danube, annonçait au général 
en chef, que le pacha qui commandait dans Giurgewro avait 
enfin obéi aux ordres du sullan, et que, le 45 novembre, 
la garnison turque était sortie de la forteresse, pendant que 
les troupes russes entraient dans la ville, tambour battant, 
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aux acclamations des habitants qui se réjouissaient d'échap- 
per pour toujours à l'oppression musulmane. 

Fidèle à ses promesses, le comte de Diebitsch, qui avait 
déjà fait partir eucecssivement plusieurs des corps canton- 
nésaux environs d’Andrinople, écrivit au reiss-elfendi, que 
la ville serait évacuée le 20 novembre et qu'il n'y laisserait 
que ses hôpitaux; mais, pour la sûreté des malades placés 
sous la sauvegarde du gouvemement ture, il demandait, au 
nom des habitants, que la remise de la place fût faite en 
d'autres mains que celles du pacha de Seutari. En attendant 
la réponse du Divan, le général Krassowsky reçut l'ordre 
de surveiller ls mouvements de ce redoutable pacha, qui, 
depuis la conclusion de la paix, semblait vouloir à chaque 
instant reprendre l'offensive. Le Divan eut l'air de com- 
prendre les défiances du général russe, ct un détachoment 
de troupes régulières, sous les ordres d’Alisch-Pacha, fut 
envoyé pour rentrer en possession d'Andrinople. 

Après une grande revuedes forces actives qui composaient 
encore l'armée ou plutôt l'avant-garde de l'armée d'opé- 
ration, revue qui réunissait quinze mille hommes d'infan- 
terie, dix mille de cavalerie et vingt-quatre batteries d'ar- 
tillerie, Diebitsch fit scs adieux à la population d'Andrinople 
et transporta son quartier-général à Bourgas, tandis que 
l'armée se dirigeait par détachements sur Karnabat, pour 
repasser Les Balkans. 

L'évacuation de la Roumélic s’opéra ainsi assez rapide- 
ment sans accident et sans désordre. La saison n'était pour- 
tant pas favorable à une retraite, et le passage des mon- 
tagnes déja couvertes de neiges offrait de sérieuses difficul- 
tés. Diebitsch ne demanda ni délai ni concession. Malgré 
les pluies, malgré les mauvais chemins, malgré les froids 
et les ouragans, il eut évacué, en moins d’un mois, tout le 
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pays que ses troupes occupaient depuis le Balkan jusqu'à la 
mer Noire et au golfe de Bourgas. Ces troupes prirent leurs 
quartiers d'hiver en Bulgarie et dans les Principautés, ou 
bien furent ramenées sur le territoire russe et cantonnées 
en Bessarabie. 





CXL 


Ce fut, par un bienfait de la Providence, que la peste, 
qui avait fait tant de ravages en Moldavie et en Valachie, 
épargna l’armée russe, qu'elle aurait trouvée, en quelque 
sorte, toute préparée à fournir au Îléau une immense héca- 
tombe, après les fatigues de cette laborieuse campagne. 

La peste n'avait pas traversé les Balkans, et les premiers 
froids l'avaient fait disparaitre partout, mème dans les Prin- 
cipautés où elle avait eu son principal foyer. C'était à l'ai 
ministration russe qu'il fallait faire honneur des mesures 
sanitaires qui avaient fini par arrêter la marche de l’épidé- 
mie et par en triompher, 

Désormais, les Principautés étaientde venues des provinces 
rusees, quoiqu'elles duseent retourner, au bout de deux 
ans, sous la domination turque. Ces belles provinces, que 
la guërré avait fait cruellement souffrir en les écrasant de 
prestations en tout genre, allaient en deux ans acqüérir une 
prospérité matérielle et une puissance politique, qu'elles 
n'avaient jamais possédées dans leurs meilleurs jours. 

L'aide de camp général Paul de Kisselef était nommé, 
la satisfaction générale de ses nouveaux administrés, com- 
mandant de l'armCe d'occupation, avec le titre de président 
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plénipotentiaire des Divans de Valachie ot de Moldavie. Le 
lieutenant-général Jeltoukhine, qui était avant lui président 
des Principautés, décédé à Bukharest le 24 octobre, à la 
suite d’une longue maladie, avait appris, seulement la veille 
de sa mort, par un courrier de Saint-Pétersbourg, que sa 
démission était acceptée et qne l'empereur lui donnait le 
successeur qu'il s'était choisi lui-même. 

Le général Kisseleffse trouvait encore à Sophia, pour sur- 
veiller les mouvements du pacha de Seutari; quand il se 
fut assuré que ce chef audacieux renonçait à recommencer 
les hostilités et que d'ailleurs le général Krassowshy, par 
erdre de Dicbitsch, s'avançait avec des forces capables de 
contenir les bandes indisciplinées des Albanais et des Bos- 
niens, il ramena une partie de ses troupes dans les provinces 
danubiennes, en allant prendre possession de la présidence 
des Principautés. 

Peu de jours après les funérailles de Jeltoukhine, qui 
avaient été célébrées avec une grande pompe à Bukharest, 
il arriva, accompagné d'un seul aide de camp, dans cette 
ville où la peste faisait encore beaucoup de victimes, et il 
réunit sur-le-champ les membres du Divan. Voici le dis- 
cours qu'il leur adressa, sans préparation aucune, avec cette 
franchise militaire et cette bienveillance affable, qui ajou- 
taient tant de puissance à ses paroles : 


« L'empereur mon maître a daigné me confier l'adminis- 
rieure de ces provinces. Je ne me fais point illu- 
sion sur l'étendue des dévoirs qui me sont imposés, el je 
m'estimerais heureux de pouvoir justifier le choix de mon 
auguste souverain, votre puissant protecteur. 

« La guerre, qu'a faite la Russie, est maintenant terminée 
par une paix honorable pour cet Empire et avantageuse pour 
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vous, L'empereur à consolidé la protection que ses ancètres 
vous avaient accordée, Vous êtes appelés à jouir d'une oxi 
tence qui est basée sur des droits et des priviléges généra- 
lement reconnus. C'est à vous maintenant, Messieurs, 
mettre la dernière main à cet ouvrage; car la plus puis- 
sante protection, les plus sages institutions ne suffisent pas 
pour le bien-être d’un peuple, qui ne cherche point sa régi 
nération dans celle de ses mœurs et de son esprit public. 

< Au commencement de la guerre, le dessein de l'empe- 
reur était de la rendre onéreuse le moins possible aux Princi- 
pautés, et certainement les charges en auraient été peu sen- 
sibles, si les fonctionnaires eussent été pénétrés de l'idée, 
qu'il était muisible à l'intérêt général de les aggraver. 














Ayant 68 chef de l'état-major de l'armée, je puis en par- 
ler avec connaissance de cause. J'ai pu apprécier la valeur 
de vos prestations, et pendant mon commandement sur la 
rive gauche du Danube, j'ai eu connaissance de la manière 
dont elles ont été extorquées au peuple. Je n'ai pas besoin 
d'ajouter que si le système des dons était frappé de la ma- 
lédiction publique, et si l'honneur d'être utile à la patrie 
l'emportait sur le désir de la mettre à contribution pour des 
intérêts particuliers, alors la présence de l'armée, loin d'être 
un fardeau pour ce pays, l’eût, au contraire, enrichi, en 
donnant à son industriel à son commerce un nouvel essor, 
que son Gtat ordinaire ne favorisait pas. 

« En conséquence, je vous invite, Messieurs, à ne pas me 
seconder uniquement par vos lumières el votre zèle, mais 
encore par votre influence morale, si nécessaire pour la 
marche d'une administration, qui, je vous en préviens, aura 
invariablement pour but l'intérêt général du pays, et non 
les avantages personnels, qui, prenant leur source dans des 
abus, ne peuvent être maintenus que par d’autres abus. Le 
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travail de contrôle et de révision a commencé el se conti- 
nue avee une louable activité; mais il ne doit pas entraver 
les efforts tendant aux perfectionnements possibles dans les 
différentes branches de l'administration qui a été intro- 
duite per le digno président que jo romplacc. Je vous pré- 
viens done, Messieurs, quo'celte administration sera main- 
tenue exactement, jusqu'à ce qu’on ait la conviction de la 
nécessité ou de l'utilité d'améliorations positives. 

« Enfin, j'ose cspéror né, guidés pat In sagosso du brave 
chef de l'armée, nous accomplirons les magnanimes des- 
seins de l'empereur, votre auguste protecteur, ét que ce 
peuple, heureux un jour, transmettre à la postérité la plus 
reculéo le souvenir de cette grande et mémorable époque, » 








Los membres du Divan accucillirent avec sympathie les 
sages et loyales communications du président des Prin 
pautés et-s'engagèrent à seconder ses efforts pour la régé- 
nération de ces belles provinces, qui, depuis bien des 
années, étaient livrées à une elfroyable anarchie adminis- 
trative et morale, La domination de le Porte avait 616 dé- 
sastreuso pour le pays, où toutes los sources de Ia richesso 
ot de la prospérité semblaient taries, lorsque l'occupation 
russe avait mis fin à un régime odieux d'injustice, de vio- 
lenco et do déprédation. 

Cependant, durant les deux premières années de cette oc- 
eupation, tous les fléaux, la famine, l'épizootie, La peste, 
s'étaient déchatnés sur ces malheureuses contrées, comme 
sile eût voulu attacher à la présenco des Russes uno 
terrible responsabilité. 

La nuit même de l'arrivée du général Kisseleff à Bukha- 
rest, on avait craint que cette ville ne fût renversée par un 
tremblement do terre, qui se fit sentir dans toute lu Vela- 
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chie, Le peuple superstitioux, effrayé de ce fatal présage, 
erut y voir l'annonce de nouveaux malheurs, Mais déjà le 
président des Principautés était à l'œuvre et venait en 
aide aux misères et aux souffrances de la population. Ses 
efloits énergiques pour combattre à la fois la peste et la fa 
mine ne tandèrent pas à produire des résullals inospérés. 
Dès les premiers jours de son administration active, hon- 
nête et bienfaisants, il s’annonça, par des actes efficaces, 
comme Le sauveur du pays. Un cordon sanitaire établi sur 
de Danube, et des mesures d'hygiène et de purification, 
scrupuleusement exécuiées, eurent bientèt arrêté Ja 
marche recrudescente de l'épidémie, qui ne devait pus tar- 
der à disparaitre, Une commission avait été chargéo de 
faire venir de l'étranger une quantité de céréales suffisante 
pour attendre la récolte prochaine, et, au bout de quel- 
ques emaines, les habitants ne manquaient plus de pain. 
Le général Paul de Kissoleff avait voulu, en prenant la 








présidence des Divans, qu'une ligne de démarealion pro- 
fonde et définitive séparât son administration des adminis- 
trations précédentes. I nomma donc, à cet effet, des com- 
missions, composées des hommes les plus estimables, pour 
rechercher dans chaque distriet les exactions qui auraient 
6t6 commises depuis l'occupation russe, et pour les signalor 
à la vindicto des lois, en faisant indemmiser les parties 16- 
sées. Le fait seul de l'établissement de ces commissions, 
qui commencèrent à fonctionner avec prudence, témoignait 
cz des principes d'équité et de probité, que le nouveau 
président était résolu à faire prévaloir dans son gouverno- 








ment. Les abus élaient attaqués d'une manière si vigou- 
reuse, le chef donnant l'exemple à tous ses subordonnés, 
qu'un changement radical s'opéra en peu de temps, non- 
seulement dans les institutions, mais encore dans les mœurs 
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On vit alors s'éveillér parmi la jeunesse valaque et moldave 
une émulation patriotique, qui se traduisait par des œuvres 
de générosité et de dévouement; chacun avait à cœur de 
mettre son zèle, sa fortune, sa vie, au service de la patrie. 
C'était une ère nouvelle qui commençait pour les Princi- 
pautés danubiennes, sous la protection du drapeau russe. 

Le traité d'Andrinople ne devait pas tarder à porter ses 
fruits, quoique l’opinion publique eût encore des doutes sur 
la bonne foi du sultan Mahmoud, qui se guidait, disait-on, 
d'après les conseils secrets de l'Angleterre, Le général 
comte Orlof était enfin arrivé à Bouyukdéré, le 20 no- 
vembre, sur un bateau à vapeur venant de Ridosto. On 
l'attendait avec d'autant plus d'impatience et d'anxiété, que 
M. de Ribeaupierre n'était pas encore revenu à son poste, 
comme ministre de Russie auprès de la Porte Ottomane. Le 
cabinet de Saint-Pétersbourg avait désiré que l'envoyé ex- 
traordinare de l'empereur aplanît d’abord bien des difi- 
cultés préliminaires pour l'exécution du traité. 

Le comte Orloff était accompagné de M. de Boutinief, . 
qui devait remplir, par intérim, les fonctions de chargé 
d’affaires à Constantinople. On en concluait que, malgré la 
paix signée, les rapports réguliers de bonne intelligence 
n'étaient pas encore rétablis entre les deux cours. La mis- 
sion d'Orloff, disait-on, avait pour objet de rapprocher dé- 
finitivement les deux souverains et dé faire disparaitre, à 
l'avenir, tout prétexte de différend et de rupture. 

La suite de l’envoyé russe était toute militaire et n’avait 
rien de cet apparat et de ce luxe, qui caractérisent ordinai- 
rement la solennité d'une ambassade extraordinaire. On ne 
voyait autour de lui que des uniformes qui rappelaient la 
guerre de Turquie, et le comte Orlof, qui s'était distingné 
lui-même dans la campagne de 4828, sous les ordres de 
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l'empereur, rehaussait sa réputation récente de négociateur 
habile, par celle qu'il avait acquise auparavant, sur les 
champs de bataille, comme soldat intrépide et comme bon 
général. 

Depuis son arrivée à Bouyukdéré, il s'était refusé abso- 
lument à se rendre à Constantinople, tant que le jour de sa 
présentation au grand-seigneur ne lui serait pas notifié. Il 
ne se souchait pas de s'exposer à subir l'injure de cos inter- 
minables retards, qui avaient naguère suspendu pendant 
deux mois l'audience que M. de Ribeaupierre, ministre plé- 
nipotentiaire de Russie, eut lant de peine à obtenir du sul- 
tan. Il savait, d'ailleurs, que l'ambassadeur extraordinaire 
de la Porte, Halil-Pacha, était toujours retenu à Odessa, 
faute de passe-ports pour Saint-Pétersbourg; il ne voulait 
donc pas qu'on fit dépendre de la délivrance de ces passe- 
ports le succès de sa mission. Il s'était, du reste, exprimé 
à cet égard avec beaucoup de franchise et de fermeté. 

Le reïss-effendi s’empressa de céder aux désirs exprimés 
par Orloff, en lui faisant annoncer que sa réception était 
fixée au 5 décembre, et qu'elle aurait lieu au camp de Ra- 
misch-Tschifflick. Aussitôt, le comte Orloff alla s'établir à 
Péra, avec sa suite, et, une heure après son arrivée, le 
reïss-effendi le fit complimenter, selon l'usage, au nom de 
la Porte, par un officier d'un grade supérieur à celui de 
drogman, en lui envoyant des présents de fruits et de con- 
fitures. On avait à peine eu le temps de préparer, à Ramisch- 
Tschiffick, l'appartement où le sultan devait recevoir l'en- 
voyé extraoniinaire de l'empereur de Russie. Le reïss-effendi 
s'en excusa, en faisant valoir que cette audience sans ap- 
pa rat aurait un caractère plus intime. 

Le B décembre, à neuf heures du matin, le comte Orloff 
arriva, sans suite et sans cortége, à la principale porte du 
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camp; il n'avait pour escorte que deux sous-officiers du 
tégiment des Cosnques du Don; il n'était accompagné que 
du conseiller d'État Franchinl, en qualité d'interprète, et 
de deux aides do camp, le capitaine d'état-major Kotzebuo, 
et le lieutenant Bakhmétieff. Un aide de camp du sultan 
l'attendait pour le conduire au palais. Une compagnie de 
soldats d'infanterie régulière, rangée en haié, lui rendit les 
honneurs militaires. Il fat introduit chez le sélictar-aga, et 
le reïss-effendi, qui vint à sa rencontre, après un échange 
mutuel de politesses et de paroles obligeantes, lui annonça 
que le gouvernement turc s'était fait un devoir de donner 
dos ordres aux autorités d'Andrinople, pour que les malades 
russes qui étaient restés dans les hôpitanx de cetta ville, 
après l'évacuation, fussent entourés de tous les soins et de 
tous les égards auxquels ils avaient droit, Orlof répondit 
que cette communication, toute spontanée de la part du 
gouvernement ture, serait particulièrement agréable à 
l'empereur. Il adressa donc ses remerclments au reïss-ef- 
fendi. 





L'entretien fut interrompu par Achmet-Bey, un des aides 
de camp de Sa Hautesse, qui l'avait autorisé à faire entrer 
sur-le-champ l'envoyé du tzar. Toutes les formalités de 
F'anelenne étiquette do la cour ottomane avaient été mises 
de côté pour la première fois. 

Le comte Orlof, introduit par le reiss-cffendi dans la salle 
d'audience où le grand-scigneur était assis sous un dis, 
s'inlina d'abord à l'européenne devant Sa Haulesse, ét, 
s'étant approché, lui présenta la lettre autographe de l'em- 
pereur de Russie. Le reiss-effendi reçut cette leïlre des 
mains de l'ambassaleur et la remit, à genoux, dans les 
mains du sullan, qui ne l'ouvrit pas. Alors le comte Orloff, 
prenant la parole, dit que son auguste maitre l'avait 
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chargé do prétonter cette lettro comme gago de ses senti- 
ments pour le sultan, et d'exprimer verbalement, en son 
nom, à son nouvel allié et ami, combien il désirait que la 
paix si heureusement conclue à Andrinople fût uno paix 
d'éternelle durée. I ajouta que, l'union ôtant désormais ré- 
tablie entre les deux nations, l’emperaur avait à cœur de 
former des rapports d'amitié personnelle avec le sultan, et 
que le soin de faire naltre ces relations de conflance réoi- 
proque était le principal objet de la mission qu'il s'hono- 
rait de remplir au nom de son glorieux souverain. 

Mahmoud, qui avait conservé un air grave et sérieux, 
fit répondre, par le roïss-elfendi, qu'il recevait avec grali- 
tude la lettre de l'empereur et l'expression des sentiments 
d'amitié qu'elle contenait; il déclata que, quant à lui, de- 
puis le rétablissement de la paix, il n'avait eu rien de plus 
à cœur que de la conserver, la stricte exécution du traité 
d'Andrinople étant désormais le but unique de tous sos 
vœux. 

Le sultan était loujours soucieux et préoccupé. Le comte 
Orloff, au lieu de toucher un seul des points eur lesquels de- 
vaient porter les négociations qu'il était chargé de diriger 
en personne, eut recours à son heureuse facilité d'élocution, 
pour faire un tableau séduisant des résultats avantageux 
qu'on pouvait espérer d'une entente réciproque entre deux 

ins également animés des plus loysles intentions. 





sonvorai 
ahmoud interrompit l'orateur, pour témoigner le vif plaisir 
qu'il éprouvait de voir se renouer des relations amicales 
avec un monarque juste et magnanlmo, auquel il ne sau- 
rait offrir une meilleure preuve de son estime et de «a 
sympathie, qu'en lui envoyant une ambassade extraordi- 
naire à Saint-Pélersbourg, 

Orloff évita de s'étendre eur un sujet que sos instructions 
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ne mentionnaient pas; il se borna donc à dire que la mis- 
sion, qui avait été confiée spontanément à un des plus il- 
lustres généraux de l'armée turque, Halil-Pacha, ne pou- 
vait qu'être agréable à l'empereur, dès que Sa Majesté en 
aurait avis; puis, donnant adroitement un autre tour à 
l'entretien, il adressa de vifs et respectueux remerciments 
au sultan, pour la bonté toute particulière avec laquelle Sa 
Hautesse avait daigné le recevoir à Ramiech-Tschifflick, 
« au milieu, pour ainsi dire, de ses enfants, s'écria-t-il, au 
milieu de ses belles troupes régulières, qui sont vraiment 
son propre ouvrage. » 

Cet loge indirect fut particulièrement sensible au sultan, 
dont le front se dérida tout à coup et qui, s'animant gra- 
duellement jusqu'à la fin de l'audience, adressa la parole 
au conseiller d'État Franchini, pour lui donner un témoi- 
gmage de souvenir personnel; puis, se tournant vers les ofi- 
ciers qui accompagnaient le comte Orlof, il leur demanda 
s'ils étaient contents de la tenue de ses troupes régulières. 

Orloff ne leur laissa pas le temps de répondre et, voyant 
que ce sujet de conversation était surtout agréable au sul- 
tan, il y revint avec beaucoup de tact et de finesse, en in- 
sistant sur les efforts prodigieux de volonté, d'énergie etde 
persévérance, au prix desquels on avait obtenu la réforme 
de l’armée turque; il félicita Sa Hautesse d'avoir imité 
Pierre le Grand, qui s'était fait, comme lui, l'instructeur et 
le modèle de ses soldats. 

Mahmoud, dont ces derniers mots avaient surtout caressé 
l'amour-propre, témoigna sa satisfaction de ce qu'il venait 
d'entendre, et, en prenant congé d’Orlof, il lui dit gracieu- 
sement qu'il espérait que le reïse-efMendi n’épargnerait rien, 
pour que l'envoyé du tzar n'eût qu'à se louer de son voyage 
à Constantinople. Au moment où le comte Orloff s'inclinait 
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devant lui, le sultan ajouta qu'il l’invitait à revenir à Ra- 
misch-Tschifflick, pour y voir manœuvrer ses troupes. 

L’audience n'avait pas duré moins d'une heure. Le comte 
Orlof, en repassant dans l'appartement du sélictar-aga, y fut 
suivi par le reïss-effendi, par Mustapha-Bey et par tous les 
aides de camp du sultan, Le reïss-effendi lui annonça que le 
grand-seigneur avait fait seller el harnacher un de ses che- 
vaux favoris, qu'il le priait d'accepter comme une marque 
de sa bienveillance. Le comte Orloff monta ce magnifique 
cheval, dont deux officiers turcs tenaient la bride et l'é- 
trier, et quitta le camp de Ramisch-Tschifflick, en rece- 
vant, à son départ, les mêmes honneurs qui lui avaient 
été rendus à son arrivée, 

Cette réception si honorable et si bienveillante, qui fai- 
sait un contraste frappant avec les habitudes de l'étiquette 
ottomane, ne permettait pas de croire, comme on le répé- 
tait dans les gazcttes étrangères, que la guerre fût encore 
possible et même prochaine entre l'empereur de Russie et 
la Porte Oitomane. 

Le traité d'Andrinople, en effet, s'exéeutait rigoureuse- 
ment de part et d'autre, et la Porte donnait enfin satisfac- 
tion aux commissaires russes, sur le point le plus délicat et 
le plus dificultueux de ce traité, à savoir la réunion des six 
provinces naguère détachées de la Servie. Les autorités 
turques avaient repris possession des villes de la Roumélie, 
à mesure que Dicbitsch se retirait, avec ses troupes, de 
l'autre cdté des Balkans. L'armée russe d'occupation était 
«antonnée dans ses quartiers d'hiver, et l'on travaillait à 
raser les fortifications de Schumla et de plusieurs places 
fortes qui ne devaient être que des places ouvertes. Quant 
aux Principautés, elles étaient déjà tranformées par l'admi- 
nistration russe, sous la présidence du général KisselefT. 
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Le général comte Paskewvitch n'avait pas exéculé moins 
fidèlement Les conventions du traité dans la Turquie d’Asie : 
il avait évacué tout le territoire qui devait être remis au 
pouvoir des Turcs, et il n'avait pas hésité à abandonner 
quelques-unes de ses plus bolles conquêtes. 

Le sultan Mahmoud comptait profiter de cette paix, qui 
lui coûtait assez cher, pour continuer avec plus de succès 
les réformes qu’il avait commencées dans son armée, dans 
sa marine ot dans toute l'administration de l'Etat. Il se pro- 
posait, disait-on, d’avoir bientôt cent bataillons réguliers et 
une flotte plus considérable que celle qui avait été détruite 
à Navarin. En attendant que cette flotte fût créée comme 
par miracle, l'escadre russe de la Méditerranée avait laissé 
sortir du port d’Alexandrie seize bâtiments turcs de diverses 
grandeurs, qui y étaient restés bloqués pendant toute la du- 
rée de la guerre. 

Les conseils de l'Autriche avaient fait trop de mal à la 
Porte Otlomane, pour que le grand-seigneur y eût recours 
désormais; il n'avait pas à se fier davantage aux promesses 
de l'Angleterre, et il était bien déterminé à s'appuyer do- 
rénavant sur l'alliance russe. Il avait donc rappelé dans ses 
Etats et à Constantinople un grand nombre de bannis, entre 
autres les Arméniens catholiques auxquels il accordait le 
libre exercice de leur culte. On lui avait fait comprendre 
que rien ne pouvait être plus agréable à l'empereur de Rus- 
sie, que la protection accordée par le gouvernement turc à 
ses sujets chrétiens. IL leur avait done, parun firman spé- 
cial, assuré une amnistie pleine et entière, en formulant ce 
principe qui renfermait toute une réforme au point de vue 
religieux : « Lesraïas sont, dans toute l'étendue de mon Em- 
pire, un bien que Dieu a mis sous ma haute protection. » 
Mahmoud ne se montrait pas éloigné d'admettre la liberté 
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des cultes dans ses Etats. Le matin du 13 décembre, les 
habitants de Constantinople avaient vu, avec un profond 
sentiment d'horreur, celle inscription altachée au-dessous 
d'une tête qui fut exposée sur les murs du vieux sérail : 
est la tête du brigand Osman, qui à été cruel envers les pauvres 





raïas. 

Ce n'était donc pas dans la prévision d'une nouvelle 
guerre contre la Porte, que l'empereur Nicolas donnait un 
énorme aceroissement à sa marine. Depuis k signature du 
traité d'Andrinople,on avait lancé trois ou quatre vaisseaux 
de haut bord, à Saint-Pétershourg, en présence de l'empe- 
reur ou du grand-duc héritier, et quoique la navigation fût 
fermée par les glaces, les travaux se poursuivaient avec un 
redoublement d'activité dans les chantiers couverts de l'A- 
mirauté et du port de Cronstadt. On annonçait que la Russie 
devait avoir au printemps trois escadres formidables, l’une 
dans la Baltique, l'autre dans la Méditerranée et la troi- 
sième dans la mer Noire. Evilemment, la Russie voulait 
être en état dle protéger son commerce et de faire respec- 
ter son pavillon sur toutes les mers. 

L'Angleterre était encore alliée de fait avec la Russie, 
mais c'était une alliée indécise et à coup sûr envieuse et 
malveillante, comme elle n'en avait donné que trop de 
preuves pendant la guerre de Turquie, malgré les disposi- 
tions personnellement amicales de lord Wellington, à l'é- 
gard de l'empereur. Elle n'avait pas caché son dépit et 
son hostilité, depuis le traité d'Andrinople, et l'on pouvait 
croire qu'elle ne supporterait pas longtemps l'agrandisse- 
ment de la puissance ruse en Orient. 

En cet état de choses, l'empereur ne songeait pas à dis 
minuer son armée, et l’on assurait, dans les journaux de 
Londres, que les préparatifs militaires, loin d'être inter- 
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rompus en Russie, avaient reçu une nouvelle impulsion, 
qu’on tenait secrète, en les renfermant dans les arsenaux 
et les grands établissements de la guerre et de la marine. 
Les cabinets de l'Europe avaient les yeux ouverts, avec 
une certaine inquiétude, sur ces armements; car ils ne de- 
vaient pas ignorer que le recrutement partiel avait fait plus 
que de combler les vides de l'armée russe, laquelle s'était 
accrue, dans les derniers mois, de cent cinquante mille 
hommes. 

L'empereur revenait naturellement à son idée d'augmen- 
ter l'effectif de la garde, en y ajoutant quatre régiments 
d'infanterie et trois de cavalerie. Pour former ces nouveaux 
régiments, il avait demandé aux feld-maréchaux Paske- 
witch et Diebitsch un état de tous les militaires, qui, de- 
puis le général jusqu’au capitaine, étaient distingués dans 
la dernière campagne par leur bravoure et leur fidélité. 

Le cabinet de Saint Pétersbourg répondit aux observa- 
Lions qui lui furent faites par les Puissances alliées de la Rus- 
sie, au sujet de ces armements : « La Russie ne songe 
pas à mettre une armée en campagne, mais il faut qu'elle 
ait toujours deux armées prêtes à marcher, l’une pour &a 

© propre défense, l’autre pour celle de ses alliés; ear elle est 
décidée plus que jamais à maintenir en Europe les principes 
et les droits de la Sainte-Alliance, » 
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L'empereur Nicolas était enfin presque rétabli de la grave 
maladie, qui, pendant plus de six semaines, l'avait tenu 
conûné dans ses appartements. 

Le 18 décembre, jour de sa fête, on espérait qu'il serait 
en état de paraître à la messe solennelle célébrée dans la 
chapelle du palais d'Hiver; mais il se trouva encore si débile, 
que l'impératrice y parut seule avec le grand-duc héritier 
et le grand-due Michel. 

L'absence de l'empereur servit de texte aux plus fâcheux 
bruits; mais l’impératrice, à qui les membres du corps-di- 
plomatique présentèrent leurs félicitations, les assura que 
son auguste époux était en pleine convalescence et qu'il 
l'avait chargée de les remercier d'avoir pris tant d'intérêt à 
sa santé. 

On ne pouvait pas douter, cependant, que l’empereur, 
quoique invisible, s'occupait personnellement des affaires 
de l'État, quand on vit paraître ce rescrit adressé au due 
Alexandre de Wurtemberg, dirigeant en chef les voies de 
communications: 


« Le compte rendu de la régie générale des voies de 
communications, que j'ai reçu de Votre Altesse Royale pour 
l'année qui va expirer, renferme les détails les plus satis- 
faisants sur les opérations et les travaux de cette régie dans 
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toutes les branches qui la composent. Je vois, avec une re- 
connaissance toute particulière, que, d'après les disposi- 
tions de Votre Altesse, les travaux considérables que néces- 
site l'établissement des communications par terre et par 
eaunouvellement entreprises, ont encore été exéeutés, dans 
le cours de cette année, avec tout le succès désirable. Dans 
le système des communications existantes, on à opéré d'im- 
portantes améliorations et écarté les obstacles naturels qui 
entravaient jusqu’à présent la libre navigation de quelques 
rivières. En même.temps, des recherches propres à ouvrir 
de nouvelles voies à l'industrie nationale et à perfectionner 
les diverses institutions qui sont du ressort de la régie gé- 
nérale, ont été poursuivies avec celte attention éclairée et 
cetle exactitude serupuleuse qui distinguent {outes les opé- 
rations et toutes les entreprises de Votre Altesse Royale, 
dans la partie qui Lui est confiée, et Je remplis un devoir 
bien agréable pour Moi, en témoignant à Votre Altesse ma 
parfaile reconnaissance pour les travaux infatigables, la sol- 
licitude et les soins qu'Elle ne cesse de consacrer au bien de 
l'Empire, et en l’assurant, d’ailleurs, de Ma constante con+ 


sidération. 
a Nicozas. 
4 SuintPétersbourg, le 8 (0, ou, &.) décembre 1428. » 


Peu de jours après, l'empereur assistait, avec la famille 
impériale, à la grande messe de Noël, qui était toujours sui: 
vie d'un Te Deum en actions de grices pour l'évacuation 
du territoire russe par les armécs ennemies à pareil jour 
de l'année 1812. Les membres du Conseil de l’Empire, les 
ministres, les sénateurs, les généraux, la cor et un gränd 
hombre de personnes de distinction étaient présents à cetté 
cérémonie, qui fat d'autant plus touchante, que chacun ap- 
propriait le Te Deum à l'heureuse convalescence de l'an 
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gusto malade, La salle Blanche et la salle Saint-Georges 
étaient remplies, comme d'habitude, de tous les officiers ot 
soldats, qui avaient pris part à la guerre de 1812. L'empe- 
reur les passa enrovue, en faisant le tour de ces deux salles ; 
il était si faible, qit'il s'appuyait, en marchant, surle bras 
de l'impératrice. 

L'accueil sympathique et enthousiaste que lui firent ces 
vieux braves l'émut jusqu'aux larmes : 

— Je me sens bien, trèsbien, dit-il affoctaeusement À 
ceux qui s'informaient de l'élat de sa santé; mais, si vous 
m'aviez perdu, mes amis, le grand-duc héritier était en 
âge de me remplacer, sous les feux el la tutelle de l'im- 
pératrice, avee l'appui du grand-due Contantin et du 
grand-duc Michel. » 

Il se rendit dans la salle des Portraits, où le clergé devait 
dire des pières pour la conservation des jours de {a famille 
impériale et pour le tepos de l'âme de feu l'empereur 
Alexandre, Là, il s'évanouit de fatigue ou d'émotion, mais 
cette défaillance n'eut aucune suite et ne retarda pas même 
Ia marthe rapide de sa convalescence. 

Le 12 janvier, l'empereur se sentit capable d'assister, 
pour la première fois, à la parade. C'était un bataillon du 
régiment de la garde Ismaïlowsky, qu'on avait com 
mandé pour Le service au palais d'Hiver. Oh ne put emph+ 
cher l'empereut de sortir de son appartement et de des- 
cendre dans la cour d'honneur, malgré un froid de vingt: 
deux degrés. 

La musique militaire, exécutant l'air national de Russie, 
annonça l'arrivée inattenque de l'empereur, ÎL portait l'uni- 
forme de chef du régiment d'Ismaïlowskÿ, sous sa pelisse 
de fourrure. Rien n'était changé dans sa démarche fière et 
imposante, mais sa figure amaigrie et pâle conservait les 
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traces de sa longue maladie, Au moment où il parut devant 
le front des troupes, elles poussèrent un immense hourra eu 
signe de joie, car on persistait encore à croire, dans le 
peuple et dans l’armée, que l'empereur était toujours griè- 
vement malade et qu'on pouvait craindre de ne le voir ja- 
mais se rétablir. 

Nicolas voulut imposer silence à ces acclamations, mais 
elles redoublèrent malgré ses ordres et continuèrent long- 
temps, quoiqu'il voulût les faire cesser en commandant 
l'exercice, 

Le prince Albert de Prusce, son jeune beau-frère, arrivé 
de Berlin l’avant-veille, se trouvait à ses côtés : 

— Voilà une étrange infraction à la règle! dit l'empe- 
eur, en se tournant vers le prince. Mais je n'ai pas le cou- 
rage de les punir de l'attachement qu'ils me témoignent, 
au mépris des lois de la discipline; ils se réjouissent de me 
voir vivant, comme si la nouvelle de ma mort eût été déjà 
mise à l'ordre du jour. 

— Ce sont des enfants qui ont retrouvé leur père! reprit 
avec émotion le prinee de Prusse. Dieu soit béni! nous ne 
craignons plus maintenant de vous perdre ! 

Le rétablissement de l'empereur fut à la cour le signal 
de fêtes brillantes, qui se sueeédèrent jusqu’à la fin du ear- 
naval. Ces fêtes n'auraient pu, d’ailleurs, commencer plus 
tôt, la cour ayant pris le deuil pour quatre semaines à l'oc- 
«asion de la mort du jeune prince Alexandre de Holstein- 
Oldénbourg, décédé, le 16 novembre, à la suite d'une 
courte maladie. 

L'empereur n'était pas encore hors de danger lui-même, 
lorsqu'on lai annonça cette triste nouvelle : il y fut d'autant 
plus sensible, que sa sœur Catherine, devenue reine de 
Wurtemberg par un second mariage, ayant recommandé à 
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l'empereur Alexandre les deux fils qu'elle avait eus d'une 
première alliance avec le prince Pierre-Frédéric-Georges 
d'Oldenbourg, Nicolës n'attendait que la majorité de l'ainé 
de ces deux orphelins, jeune prince qui donnait de grandes 
espérances, pour le faire venir en Russie et l'admettre dans 
la famille impériale. Cette mort prématurée n'avait pas 
causé moins d'afliction à la famille de Holstein-Olden- 
bourg. 

Le deuil avait fini avant la nouvelle année russe (1/43 
janvier 1830) et le soir du premier dé l'an, où la messe so- 
lennelle avait été suivie d'une réception chez l'empereur et 
chez l'impératrice, il y eut bal masqué, pour la noblesse et 
les marchands, au palais d'Hiver, et souper à l'Ermitage, 
Mais Leurs Majestés, après Les fatigues de la journée, 
s'abstinrent de prendre part à un divertissement qui eut 
toujours beaucoup d’attrait pour l'empereur. Il avait voulu 
pourtant décider l’impératrice à y aller sans lui, en disant : 

— Quand on saura que vous êtes au bal, tout le monde 
croira que j'y dois être aussi, et l’on sera tout à fait rassuré 
sur l'état de ma santé. 

— Sire, répondit l'impératrice, je n'ai jamais eu grand 
goût pour les bels masqués, mais je m'y déplairais davan- 
tage dans cette circonstance, puisque je n'aurais pas le plai- 
sir d'y être avec vous. 

L'arrivée de l'ambassade turque à Saint-Pétershourg de- 
vait donnèr lieu à des fêtes splendides. L'empereur avait 
enfin consenti à recevoir cette ambassade qui attendait de- 
puis plus desix semaines à Odessa ses passe-ports, et Halil. 
Pacha s'était mis en route, avec une suite nombreuse, le 
26 décembre, pour traverser toute la Russie, dans la plus 
rude saison. 

Des ordres avaient 6té transmis aux gouverneurs civils et 
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militgires des principales villes qui se trouvaient sur la 
route que l'envoyé extraordinaire du sultan Mahmoud al- 
lait paréourir ; il dovait êtro accuellli parlout avec les plus 
grands honneurs, Son voyage ne pouvait durer moins d'un 
mois. 

On commençait, d'après des lettres venues d'Odessa, où 
Helil-Pacha laissait los souvenirs les plus flatteurs, ‘à s0 
faire una idée avantageuse de l'homme d'État, que le sul. 
tan avait choisi pour obtenir du cabinet russe un certain 
nombre do concessions importantes, iinon la révision éome 
plète du traité d’Andrinople. On savait déjà, à Moscou at à 
Saint-Pétershourg, que toutes les personnes qui avaient eu 
l'occasion do voir et d'approcher l'envoyé ture étaient char- 
mées de ses manières pleines de noblesse, d'agrément et 
do dignité, - 

On eût vainement cherché en lui un Asiatique : on ne 
trouvait qu'un Européen, d'un esprit cultivé, accoutumé à la 
délicatesse ot aux convenances de la bonne compagnie ; son 
sourire affable formait un contraste frappant avec la physio- 
nomie grave et austère que les Turcs #0 donnent ardinai- 
rement. Sa ‘conversation fine ot agréable, aussi bien que 
celle de son adjoint Nedjib-Elfendi, répondait à l’urbanité 
de son caractère et témoignait d'un rare savoir-vivre. Une 
politesse exquise envers les femmes n'était pas la moindre 
qualité dés deux représentants de La cour de Turquie. 

On racontait aussi dos merveilles de l'immonso quantité 
de présants qu'ils apportaient avec eux el dont la valeur 
était estimée à plus de 30 millions. On publiait déjà l'énu- 
mération, vraiment éblouissante, de ces présents, dee- 
tinés non-soulemont à l'omperour ot à la famille impérialo, 
mais encore aux ministres, aux grands dignitaires et À toutes 
les personnes de la cour. C'étaiont los tissus les plus pré- 
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cieux, les joyaux les plus magnifiques, les raretés les plus 
singulières, qu'on avait pu rassembler dans l'ancien trésor 
des sultans, pour en remplir deux cents caisses. On re- 
marquait surtout, parmi cet amas de richesses dignes des 
Aile et une Nuits, les objets réservés pour l'empereur ot 
l'impératriee; entre autres, une solle, une housse et une 
bride de cheval, toutes brodées en pierreries; une boite 
d'or, avec de gros diamants enchassés dans les arabesques 
de la cisolure ; un psigns garni de gros brillants solitaiross 
un sabre d'une trempe admirable, dans un fourreau d'or 
étincelant de pierres précieuses; des châlss de cachemire 
d'une boauté incomparable, etc. Lés journaux étaient pleins 
do la description de ces merveillos, qui firent pendant un 
mois l'entretien de la Russie et de toute l'Europe. 

On attribua ces réflexions sages et judiciousos à Nicolas, 
qui aurait dit, au sujet des présents que lui envoyait le 
grand-séigneur : « Tout cela est fort boau assurémont, mais 
tout cela, je le crains, nous coûtera trop cher. J'aimerais 
mieux que l'ambassadeur ture nous arrivât les mains vides, 
il aurait moins de chances de s'en retourner les mains 
pleines; car le sultan, qui veut bien m'offrir graciousement 
ces éblonissantes bagatelles, me demande en même temps 
de lui faire remise de l'indemnité de guerre, qu'il ne peut 
pas ou ne veut pas payer. » 

Tel était, en effet, le véritable objet do l'ambassade es- 
traordinaire d'Halil-Pacha ; mais la Russio , même en re- 
nonçant à une partie ou même à la totalité des sommes 
que la Porte Otlomane s'était engagéo à lui donner, en 
vertu du traité d'Andrinople, devait retirer de ce traité 
tant d'avantages pour sa prépondérancs en Europe et pour 
son commerce en Asie, qu’elle n'avait pas lieu de regretter 
ce que la guerre lui avait éoûté. 
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Déjà, par son influence directe et personnelle, l'empc- 
rour Nicolas avait atteint le bat que les trois Puissances, si- 
gnätaires du traité de Londres, poursuivaient inutilement 
depuis trois années. Le sultan reconnaissait l'indépeñ- 
dance de la Grèce et adhérait à toutes les conditions, si hu- 
miliantes, si onéreuses qu'elles fussent, des protocoles de 
la Conférence de Londres. Le prince de Lieven n'avait pour- 
tant fait aucune difficulté de déclarer, au sein de La Confé- 
rence, que l’article 40 du traité d'Andrinople, exclusive- 
ment relatif à la pacification de la Grèce, n'invalidait pas 
les droits des alliés du tzar, n’entravait en rien les délibé- 
rations ultérieures de leurs ministres plénipotentiaires, 
et ne mettait aucun obstacle aux arrangements que les 
trois Cours, d'un commun accord, jugeraient être les plus 
utiles et les mieux appropriés aux circonstances. 

On décida donc, dans un protocole du 3 février, que la 
Grèce, formant un État indépendant, jouirait de tous les 
droits politiques, administratifs et commerciaux attachés à 
une indépendance complète; que Les limites du nouvel État 
européen seraient tracées par les Puissances protectrices 
elles-mêmes, avec l'adhésion de la Porte Ottomane; que le 
gouvernement de la Grèce monarchique, héréditaire, par 
ordre de primogéniture, serait confié a un prince choisi parmi 
les familles régnantes des souverains qui avaient signé le 
traité du 6 juillet 1827. Les autres articles du protocole 
établissaient les garanties à exiger et les précautions à 
prendre pour assurer la pacifieation définitive de la Grèce, 

« Les trois Cours, disaient les plénipotentiaires, arrivées 
ainsi au terme d'une longue et difficile négociation, se féli- 
citent sincèrement d'être parvenues à un parfait accord, au 
milieu des circonstances les plus graves et les plus déli- 
cates. Le maintien de leur union, dans de tels moments, offre 
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le meilleur gage de sa durée, et les trois Cours se flattent 
que cette union, stable autant que bienfaisante, ne cessera 
de contribuer à l'affermissement de la paix du monde. » 

Les plénipotentiaires de Russie, de France et d'Angle- 
terre, avaient dès lors arrèté leur choix sur le prince Léo- 
pold de Saxe-Cobourg, qui devait être nommé souverain 
de la Grèce; mais, aussi, on pouvait prévoir que ce prince, 
habile politique, reeulerait devant les répugnances de la 
nation grecque, peu jalouse de se placer sous la domina- 
tion anglaise en acceptant un roi allié à la famille royale 
d'Angleterre. 

Le président Capo d'Istria, d’ailleurs, conseillé peut-être 
secrètement par le cabinet russe et agissant de concert avec 
le sénat grec, ne se montrait pas trop disposé à faire un roi 
de Grèce et protestait, au nom des libertés publiques et do 
la religion nationale, contre les décisions arbitraires de la 
Conférence de Londres. « Nous devons, avait-il dit dans 
son discours de clôture du Congrès national (18 août 1829), 
nous devons espérer en toute confiance, que le Seigneur, 
dans sa miséricorde, exaucera les vœux de la Grèce. 
Croyons toujours que les Puissances alliées feront tout ce 
qui est en leur pouvoir pour accomplir nos désirs, dans un 
moment où elles redoublent d'efforts pour terminer le 
grand œuvre de la pacification de l'Orient. » 

Capo d'Istria ne découvrait pas toute sa pensée, qui 
était, si l'on s'en rapporte au témoignage de ses partisans, 
de pacifier l'Orient, par l'expulsion des Tures hors de l’Eu- 
rope et par la création d’un empire grec à Constantinople. 

Dans tous les cas, la Grèce était libre, délivrée de l'op- 
pression et de la guerre, se gouvemant elle-même avec 
l'énergique et intelligente coopération de son président, 
qu'on accusait sans cesse d’être l'instrument docile de la 
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Russie, el qui néanmoins, animé d'an able ipeorruptble et 
infatigable, ne cossait da défendre lo terriloire, les inai- 
tutions, les droits, et suriout la religion de s61 compe. 
triotes. 

Les Grecs pouvaient-ils oublier que l'empereur Nicoles, 
en consentant à conclure la paix avec le sultan, avait sti- 
pulé expressément que leur indépendance serait reconnue 
par la Porte Ottomane dans le traité d'Andrinople? 
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Les avantages que lo traité d'Andrinoplo promeltait au 
commerce russe, en lui ouvrant tous los marchés de l'Asie, 
avaient 616 déjà compris êt appréciés, grâco à l'initiative 
que le Gouvernement ne manquait jamais de prendre dans 
les grandes discussions économiques, sous l'inspiration du 
ministre des finances, 

Dès les premières séances du Consoil du commerce, le- 
quel, en vertu de l'ukase de sa création, s0 réunit, au com. 
mencement de janvier 1830, dans la salle de l'Exposition de 
l'industrie, le comte de Cancrine représentait, dans un dis- 
cours, l'état forissant du commerce ruse, qui avait pris on 
Asie uno importance considérable, et qui tendait à 
eroltre, du eôté de la mor Caspienne, par suite des mesures 
que le Gouvernement avait adoptéos pour favoriser la na 
vigation marchande. Le ministre invitait donc le Conseil à 
examiner avec soin quela étaient los produits dont l'in- 
dustrie nationale pouvait approvisionner la Géorgie et les 
provinces au delà du Caucase. 

C'était, de l'avis des hommes pratiques, Le premier béné- 
fico quela Russie devait retirer de la paix, et déjà, malgré 
la peste qui avait infecté successivement les Principautés, 
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la Turquie et le littoral de la mer Noire, malgré le choléra- 
morbus qui s'avançait vers l'Europe en dévorant les popu- 
lations, le commerce extérieur n'avait cessé, dans les der- 
niers mois de l'année 1829, d'étendre et d'agrandir sa 
sphère d'activité dans les contrées asiatiques. Aussi, le Gou- 
vernement s’appliquait-il à signaler äux négociants russes 
les ressources incaleulables que leur offrait l'exportation 
par la mer Caspienne, qui mettait la Russie en rapport di- 
rect avec la Perse. 

Suivant un mémoire instructif, publié dans la Gazette aca- 
démique de Saint-Pélersbourg, à l'instigation du comte de Can- 
erine, cette mer intérieure, exclusivement ouverte au com- 
merce russe, lui offrait la route la plus naturelle etla plus 
commode pour pénétrer jusqu'au centre de l'Asie, en lui 
promettant de tels résultats, qu'aucune nation (c'est-à-dire 
V'Angloterre) ne pourrait rivalisor à cet égard avec les 
Russes. « Les communications par mer, lisait-on dans lo 
même document, assurent au commerce de la région du 
Caucase la plus brillante perspective, en sorte que ce pays 
deviendra peut-être, avec le temps, le centre du eommerce 
entre l'Asie el la Russie. Il n’est pas douteux, du moins, 
que la Russie ne doive bientôt acquérir une prépondérance 
marquée sur toutes les nations commerçantes de l'Europe, 
pour le débouché de ses productions indigènes, tant dans le 
nord de la Perse que dans l'Arménie turque et l’Anatolie. » 
L'auteur de ce mémoire, qui fut cité et commenté avec 
malveillance dans les feuilles anglaises, n'avait fait, d’ail- 
leurs, que constater les résultats immédiats du traité d'An- 
drinople, en disant : « La mer Noire nous met en contact 
avec la Turquie d'Europe et d’Asie, ainsi qu'avec la Grèce, 
et nous ouvre en même temps la route de l'Égypte et de 
tous les pays situés le long de la Méditerranée. » 
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Quelle que füt l'activité croissante du commerce en Rus- 
sie, la plupart des propriétaires fonciers étaient, depuis 
plusieurs années, dans un état de gène qui ne faisait que 
s'aggraver, par suite de la difficulté d’écouler leurs pro- 
duits agricoles, soit au dedans, soit au dehors de l'Empire, 
Ces propriétaires, ne vendant pas ou vondant mal lours ré- 
coltes, voyaient diminuer la valeur de leurs terres et de- 
vaïent souvent recourir à des emprunts onéreux. Cepen- 
dant, le numéraire s’accumulait dans les banques, qui 
absorbaient toute la richesse du pays, et l'élévation du 
taux de l'intérêt engageait les particuliers à placer leur for- 
tune en prêts hypothécaires el surtout en rentes sur les éta- 
blissements de crédit publie. 

L'empereur, averti par les plaintes que lui adressaient de 
toutes parts les propriétaires de biens-fonds, reconnut que 
de grands capitaux étaient enlevés au commerce et à l'in- 
düstrie pour aller s'enfouir dans les banques de l'Etat, qui as- 
suraient aux dépositaires des intérêts bien supérieurs à celui 
que l'exploitation des terres pouvait produire. Les banques 
elles-mêmes, surchargées de capitaux, qu'elles laissaient 
souvent oisifs, faute de leur trouver un placement à la fois 
sûr et avantageux, supportaieut des sacrifices qui deve- 
naient tous les jours plus ruineux. 

L'empereur ne voulut pas tarder de porter remède à cet 
état de choses, et, de concert avec le comte de Cancrine, 
qui partageait ses vues en matière économique, il chercha 
les moyens de développer l'exploitation du sol en faisant 
hausser la valeur des immeubles, de rendre des capitaux 
improductifs à la féconde participation du commerce et de 
V'industrie, d'alléger los charges des emprunts hypothé- 
caires, et d'affranchir les banques impériales d'un service 
d'intérêts exagérés. Le ministre des finances n'hésila pas à 
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proposer da téduire l'intérêt des dépôts et des emprunts 
aux établissements de crédit: 

Sans douté, la réduction des féhtës devait frapper égale- 
metit les tapitaux prittitifs dé dotalion, qui appartenaient 
aux banques impériales; bien plus, tn grand nombre d'éta- 
bliserents publics et de fondations fieusés, qui avaient 
confié leurs capiteux à ces banques, allaient éprouver, par 
suite de 18 mesure proposée, une diminution d'un cinquième 
dans leur tevent.Mais l'empeteur he fut pas arrêté par ces 
considérations, qui fé pouvaient l'emporler sur d'autres 
d'un ordre supérieur et d’une Importance génétale : Il dé- 
cida soulement qte les établissements publics et les fonde- 
tions pieuses, que la mesure financière atteindrait d'une 
manière Mcheuse, seraient indemnisés par l'État et rèce- 
vralent un juste dédommagement. Quant aux particuliers 
dont Le revenu +e trouvait diminué par la réduction de l'in- 
térêt légal, le Gouvernement ne pouvait que leur donner la 
faculté de retirer lettre capitaux placés en rentes sur l'État. 

Le manifeste impérial, annonçant la réduction de l'intérêt 
des cnpilaux empruntés aux banques de l'Empire ou placés 
dans ces établissements, fut publié le 13 Janvier 1830, avec 
les règlements pour les dépôts et les emprunts, ceux-ci por« 
tant intérêt à 5 pour cent, ceux-là à 4 pour cent. Voici ce 
manifeste, dans lequelsont expcsés, avec autant de Franchise 
que de elarté, Les motifs de 1a ronvelle mesure qui était de- 
venue absoltment nécessnire ct urgente : 





« Par la grâce de Dieu, Nous, Nicol 
autocrate de toutes les Russies, etc. 

a Les empruntsaux banquesimpériales, sous hypothèque 
de biens immeubles, ont été établis primitivement dans le 
double but de favoriser les développements de l'industrie 
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agricole et manulacturière, et de procurer aüx capitaux oi« 
sif un emploi sûr et utile, au moyen des dépôts eux banques: 

« Maintenir une juste propottion ëntre les bénéfices pro: 
venant des dépôts ot les charges imposées far lesemprunts; 
tel a ét6 le principe fondamental qui a toujours servi dé 
base aux opérations des banques; de là les changements 
introduits, à diverses époques, seloti les circonstances, et 
dans les termes et dans le taux de l'intérêt dés dépôts ainsi 
que des emprunts. 

« Quoique le règlement sur Les emprunts, existant depuis 
l'année 1824, offrit un grand nombre d'avantages sous le 
rapport de la fixation des termes de remboursement; l'ex= 
périence a démontré que, par suite de la diminution des 
revenus des terres et de la baisse que les prix des produits 
agricoles ont éprouvé, baisse qui n’est point particulière à 
la Russie, mais commune à tous les pays, le taux des inté= 
rêts était devenu pôur les emprunteurs tine charge très-oné- 
reuse, Celte circonstance & eu pour conséquence inévitable, 
d'uné part, l'accumulation, dans les batiques, de dépôts aux 
quéls il était impossible de trouver de l'emploi, etde l'autre, 
tire gène extrême pour les débiteurs, ainsi que la détériora 
üion des Immeubles eux-mêmes donnés en hypothèque. 

« Afin de mettre un terme à cet état de choses ot de ré- 
tablir entre les dépôts et les emprunts cetle balanes qui a 
toujours été la première règle des opérations de nos éta- 
blisements de crédit, Nous avons jugé indispensable d'ap- 
porter tous les allégements possibles dans les conditions 
des emprunts et du ramener en même temps le taux des 
intérêts des dépôts à une échelle proportionnée à ces nou« 
velles dispositions. Tous reux qui, par suite de ces me- 
eures, he conseñtiront point à laisser leurs capitaux dans 
les banques, auront la faculté d'en exiger le rembourse 
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ment, aux termes des règlements existants. La paix dont 
jouit la Russie, grâce aux bénédictions du Très-Haut, et la 
situation prospère des revenus de l'Etat offrent des ressources 
disponibles et suffisantes pour faire face à ces rembourse. 
ments. 

« En conséquence, aprèsavoir renvoyé à l'examen du Con- 
soil dé l'Empire les règlements détaillés sur les dépôts et les 
emprunts, dressés par un comité spécial, Nous les transmet- 
tons di-joints au Sénat-dirigeant et lui ordonnons de les 
mettre à exécution. 

« En favorisant, par cette décision, les intérêts de la no- 
blesse et de tous les propriétaires d'immeubles en général, 
Nous avons eu pour but de leur donner un nouveau gage de 
Notre constante sollicitude à l'égard de leur bien-être, dans 
la ferme espérance que, loin d'encourager par là les dissipa- 
teurs à contracter de nouvelles dettes, les facilités qui sont 
accordées aux emprunteurs serviront au perfectionnement 
de l’économie rurale et amèneront, dans la manière de 
vivre des propriétaires, cette sage mesure, seule capable 
d'accroître les fortunes bornées et de les transmettre aux 
enfants de leurssages possesseurs, mais sans laquelle s'écrou- 
lent les fortunes héréditaires les plus considérables. 





a Nicouas. 


« Saint-Péteribourg, le 4°® (49, nouv. st.) janvier 4980 » 


La réduction du taux des intérêts en Russie ne freppaît 
pas seulement les capitaux russes depuis la conversion des 
rentes en France, sous le ministère Villèle, lintérét avait 
diminué proportionnellement sur la plupart des valeurs 
étrangères, et les Fonds russes étaient en hausse dans toutes 
les bourses de l'Europe, parce qu'ils présentaient le place- 
ment le plus shret le plus avantageux. L'ukase, qui réduisait 
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à 4 pour cent les intérts de la rente sur Les banques impé- 
riales, entraîna qu'un nombre restreint de rembourse- 
ments et n'ébranla pas le crédit public; mais beaucoup de 
capitaux, qui restaient oisifs et dont les banques ne trou- 
vaient pas l'emploi, refluërent dans des spéculations utiles 
et apportèrent un soulagement immédiat aux cherges de la 
propriété foncière. 

Cependant le numéraire continuait à disparaitre de la 
circulation, et la monnaie d'or et d'argent, quelle que fût 
l'abondance des émissions faites par l'Etat, tendait de plus 
en plus à se transformer en papier de crédit, ce qui causait 
des embarras inévitables dans les transactions commerciales 
êt dans les habitudes dela vis privée. On né savait à quoi 
attribuer cette disparition de la monnaie d'échange, et on 
était fort embarrassé pour y mettre obstacle. 11 y avait évi- 
demment un trafic clandestin sur les espèces monnayées, 
qu'on fondait ot qu'onexportait hors de l'Empire, malgré la 
loi, souvent remise en vigueur, qui défendail, sons les 
peines les plus sévères, l'exportation du numéraire. 

Le comte de Cancrine n’avait pas encore trouvé moyen 
d'assurer la facilité des échanges, en retenant dans la cir- 
culation la monnaie d'or et d'argent qu'on avait frappée en 
si grande abondance avec le métal provenant de l'indemnité 
de gacrre payée par la Perse. 

Nicolas eut recours à un expédient qu'il avait déjà 
employé, deux ans auparavant, sans obtenir les résultats 
qu'il en espérait; par un ukase du 30 novembre 1829 
(1 décembre, nouv. st.), adrossé au Sénat-dirigeant, il 
avait créé une nouvelle monnaie de platine, de six roubles, 
ayant la grandeur d'un demi-rouble d'argent; mais cette 
monnaie, que les marchands n'acceptaient qu'avec répu- 


gnance, fut bientôt abandonnée comme la précédente, quoi- 
w 








que l'empereur, persévérant dans une idée qui lui parais- 
sait bonne, ait depuis ordonné d’autres essais de mon- 
nayage en platine, qui ne réussirent pas davantage. 

L'empeteur 8 prêtait volontiers aux tentatives de ré- 
formes financières ou économiques, que Cancrine lui propo- 
sait, quelquefois sans les avoir étudiées suffisamment. De là 
des tâtonnements inévitables et des eflortsinfructueux pour 
attéindre un but incertain ou illusoire. Aussi, l'empéréur 
faisaitil exécuter d'abord, dans lo département des apa- 
rages, certaines mesures qu'il voulait juger d'après leurs 
résultats, avant de leur donner une application géné- 
rale. 

Il pensait, par exemple, que le. mode de répartition des 
redevances le plus favorable à l'État était celui qu'on éta- 
Hlirait en proportion et au prorata des terrains alloués aux 
paysans. I déclara donc au ministro do sa maison (ukase 
du 24 jénvier/8 février 1830) que ce mode de perception 
des redevances, non per tête, mais proportionnellement à 
la nature et à la quotité des terres, devait remplacer, dans 
les domaines de la Couronne, la redevance par tête, qui, di- 
sait-il, pèse inégalement sur les paysans. Mais, néanmoins, 
jusqu'à ce que l'expérience eût donné raison à la nouvelle 
mesure, la capitation au profit de l’État continuerait à être 
borçue, comme par le passé, dans tout l'Empire. 

Au reste, la perception des redevances et des impôts 
h'était pas si rigoureuse en Russie, que dans les États con- 
stitutionnels de l'Europe; le paysan qui ne pouvait payer 
l'obrok, par suite de circonstances malheureuses indépen- 
tlantes de sa volonté, ne se voyait pas dépossédé, ni ruiné 
par les frais de justice : on lui accordait du temps pour s'ac- 
tuitter avec le produit de son travail. Dans nombre de cas, 
l'arriéré des impôts où rédévances se liquidait par des 








exemptions partielles ou totales de payement, que les débi- 
teurs obtenaient de la munificence impériale. 

C'est ce qui avait eu lieu pour les gouvernements de la 
Nouvelle-Russie, de Pultava et des Slohades d'Ukraine, 
quand l'empereur, par un ukase du 4/16 décembre 4829, 
leur avait fait remise de tous les impôts et redevances qui 
pouvaient Btre arriérés, et cela en considération des pertes 
que la guerre de Turquie avait causées à lenr commerce 
extérieur, et des charges de toute nature qu'ils avaient eu à 
supporter, tant par des fournitures de vivres que par le pas= 
sage et le cantonnement des troupes. 

Les habitants de Smolensk avaient obtenu, pour d'autres 
causes, un dégrèvement analogue, Nicolas ne se lassait 
pas de venir en aide à cette ville, qui se ressentait tou- 
jours des malheurs de la guerre de 1812 et ne parvenait 
pas à reprendre son ancienne prospérité. Un ukase du 
6/18 janvier 4830 autorisa le ministre des finances à 
proposer un projet relatif à des prêts d'argent, sans hypo- 
thèques et sans intérêts, qui pourraient être faits aux bour- 

…_ geoïs et marchands de cette malheureuse ville, pour sonte 
mniret relever leurs manufactures et même pour en créer de 
nouvelles. 

Le ministre des finances, qui secondait avec tant do zèle 
les intentions généreuses de l'empereur à l'égard de l'i 
dustrie et du commerce, travaillait alors avec le Conseil des 
manufactures à préparer un nouveau réglement concemant 
l'apposition des marques de fabrique sur les produits 
russes. Le ministre voulait que celte apposition de ln 
marque de fabrique devint obligatoire, mais le Conseil des 
manufactures demanda qu’elle restât entièrement faculta+ 
tive, selon les besoins de chaque fabricant. L'ukese du 
SAT février sanctionna le réglement destiné à compléter 
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et à perfectionner les lois relatives aux marques do fa- 
brique, qui, auparavant, n'étaient exigibles que pour les 
marchandises exportées em Pologne. Les marchandises 
russes ayant des marques de fabrique pourraient seules 
être réimportées de l'étranger, sans payer aueun droit. 
Cependant certaines marchandises essentiellement russes 
n'avaient pas besoin de la marque de fabrique, si leur ori- 
gine était facile à constater par ministère d'experts, La con- 
trefaçon des marques de fabrique sur des produits russes 
devait être punie comme crime de faux : les marchandises 
ainsi marquées en fraude seraient confisquées et délivrées 
au fabricant dont la marque aurait été contrefaite, Quant à 
la contrefaçon des marques russes sur des marchandises 
étrangères, elle entrainait une pénalité plus grave et une 
amende beaucoup plus forte. 

Ce règlement, aussi juste que sage, qui ne devait être 
mis en vigueur que le 1/13 janvier 1831, fut considéré, 
bien à tort, par le commerce étranger, comme un surcroit 
de sévérité dans le système de prohibition, que la Russie 
persistait à conserver dans l'intérêt de l'industrie et du 
commerce russes. L'empereur, aussi bien que le comte de 
Cancrine, était partisan déterminé de ce système de prohi- 
bition, qui favorisait une branche importante de revenus 
publics, en maintenant des droits de douane très-élevés sur 
la plupart des articles d'importation étrangère. Cancrine de- 
mandait mème, avec instances, que ces droits fussent aug- 
mentés et mieux répartis. Il avait à tenir tête, dans le Con- 
seil du commerce et dans Le Consoil des manufactures, à 
des utopistes, qui réclamaient la liberté commerciale ab- 
solue et le libre-échange. 

— La liberté absolue du commerce serait la ruine de la 
Russie, dit un jour l’empereur en tranchant la question que 
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le ministre des finances avait cru devoir Jui soumettre. Il y 
a un fait qui me frappe et qui répond à tout : plus la fabri- 
cation russe s’accroit et se perfectionne, plus l'importation 
étrangère diminue. 

En conséquence, l'empereur avait ordonné à son ministre 
des finances de rédiger un nouveau tarif de douanes pour 
les marchandises dont l'importation était permise, Ce tarif 
fut confirmé par lo Conseil de l'Empire, et l’emporeur, en 
adressant ce tarif au Sénat-dirigeant, le fit précéder de cet 
exposé de motifs (ukase du 26 mars/7 avril 1830) : « Notre 
ministre des finances Nous a représenté qu’en suivant avec 
attention la marche de l’industrie manufacturière et celle 
du commerce intérieur de l'Empire, plusieurs circonstances 
lui ont démontré, d'un côté, l'insufisance des droits de 
douane sur plusieurs articles pour protéger la fabrication in- 
digèno, et, de l’autre, les désavantages qui résultent do la 
prohibition de certains objets, dont l'importation, moyen- 
nant un droit de douane proportionné, aurait excité l'ému- 
lation de Nos fabriques, » 

Cette augmentation des droits de douano sur les mar- 
chandises étrangères, dont un très-pelit nombre restait 
frappé de prohibition absolue, avait pour but de favoriser la 
production indigène et de donner aux fabricants russes les 
moyens de lutter contre le commerce d'importation à l’inté- 
rieur de l'Empire. 

Les manufactures nationales pouvaient déjà soutenir la 
concurrence, en raison de la bonne qualité ct du bon mar- 
ché de leurs produits, et il ne s'agissait plus que d’ouvrir à 
ces produits le plus de débouchés possible. Ce fat donc 
dans cette vue, que le ministre présenta au Conseil de l’'Em- 
pire un règlement concernant la construction des bâtiments 
marchands et la navigation marchande. 
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Ce règlement, qui fut approuvé par un ukase du 
12/24 février 1830, accordait une entière liberté à tous les 
sujets russes pour établir des chantiers do construction na- 
vale, pour y construire des navires d’après des plans à leur 
choix, et pour transporter des marchandises sur des bâti- 
ments construits en Russie. Le Gouvernement, en faisant 
disparattre différentes formalités qui causaicnt la décadence 
de la navigation marchande, n'avait voulu accorder à 
cette navigation, ni prérogatives, ni droits exclusifs, ni 
primes, ni avantages de douanes, afin d'éviter Loute viola- 
tion du principe de réciprocité généralomont adopté on Eu- 
rope. Le ministre des finances justifia en ces termes les 
disposilions de la nouvelle loi : « Il ne convenait ni à l’es- 
prit du temps, ni aux démonstrations de l'expérience, ni 
même aux relations et à la position actuelle de la Russie, 
de revenir à un système suranné et de faire des sacrifices 
inutiles en faveur d'une branche d'industrie, qui, moyen- 
nant la suppression des obstacles et la jouissance des faci- 
lités accordées, doit par elle-même atteindre un degré de 
perfection qui lui est propre, et ce serait on vain qu'on as- 
pirerait à obtenir, par des moyens artificiels, un succès au- 
quel s'oppose la nature des choses. » 

Ces facilités et las encouragements donnés à la construc- 
tion des navires coincidaient, il est vrai, avec la création 
d'une École de marine marchande à Saint-Pétersbourg. 
Cette École, à laquells dovait être réunie l'École de ravi 
gation et de construction, alors existante, avait été crééo, 
au mois de janvier 4830, par l'empereur, qui la plaça sous 
la direction supérieure du ministre des finances et sous l’in- 
spection du département des manufactures et du commerce 
intérieur. 

Le but de cet établissement Gtait de former des con- 
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stucteurs de navires marchands, des capitaines et des 
pilotes pourla marine marchande. Le nombre dos élèves 
de la Couronne était Gxé à trente-deux; les pensionnaires 
pouvaient y être admis au nombre de douzo à vingt. La 
durée des études sérait de quatre ahnées, et los élèves, 
ainsi que les pensionnaires, recevraient, à Jour sortie dé 
l'École, les titres de pilotes ou d’aides-pilotes, pour ache- 
ver leur instruetion dans la marine marchande ot pour 80 
mettre en état de paser, au bout de quatre ans, un exa- 
men qui leur donnerait le droit de devenir capitaines de bA- 
ments marchands. Les plus distingués do ces élèves 
étaient destinés à suivre des cours de construction na- 
vale. Le Gouvernement n’avait affecté qu'une somme de 
40,000 roubles à l'entretien annuel de l'École; mais cette 
École étant autorisée à recevoir des dons en effets cten 
sommes d'argent, il y eut bientôt un capital considérable, 
dent les intérêts furent employés à fournir des secours aux 
élèves sortants, à fonder une bibliothèque, à acquérir une 
collection d'instruments de mathémetiques, d'astronomie et 
de physique. 

Ce n'était pas seulement le détroit des Dardanelles que 
le traité d'Andrinople avait ouvert au commerce russe; ce 








n'élait pas seulement la mer Caspienne qui cffrait désor- 
mais à ce commerce les débouchés les plus avantageux : 
l'Euphrate allait lui fournir une voie facile pour pénétrer 
dans la mer des Indes et pour s'emparer de Lous les comp- 
tirs asiatiques. Ainsi l’empereur avait atteint, à la suite de 
la guerre de Turquie, un grand but d'économie politique, 
que les États européens n’eussent pas de long-temps soup= 
çonné, si l'Angleterre eût dissimulé son dépit et son désap= 
puintement. 

On comprit Le pas immense que la puissance moscovite 
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avait déjà marqué, dans l'Asie mineure, en occupant tem- 
porairement le pachalik d’Erzeroum, lorsqu'on apprit 
que l'administration faisait bénir avec pompe les eaux de 
V'Euphrate, comme celles dela Newa, d'après le rite gréco- 
russe. Cette solennité mémorable avait eu lieu le 20 jan- 
vier 4830, en présence d'une foule immense de specta- 
teurs qui couvraient les deux rives, et qui manifestèrent 
encore plus de curiosité que d'enthousiasme, quand l'au- 
mônier de l’armée russe, accompagné de son clergé et de 
l'évêque arménien, sembla prendre possession du fleuve, 
en le bénissant au nom de la religion grecque et du tzar, 
chef temporel de cette religion. Les troupes étaient sous 
les armes et ajoutaient ainsi une pensée militaire à la cé- 
rémonie religicuse, Ce fut, en quelque sorte, la conquête 
pacifique après la conquète guerrière. 
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Nicolas, en s'occupant des travaux de la paix, n’oubliait 
pas son armée, à laquelle il devait cette paix glorieuse, 

Il avait distribué, à l’occasion du premier de l'an, un 
grand nombre de décorations et des sabres d'honneur, 
parmi les officiers supérieurs qui s'étaient distingués dans 
la guerre de Turquie; il compléta les promotions auxquelles 
avaient droit de braves militaires, que le hasard ou la fa- 
veur n'avait pas mis en évidence, et dont les services n'é- 
taient pas moins dignes de récompense, Il s'appliqua sur- 
tout, suivant une expression qu'il employait souvent, à 
payer serupuleusement les dettes de la patrie. 

Aussi, on le vit récompenser des faits d’armes, qui re- 
montaient à plus d’une aunée, et qui n'étaient venus que 
tardivement à sa connaissance. Ayant appris la bravoure 
dont le 4% régiment des Cosaques de la mer Noire avait 
fait preuve à l'ouverture de la campagne de 1898, il s’em- 
pressa d'accorder à ce régiment, par un ordre du jour 
du 49/34 janvier 1830, un drapeau portant cette inscrip- 
tion : Pour s'étre distingué, le 19 mai 1898, à la défaite de la 
forlille turque, sous les murs de Braïlow. < 

Sa reconnaissance pour les feld-maréchaux Diebitsch et 
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Paskewiteh, qui avaient forcé la Turquie à demander la paix, 
n'avait pas de plus grands honneurs à leur offrir, mais on 
assure qu'il leur laissa un souvenir de sa munificence, en 
leur assignant à chacun un million de roubles sur l'indem- 
nité que la Porte Ottomane avait prise à sa charge en si- 
gnant le traité d'Andrinople, indemnité qu'elle se déclarait 
déjà incapable d’acquitter. 

Le roi de Prusse vint encore en aide, pour ainsi dire, à la 
reconnaissance du tar envers les deux illustres généraux 
en chef de l'armée russe; il leur envoya les insignes en 
diamants de l'ordre de l'Aigle-Noir, avec des lettres auto- 
graphes, où il les félicitait de s’être montrés grands capi- 
taines dans la guerte do Turquie. Une seule de ces deux 
lettres nous a été conservée ; c'est celle adressée au comte 
de Diebitsch Zabalkansky : 





« Mon très-honoré feld-maréchal, 





« Je ne puis, à la fin do cotio année, si fertile en événe- 
ments, jeter les youx sur les exploits qui ont illustré, sous 
votre commandement, les armées de mon auguste ami el 
gendre Sa Majesté l'emperour de Russie, suns prendre vi- 
vement en considération les services que, par la conclusion 
d'une paix glorieuse, justo et modérée, vous avez rondus à 
a tranquillité de l'Europe. C'est dans votre propre con- 
science et dans la bienveillance de votre souverain, que vous 
pourriez seulement trouver la récomponse de vos efforts. 
Mais je no saurais, de mon côté, me dispenser de vous don+ 
ner des preuves de l'estime et de l’afection que m'inspire 
une gloire si bien acquise, ot je vous prie, en conséquence, 
d'accepter les insignes en diamants ci-joints de mon ordre 
de l'Aigle-Noir, comme un nouveau témoignage de ces 
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sentiments, ainsi que de la sincère bienveillance avec la- 
quelle je suis, mon très-honor( feld-mardehal, 


« Votre affoctionné, 


« Frénémc Guitar. 
« Denis, 30 décembre 189, » 


On attendait à Saint-Pétershourg le héros des Balkans, 
ot-on 50 préparait à lui fairo le plus brillant, le plus sym- 
pathique accueil, mais sa présence était encore indispen- 
sable à la tête do l'armée, qui devait continuer, au prin- 
temps, son mouvement de retraite, dès que Le second terme 
de l'indemnité de guerre scrait acquitté par la Turquie. Ce 
fat le chef de l'état-mjor général de l'armée, l'aide de 
camp général comte Toll, qui revint, à la place du général 
en chef, avec la garde impériale, et l'empereur qui savait 
que lo succès do la dernière campagne était dà on grande 
partie aux savantes combinaisons de eot habile homme de 
guerre, le nomma membre du Conseil de l'Empire. 

Les premiers régiments de la garde, revenant de Tur- 
quie, firent leur entrée dans la capitale le 4 février, C'6- 
taient les gardes Préobragensky et de Moscou et la pre- 
mière brigade d'artillerie. L'empereur, accompagné du 
prince Albort de Prusse, était allé à leur rencontre, avec un 
nombreux état-major, auquel s'étaient joints Les ambassa- 
deurs de France et d'Autriche et les ministres de Dane- 
marck et de Hanovre, L'empereur se mit lui-même à la tête 
de eos braves régiments qui avaient pris une si belle part 
aux deux campagnes da Turquie. 

Les nobles fatigues que le soldat avait supportées étaient 
ompreintes sur son visago amaigri, au teint brûlé par le 
soleil d'Orient. Bien des fronts portaient de glorieuses ci- 
catricos; mais rien, d’ailleurs, dans l'habillement ni dans la 
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tenue, n'accusait le long et pénible voyage que ces troupes 
avaient fait à travers la Russie, pendant trois mois de 
marche, On aurait pu croire qu'elles sortaient de leurs ca 
serues, pour paraître devant l’empereur. Leur entrée dans 
la capitale fut saluée par d'immenses acclamations : tous 
les habitants de Saint-Pétersbourg étaient sur pied, pour les 
recevoir avec des transports unenimes d'enthousiasme et de 
joie. L'impératrice et le grand-duc héritier n'avaient pas 
manqué d'assister à cetie fête nationale. 

Le jour même de cette entrée triomplale, l'empereur 
accepta, au nom du comité des Invalides, le don d'une 
somme de 800,000 roubles en assignats de banque, que le 
conseiller de collége Paul Demidoff avait offerte à ce co- 
mité, en faveur des veuves et orphelins de tous les soldats 
qui avaient passé les Balkans, 

D'autres régiments de la garde arrivèrent les jours sui- 
vants et furent reçus avec les mèmes honneurs et les mêmes 
sympathies, Le 3 février, le grand-duc Michel, représen- 
tant l'empereur, se mit à la tête de la deuxième brigade 
d'artillerie et de l'escadron des pionniers à cheval; le 4, 
arrivérent les régiments des gardes Semenowsky et les 
grenadiers de la garde; le 5, l'artillerie à cheval de la 
garde, conduite encore par le grand-due Michel, en sa qua- 
lité de grand-maitre de l'artillerie. 

La population de Saint-Pélersbourg était trop émue eL 
trop absorbée par le retour de la garde impériale, pour 
donner beaucoup d'attention à l'arrivée des envoyés tures 
Halil-Pacha et Nedjib-Suleyman-Effendi, qui firent aussi 
leur entrée dans la capitale, le @ février, à sept heures du 
soir, avée moins de pompe et de fracas que los vainqueurs 
de la Turquie. 

Le voyage des envoyés tures à travers la Russie avait 


Google Te cn 





— 461 — 
duré plus de six semaines. Ils ne voyageaient, il est vrai, 
qu'à petites journées, et ils séjournaient volontiers dans les 
principales villes de l'Empire, où les attendait une brillante 
réception. Ils s'étaient arrêtés deux jours à Kremenichng, 
où le gouverneur militaire de la Petite-Russie les avait in- 
vités un diner et à un bal. [ls passèrent un jour à Kharkow, 
pour y visiter l'Université et la foire qui se tenait alors dans 
cette ville. Hs prirent le plus vif intérêt à l'examen des co- 
lonies militaires, qu'ils visitèrent avec le général comte de 
Witt, commandant de ces colonies dans la Russie méridio- 
nalo, Ils ne pouvaient assez exprimer leur étonnement et 
leur admiration, en voyant la superbe cavalerie que lecomte 
de Witt ftmanœuvrer devant eux. Ce général leur offrit un 
dinerà l'européenne, servi aveeun tel luxe, que Halil-Pacha, 
tout on s’exeusant de n'être qu’un voyageur de passage, 
voulut rivaliser de magnificence avec son hôte, qu'il invita 
aussi à diner avec les chefs des colonies militaires. 

L'accueil que les envoyés turcs trouvèrent à Moscou ne 
fut pas moins cordial ni moins somptueux. Le maitre de 
police les reçut à la barrière et les conduisit, en voiture de 
gala, au domicile qui leur avait ét£ préparé. Le gouverneur 
civil et le commandant militaire de la ville vinrent leur 
rendre visite. Le soir, ils allèrent au théâtre. Le lendemain, 
après la parade à laquelle ils assistèrent avec plaisir, ils se 
rendirent au Kremlin, où on leur fit voir la salle desarmures 
et loutes les merveilles d'art que renferme ce vieux palais 
historique. Halil-Pacha parcourut la ville en traineau et 
monta sur le clocher d'Ivan-Véliki, pour embrasser d'un 
coup d'œil le panorama de Moscou. Les envoyés tures se 
rendirent, le soir, au bal que donnait pour eux l'Assemblée 
de la noblesse. Ils restèrent encore trois jours à Moscou, 
portant tour à tour leur attention sur les édifices publics, 





Google VERSA GE 


— 48 — 
sur les établissements de bienfaisance et d'éducation, sur 
les bazars, et sur les principaux centres du commerce et de 
l'industrie. 

Aussitôt après leur arrivée à Saint-Pétersbourg, les en- 
voyés tures avaient fait leur première visite au vice-chan- 
celier et lui avaient demandé de leur faire connaître le 
jour quiauraitété fixé par Sa Majesté pour leurs audiences. 
Le lendemain, un maître des cérémonies vint leur annoncer 
que ces audiences auraient lieu le 9 février avec le eérémo- 
nial en usage à la cour de Russie, 

Dès le matin du 9 février, les officiers généraux et les 
personnes des deux sexes ayant entrée à la cour et les per- 
sonnes invitées munies de billets se rassemblèrent au palais 
d'Hiver, dont les grands appartements étaient traversés par 
une double haie formée par les régiments des chevaliers 
gardes et de la garde à cheval. A dix heures, le colonel 
comte Strogonoff, aide de camp de l'empereur, alla cher- 
cher, avec les équipages de la cour, les deux envoyés tures, 
à l'hôtel qu'ils occupaient sur le grand quai de la Newa. 
Les envoyés, montant dans le premier carrosse, prirent 
place au fond de la voiture, et l'aide de camp de l’empe- 
reur sur le devant. Les personnes de la suite montèrent en- 
suite dans les autres carrosses qui longèrent le grand quai, 
passèrent devant l'Amirauté et vinrent s'arrêter, sur la place 
du palais impérial, devant le perron situé en face de l'État- 





major général. 

Les envoyés tures étant descendus de voiture, les hon- 
neurs militaires leur furent rendus par les troupes qui se 
trouvaient sur leur passage. Un maître des cérémonies les 
attendait en haut de l'escalier, pour les conduire dans la 
chambre des Gardes à cheval, où le maréchal de la cour les 
fit passer dans la Salle à colonnes, destinée à servir de salle 
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d'attente. Là, le grand-maréehal et le grand-maitre des cé- 
rémonies les invitèrent à s’asscoir, et on leur présenta du 
café et des rafraichissements. L'empereur ayant donné au 
grand-chambellan l'ordre de les faire entrer, on Les condui- 
sit à l'audience, entre uno double haie de la garde à cheval, 
par la chambre des Diamants, la salle des Chevaliers- 
gardes, la chambre des Dames d'honneur, la salle Blanche 
et la salle des Portraits. 

Dans la salle de Saint-Georges, l'empereur et l'impéra- 
trice avaient déja pris place, debout, en avant de la dernière 
marche du trône; le grand-duchéritier, ainsi que la famille 

le et le prince Albert de Prusse, oceupaient, à la 
droite de Leurs Majostés, le devant d'une tribune où les 
dames d'honneur étaient placées en arrière; auprès de l'em- 
poreur se tenaient, à quelque di 








impé 








lance, le grand-duc Mi 
le ministre de la maison, le sice-chancelier, le major géné- 
ral des troupes de terre, le major général de la marine et 
l'aide de camp de service. À côté de la tribune impériale 
étaient le Conseil de l'Empire ct le Sénat ; plus loin, les gé- 
néraux et officiers de la garde; à la droite du trône, tout 
l'état-major de terre et de mer; vis-à-vis de la famille im- 
périale, à gauche du trône, le corps diplomatique, dans une 
tribune spéciale, Le reste de la salle était rempli par les 
personnes de la cour et par les invi 
claëses. 

















s des quatre premières 


Le grand-chambellan introduisit les envoyés dans la salle 
du trône. Halil-Pacha marchait le premier, portantles lettres 
de créance du sultan; il 6tait suivi du second envoyé et des 
principaux officiers de leur suite, qui portaient en grand 
appareil les superbes présents deslinés à l'empereur, à 
l'impératrice et au grand-duc héritier. A leur entrée dans 
la salle du trône, les deux plénipotentiaires firent leur pre- 
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mière révérence; ils la renouvelèrent, au milieu de la 
salle où leur suite s'arrêta pendant toute l'audience, et, 
s'étant approchés de l'empereur, ils le saluèrent profondé- 
ment pour la troisième fois. 

Alors Halil-Pacha prononça, en langue turque, d'une 
voix claire et sonore, ce discours, dont la traduction en russe 
fut lue ensuite à haute voix par un interprète de la chan- 
cellerie ottomane : 





« Très-puiseant, très-majestueux et tris-magnanime em- 
pereur: 


« Le haut, puissant ef magnifique padischah et monarque 
des Ottomans, notre souverain, seigneur et maître, mu par 
un désir sincère d'imprimer un sceau plus solennel à la 
pacification qui vient d'être récemment et heureusement 
conelue entre la Sublime-Porte et la cour impériale de Votre 
Majesté, et de fonder sa garantie et sa perpétuité sur des 
rapports d’une parfaite intelligence et d'une véritable har- 
monie entre Sa Hautesse et Votre Majesté, a daigné nous 
charger d’une mission spéciale et de deux lettres que nous 
avons l'honneur de présenter aujourd'hui très-respectueu- 
sement à Votre Altesse Impériale, avec ses présents royaux, 
en témoignage de sa haute estime pour l'auguste personne 
de Votre Majesté, 

« Sa Hautesse a recommandé très-expressément de lui 
offrir les assurances les plus sincères et les plus positives 
sur le grand prix qu'Elle attache à l'amitié de Votre Majesté. 
Les vertus éclatantes de Votre Majesté Impériale ne lui 
permettent pas de douter, un moment, de sa justice et de 
sa magnanimité. Sa Hautesse se plait à recourir et à s’en 
référer à la sagesse et à la générosité de Votre Majesté, pour 
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alté- 
rable, une concorde parfaite et une confiance intime entre 
Elle et Votre Majesté Impériale. 

« Quant à nous, puissant empereur, le comble de notre 
bonheur est d’avoir l'honneur d’être l'organe des relations 
de bienveillance réciproque, d’une liaison intime et d'une 
correspondance amicale et sincère entre deux aussi grands 
monarques, et de contempler de si près respectueusement 
les grandes qualités de Votre Majesté, qui fixent l'attention , 
et l'admiration du monde. » 


tout ce qui tend à rétablir, d'une manière solide et 


Cette lecture terminée, Halil-Pacha présenta ses lettres 
de créance à l'empereur, qui les regut en inclinant la téte 
avec bienveillance et qui les remit au vice-chancelier, en 
'invitant à prendre la parole pour répondre au discours du 
représentant de Sa Hautesse, Le comte de Nesselrode, ayant 
déposé sur une table les leltres de créance que l’empereur 
lui avait remises, s’exprima ainsi en langue rusce : 


« L'empereur, monauguste maitre, accepte, avecune vive 
satisfaction, les témoignages des sentiments que Sa Majesté 
l'empereur des Otiomans vous a chargés de Lui exprimer. 
Vos assurances à cet égard sont d'autant plus agréables à Sa 
Majesté Impériale, que, dans les principes et les dispositions 
qu’elles annoncent, la Russie et la Porte trouveront le gage 
du maintien de la paix qui vient de leur &tre rendue. En la 
concluant, l’empereur n’a consullé que sa ferme intention 
de la rétablir sur des bases solides, Cette paix tient aujour- 
d'hui à l'observation du traité d'Andrinople, mais vous pour- 
rez, Mosciours, assurer votro auguste monarque, que sa 
confiance dans l'amitié de Sa Majesté Impériale et les assu- 
rances données par Sa Hautesse elle-mème à l'aide de camp 

O .30 
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général comte Orlof, en seront toujours la meilleure ga- 
rantie. 

« Sa Majesté Impériale se félicite que ce soit vous que Sa 
Hautesse ait chargé d'une mission, qui (l'empereur aime à 
l'espérer) cimentera les relations si heureusement rétablies 
entre les deux Cours. » 


La réponse du vice-chancelier fut traduite en ture et lue 
immédiatement par un interprèle du ministère des affaires 
étrangères. Puis, l'empereur passa dans une chambre atle- 
nante à la salle du trône, et les envoyés turcs, qu'il avait 
invités à le suivre, eurent l'honneur de lui présenter les 
personnes attachées à leur mission : Salim-Effendi, secré- 
taire d’ambassade, deux colonels et deux chefs d’escadron, 
aides de camp d'Halil-Pacha, et quatre interprètes. 

Pendant ce temps, l'impératrice, précédée de la cour et 
je de ses dames d'honneur, s’était rendue, par la salle 
des Chevaliers Gardes, dans la petite salle du Trône; elle se 
plaça devant les dernières marches du 1rône, ayant les 
dames à sa droite et les hommes à sa gauche. Les envoyés 
turcs, accompagnés des grands-officiers qui les avaient in- 
troduits dans la salle de Saint-Georges, furent admis à pré- 
senter leurs hommages à l'impératrice. 

Voici le discours que Halil-Pacha prononça en ture et qui 
fut ensuite traduit en russe par un de ses secrétaires-inter- 





prèles : 


« A l'occasion de la paix si heureusement conclue entre 
la Sublime-Porte et la Cour impériale de Russie, notre au- 
guste souverain et maître, nous ayant fait l'honneur de 
nous charger de présenter à Votre Majesté Impériale l’hom- 
mage de ses sentiments et de lui offrir ses présents, nous 
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nous stimns des plus heureux d'être nommés pour les of- 
frir en personne à la grande impératrice de Russio et à la 
fille d'un monarque qui a donné des preuves non équivoques 
de l'intérêt qu'il prend à la prospérité de l'Empire Ottoman. 

« Daignez agréer, Madame, cet hommage, comme une 
marque de la haute estime de notre souverain pour la per- 
sonne auguste de Votre Majesté Impériale. » 





Le vice-chancelier fut chargé aussi de répondre au nom 
do l'impératrice, et sa réponse, traduite on ture par un in- 
terprète de son ministère, était conçue en ces termes : 


« Sa Majesté Impériale me charge de vous exprimer la 
satisfaction avec laquelle elle reçoit les marques des senti- 
ments que lui porte votre auguste monarque. Sa Majesté 
Impériale vous prie de lui en faire parveair ses remerel- 
ments les plus sincères; mais elle est surtout profondément 
sensible à l'hommage que vous venez de rendre aux inten- 
tions d'un souverain, uni par Les liens les plus chers à Sa 
Majesté Impériale et à sun augusie époux. 

ü Pendant votre séjour ici, l'impératrice saisira, avec un 
vrai plaisir, loutes les occasions de vous donner des témoi- 
gnages de sa haute bienveillance, » 





Après la lecturo de cetto réponse, la présentation des 
personnes de l'ambassade, à l'impératrice, eut lieu dans In 
même forme que la présentation à l'empereur. Les envoyés 
turcs, en se rebrant, firent les Lois révérences d'usage 
et furent ramenés, avec le mème cérémonial, dans la salle 
d'altente, où ils se reposèrent un moment, avant de retour- 
ner à leur hôtel. 

Ils parurent, le soir, au grand bal qui fut donné, dans let 
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salle Blanche au palais d'Hiver, pour fêter l'anniversaire de 
naissance du grand-duc Michel, et comme la ville avait été 
illuminée à cette occasion, ils s’imaginèrent naturellement 
que ces brillantes illuminations étaient ordonnées pour eux. 
Ils en furent très-flattés, et ils écrivirent à leur Gouverne- 
ment, que leur réception par le tzar avait.élé entourée 
d’honneurs exceptionnels. 

Cette réception, dont le Divan fit publier la relation offi- 
cielle à Constantinople, eut pour effet immédiat de déter- 
miner le sultan à fixer le jour de l'audience que M. de Ri- 
beaupierre attendait avec dépit, depuis qu'il était venu re- 
prendre son poste d'ambassadeur. 

Cette audience du sultan, dans laquelle l'ambassadeur 
remit ses lettres de créance à Sa Hautesse, eut lieu, comme 
elle que le comte Orloff avaitobtenue, au camp de Ramisch- 
‘Tschifflick; elle fut des plus simples, mais des plus amicales. 
Mahmoud exprima plusieurs fois, avee un air de franchise 
qui ne lui était pas ordinaire, le désir de consolider de plus 
en plus Les liens d'amitié qui le rattachaient à la cour de 
Russie; il pria M. de Ribeaupierre de transmettre à l’empe- 
teur les assurances du dévouement le plus sincère et il lui 
témoigua personnellement sa satisfaction de le voir de re- 
tour. Il envoya en présent à l'ambassadeur une tabatière 
gamie de brillants qu'on estimait 20,000 piastres, el aux 
ürogmans Wolkoff et Franchini, des tabatières de la valeur 
de 5,000 piastres. 

M. de Ribesupierre s'était plaint du mauvais vouloir qu'il 
trouvait chez le reïss-effendi, relativement aux affaires de 
la Grèce; le reïss-effendi fut invité à se démettre de ses 
fouclions et remplacé par Mehemet-Hamid-Bey-Effendi, qui 
avait déjà occupé deux fois cette charge éminente, et l'on 
apprit bientôt que la Porte Ottomane avait adhéré purement 
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et simplement à toutes les décisions de la Conférence de 
Londres. 

L'ambassade turque devait résider deux ou trois mois à 
Saint-Pétersbourg ; les deux plénipotentiaires avaient à trai- 
ter avec le vice-chaneelier de l'Empire les questions diffi- 
ciles à résoudre, qui concernaient l'exécution de certaines 
clauses de la paix d’Andrinople. 

La plus importante de ces questions était l'indemnité, 
que la Turquie, épuisée par les réformes administratives et 
militaires du sultan plutôt encore que par deux années de 
guerre sur son territoire, n'était pas capable de payer à la 
Russie, La Porte Ottomane offrait à l'empereur toutes les 
compensations qu'il pourrait exiger. Le comte de Nessel- 
sode avait ordre de traîner en longueur les négociations re- 
latives à la réduction de l'indemnité de guerre; quant à 
l'indemnité due aux sujels et négociants russes, il avait 
tout d'abord déclaré que le tzar n’en rabattrait pas un se- 
quin. Or, le second tiers de cette indemnité devaitêtre payé 
à la fin d'avril, et le payement effectué au terme convenu 
pouvait seul obliger les troupes russes à évaener le pays 
depuis le Balkan jusqu'à la mer Noire, et à se retirer en 
Bulgarie et dans la Dobrutscha. 

On comprend que le sultan attachait le plus grand prix 
à l'évacuation de son territoire; il s’empressa donc, d’après 
l'avis de sos envoyés, da faire savoir au cabinet russe, que 
l'indemnité serait régulièrement acquittée à l'epoque fixe. 
Alors le comte de Nesselrode ne cacha plus à Halil-Pacha, 
que l'empereur avait l'intention de réduire l'indemnité de 
guerre, sans dire, toutefois, quelle serait cette réduction. 

Les deux envoyés profitérent de leur long séjour dans la 
capitale de la Russie, pour étudier avec soin tous les dét 
de l'organisation militaire et maritime du pays; ils visi 








Google NERO TONCAL 


— A0 — 
ront, de manière à s’éclairer et à s'instruire, les établisse- 
ments dépendant des ministères de la guerre et de la ma- 
rine ; ils parcoururent les casernes, les arsenaux, les dépôts 
d'équipement, les ateliers, les écoles st les prisons. 





Ils visitaiont aussi les établissements de bienfaisance et 
d'éducation, les collections d'art, et tout ce qui pouvait 
leur donner idée des améliorations à introduire dans les 
États du grand-scigneur. Lour visite à l'École des mines 
les intéressa au plus haut degré, et, en se retirant, ils éc: 
virent, sur le registre-journal de la maison, une nole en 
français, dans laquelle ils félicitaient la Russie de posséder 
des institutions aussi utiles et aussi florissantes, sous le 
règne du « Roi juste et clément. » 

Les deux envoyés ne perdaient pas une occasion de voir 
les troupes sous les armes, et ils suivaient, avec le plus vif 
intérêt, les exercices ot les manœuvres de la garnison. 
L'empereur les invitait souvent à venir à la parade, où il al- 
lait lui-même, et aux revues, où il commandait en personne. 
11 se plaisait à s'entretenir, au champ de Mars, avec Halil- 
Pacha, qui était un homme de guerre très-expérimenté. 

Lo peuple s'accoutumait À rencontrer, partout dans la 
ville, les deux envoyés tures, dont l'habillement, orné 
d’une élégante broderie en or au collet, ressemblait à la 
veste des Cosaques et no différait do cot uniformo que par 
le fez en drap rouge à gland bleu, qui avait remplacé le 
turban traditionnel. 

Halil-Pacha et son collègue se montraient au théâtre et 
dans les réunions de la haute société, qui les accablait de 
prévenances et de politesse. Ils ne refusérent pas, malgré 
les austères prescriptions de leur loi religieuse, de prendre 
part à la plupart des fêtes du carnaval, qui fut un des plus 
brillants qu'on eût encore vus à Saint-Pétershourg; ils pa- 
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rurent däns une foule de bals, plus magnifiques les uns qué 
les autres, qui se succédèrent avec une sorte d'émulation 
de plaisir, que justifiaient la situation prospère des afaires 
publiques ct l'aceroiséomont dés fortunes particulières, On 
les vit, revêtus de superbes costumes orientaux, figurer au 
grand bal masqué, que donna, le 23 février, à l'hôtel des 
Apanages, le prince Wolkonsky, ministre de la maison de 
l'empereur. 

Co bal, que l'empereur et la famille impériale honorèrent 
de leur présence, ne fut pas moins remarquable, par la ri- 
chesse et la variété des costumes, par la splendeur et le 
choix des quadrilles, que par l'élégance, le goût ot la somp- 
tuosité de la décoration de l'hôtel. Rien n’égalait l'illu- 
mination de la façade et l'aspect de l'escalier formant un 
berceau de verdure et de roses. Cette fête, une des plus 








belles dont on ait gardé lo souvenir, so termina par un sou- 
per de trois cents couverts. 

Les derniers régiments de la garde qui avaient fait cam- 
pagne en 1828 et 1829, savoir ceux de Finlande et des 
chasseurs, étaient rentrés dans la capitale, le 21 février. 
Trois jours après, l'empereur réunit, dans un grand diner, 
tous les généraux et officiers de la garde qui avaient pris 
part à la guerre de Turquie et dent la plupart portaient des 





eroi 
vices dans cette guerre mémorable. Quelques-uns, encore 
souffrants de leurs blessures où gravement atteints dans 
leur santé, n'avaient pu se rendre à l'auguste invitation de 
leur souverain. On regrettait aussi, parmi les convives, 
l'absence du gouverneur-général militaire de Saint-Pélers- 
bourg, l'aide de camp général Golenistcheff-Koutouso®, 
qui avait dû, pour cause de santé, disail-on, résigner ses 
fonclions dans les mains de l'empereur, et dont le succes- 


qu'ils avaient obtenues en récompense de leurs ser- 
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seur, le général d'infanterie Essen, précédemment gouver- 
neur militaire d'Orenbourg, n'était pas encore arrivé à son 
poste. 

L'empereur avait adressé ce roscrit au général Colenis- 
tcheff-Koutousof, en acceptant sa démission : 


« Par un ukase donné aujourd'hui au Sénat-dirigeant, Je 
vous ai autorisé, conformément à votre désir et à raison du 
mauvais état de votre santé, à résigner les fonctions de 
gouverneur-général militaire de Saint-Pétersbourg. Je vous 
remercie de l'activité constante et remarquable, avec la- 
quelle, depuis mon avénement au trône, vous avez rempli, 
à Ma parfaite satisfaction, pendant plus de quatre ans, les 
nombreux et pénibles devoirs de votre place et contribué à 
la prospérité de la capitale et du gouvernement confiés à 
vos soins. Je ne doute pas qu'en conservant des fonctions 
de Mon aide de camp général et de membre du Conseil de 
l'Empire, vous ne continuiez à vous rendre aussi ulile au 
service, que J'ai droit de l'attendre de votre zèle et de votre 
longue expérience. 


« Je suis toujours votre affectionné, 
« Nicozas, 


« Saint-Pétersbourg, Le 1 (19, mouv. st. février 1489. à 


D'autres rescrits non moins flaiteurs furent envoyésalors, 
avec des décorations ou des présents, à plusieurs person- 
nages, qui s'étaient distingués à différents titres, et dans des 
circonstances différentes : le conseiller d’État Guédéonoff 
obtint les insignes de l'ordre de Sainte-Anne de la première 
classe, pour avoir dirigé avec beauceup de tact et d'intol- 
ligence les constructions du Kremlin; l'aide de camp gé- 
néral Strekaloff, gouverneur militaire de Tiflis, reçut une ta- 
batière en or garnie de diamants avec le portrait de l’em- 
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pereur, pour le zèle infatigable avec lequel il avait rempli 
ses nombreuses et pénibles fonctions, pendant toute la der- 
nière guerre, en assurant la tranquillité de la Géorgie, en 
écartant des provinces du Caucase le fléau de la peste, en 
administrant la province confiée à ses soins, suivant les ins- 
tructions du feld-maréchal Paskewwiteh. 

On remarqua surtout es rescrit adressé à un chef indi- 
gène du Daghestan : 


A noire ami et féal Vali-Mekhti-Kan, schamkal souverain de 
Tarkow, en Daghestan, lieulenant-général de nos armées. 


« La fidélité constante et le dévouement à Notre trône, 
dont vous avez donné de fréquentes preuves, vos longs ser- 
vices et vos soins infatigables pour la bonne administration 
de cette partie du Daghestan, placée par Notre haute con- 
fiance sous votre gouvernement immédiat, vous ont conci- 
lié Notre estime. Désirant vous en donner un témoignage, 
Nous vous avons nommé chevalier de l'ordre de Saint- 
Alexandre-Newsky, dont Nous vous transmettons ci-joint 
lesinsignes, en vous ordonnant de vous en revêtir et de les 
porter conformément aux statuts. 

« Nous sommes, avec une haute bienveillance, votre af- 
fectionné, 





« NicoLas. 
« Donné à Saint-Pétersbourg, le 49 mars {1 avril, nouv, 8t,) 1830, » 


L'empereur Nicolas, qui voulait annexer d'une manière 
indissoluble à l'Empire les provinces asiatiques conquises 
par sos armes ot placées sous sa domination par les traités, 
comprenait la nécessité de gagner l'afection des chefs dé 
ses nouveaux sujets. Il était servi admirablement, à cet 
Ggard, par le comte Paskewitch d'Érivan, qui avait déjà, 
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grâce à l'administration militaire, transformé le pays et les 
habitants. 

Pashewitch, en ce moment même, venait d'achever en 
personne une expédition contre les Lesghis montagnards, 
ces tribus indomptables qui, depuis que la Géorgie avait 
passé sous la protection de la Russie, interrompaient sans 
cesse, par leurs incursions, les relations commerciales de 
Tiflis avec le Noukha et le Schirvan, détruisaient la produc- 
tion agricole de la Kakhétie, et opprimaient les Géorgiens 
professant la religion grecque. Les hostilités des Lesghis 
avaient redoublé, pendant les dernières guerres contre 
la Perse et la Turquie. Leur conduite déloyale avait épuisé 
la patience du Gouvernement, et les rendait indignes du 
droit qu'il leur avait accordé de s'administrer eux-mêmes. 
Le feld-maréchal Paskewitch jugea indispensable d'opérer 
leur soumission définitive, pour garantir de leurs brigan- 
dages la Kakhétic et la Géorgie. Il rassembla des troupes 
sur les bords de l'Alazagne, près du monastère de Saint- 
Étienne, et il entra, le & mars, sur le territoire des Lesghis. 
Sa marche rapideet imprévus contre leurs villages les plus 
populeux et les plus riches leur ôla joute ponséo de résis- 
tance, ctilsse soumirent au général rpsse, qui leur promet- 
tait, au nom de l'empereur, le pardon et l'oubli du passé: 

Les anciens de toutes les tribus ayant 6t6 convoqués, la 
ligue de ces tribus fut anéantie et remplacée momentané- 
ment par une régence, composée des notables habitants ot 
d'employés russes, sons la direction du général-major prince 
Bekovitch-Tcherkashy. Le but de l'expédition avait été 
atteint, en moins de six jours, sans verser une goutté dé 
sang, 

Peu de semaines auparavant, Paskewitch avait fait exé- 
cuter une expédition du même genre, mais plus meurtrière, 
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contre les montagnards du Kouban, qui commeltaient des 
déprédalions continuelles sur le territoire des Cosaques de 
la mer Noire, of qui, malgré la paix conclue avec la Pôrte, 
se livraiont avoe plus d'audace que jamais à leurs habitudes 
de brigandage. Par ordre du général en chef, le général de 
cavalerie Emmanuel, commandant sur la ligne du Caucase, 
avait châtié ces pillards, en attaquant la plus redoutable de 
leurs peuplades, celle des Schapsoughs, en brAlant leurs 
villages et dispersant leurs centres de population, D'autres 
peuplades, aussi coupables, ne devaient pas davantagé 
échapper à la juste punition qu’elles avaient méritée et que 
leur réservait Paskewitch. 

L'empereur, quoique comptant sur la durée de la paix 
générale en Europe, avait à cœur de maintenir ses armées 
sur un pied respectable, sinon sur le pied de guerre, el, 
dans ee but, il voulait que le corps des officiers fût assez 
nombreux, pour permettre d'armer, au besoin, deux fois 
plus de troupes que les cadres existants n'en comportaient 
alors. 

Le projet d'établissement du corps de cadets dans les 
gouvernements de l'intérieur se rattachait à une intention 
bien arrêtée de faire, de la noblosso russe, l'âme do l'ar- 
méo, en réservant aux nobles tous les grades d'offleiers. Ces 
corps de cadets, qui furent institués par un ukase impérial 
du 1*/13 février 1830, devaient être placés dans les villes de 
Novogorad, Toula, Tambow, Palatzk, Pultava ot Élisabeth- 
grad, et se composer chaeun de quatre eents cadets, pris 
parmi les enfants nobles de ces gouvernements et des gou< 
vernements voisins participant aux frais d'établissement, 
de soncert avec la Trésor. Les gouvernements de Moscou, 
Kasan, Nijni-Novogorod, Kostroma, Vologda et l'Esthonie, 
ne concourant point aux frais de ces corps de cadets, en 
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verraient leurs enfants à l'École des cadets de Paul f, à Mos- 
cou, et à celle des cadets de la Marine à Saint-Pétersbourg. 
L'École militaire d'Alexandre, à Toula, prendrait le nom de 
Corps des cadets d'Alexandre, et le Corps noble de Tambow 
celui des Cadets de Tambow. La noblesse des différents gou- 
vernements était invitée à présentor de préférenco, pour être 
placés dans ces corps de cadets, les enfants des nobles qui 
auraient servi dans les armées russes. 

Cette belle création de l'empereur Nicolas fut accueillie 
avec enthousiasme par toutes les familles nobles, qui se 
firent un honneur de l'aider par des dons volontaires; ces 
dons s'élevaient, pour le seul corps des cadets de Toula, àun 
million 28 mille roubles; les autres corps de cadets avaient 
4t6 moins favorisés par la noblesse des gouvernements qui 
devaient coopérer à leur création; mais le Trésor allait désor- 
mais attribuer à ces établissements les sommes qu'il payait 
annuellement pour l'entretien des sous-enseignes, dans les 
einq premiers régiments, où les jeunes gens nobles ne se- 
raient plus admis dorénavant, les corps de cadets étant dé- 
sormais exclusivement destinés à former les officiers de 
l'armée de terre et de mer. 

Nicolas considérait la noblesse comme la force vitale 
de la nation : il fit publier, par un ukase du Sénat-diri- 
geant (26 mars/7 avril 1830), un avis du Consoil de l'Em- 
pire, sanctionné par lui, portant que les ordres de cheva- 
lerie conférés par l'empereur, donnant les droits de la 
noblesse héréditaire aux fonctionnaires ainsi qu'aux ecclé- 
siastiques, qui en étaient décorés, ces droits s’étendaient 
également aux enfants nés ou à naïtre de ées nouveaux 
nobles; ilen serait de même à l'égard des enfants de mar- 
<hands qui auraient été nommés chevaliers, avant le règle- 
ment du 30 octobre 1896. 
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Le prinee Albert de Prusse était toujours à Saint-Péters- 
bourg, où le retenait l'accueil sympathique de son auguste 
beau-frère; il se trouvait, dans la famille impériale, en- 
touré do tant d'amitié et de prévenances, qu'il avait an- 
noncé à son père, qui le rappelait à Berlin, l'intention de 
passer encore deux ou trois mois avec sa sœur l'impératrice 
Alexandra. 

Ce prince manifesta, un jour, le désir de voir Moscou, et 
l'empereur lui offrit aussitôt de l'y accompagner. L'empe- 
reur profta, pour exécuter ce voyage à l'improviste, d’une 
tournée d'inspection qu'il avait à faire dans les colonies 
militaires de Novogorod, où s'étaient manifestés, disait-on, 
quelques symptômes d’insubordination. 

Nicolas partit de Saint-Pétersbourg, le soir du dimanche 
2 mars, avec le général Benkendorff et quelques officiers 
de sa maison militaire, Le prince Albert était parti, le même 
jour, pour se rendre directement à Moscou, en se gardant 
bien de laisser soupçonner que l’empereur dût l'y rejoindre, 
Nicolas employa trois jours à visiter les colonies et à s'as- 
surer, par lui-même, que, si quelques désordres sy étaient 
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produits avant son arrivée, tout était rentré dans le devoir, 
et que l'on n'apercovait plus aucune trace d'agitation où 
d'indiscipline. L'empereur n'eut donc pas à punir, mais il 
adressa de sévères admonitions aux chefs aussi bien qu'aux 
subordonnés. 

Il se remit en route et courut la poste, sans s'arrêter 
nulle part, et, arrivant, dans la nuit du 49, à Moscou, il des- 
cendit presque incognito au Kremlin, où Albert de Prusse 
l'avait devancé de deux jours seulement. Personne, dans 
Moscou, pas même le prince de Galitsyne, gouverneur mi- 
litaire de cette ville, ne s'attendait à une visite de l’emp 
reur, ni ne pouvait la prévoir. Quand le gouverneur mil 
taire et les principales autorités, qu'il avait fallu éveiller au 
milieu de la nuit pour leur apprendre l'arrivée du tzar, 
accoururent au palais, en toute hâte, l'empereur, qui se 
couchait, leur fi dire qu'il leur savait gré de leur empres- 
sement, mais qu'il était trop fatigué pour les recevoir avant 
le léndemain matin. 11 les rassura, toutefois, en leur faisant 
savoir que son voyage imprévu n'avait pas d'autre motif 
que celui de faire une visite à ses enfants de Moscou, 

À la pointe du jour, la nouvells de l'arrivée du tzar 
s'était répandue avec rapidité jusqu'aux extrémités de la 
capitale; la population tout entière se porta vers le Krem- 
lin, où la vue de létendard impérial arboré sur la tour 
d'Ivan-Veliki ne laissait plus douter de la présence de 
l'empereur, Depuis ce moment, le Kremlin et toute la ville 
présentèrent l'aspect d’une fête nationale, Les hébitants, 
vêtus de leurs plus beaux costumes, so pressaient aux portes 
du palais, pour contempler les traits de leur bien-aimé sou- 
verain et pour le saluer du doux nom de père, au milieu 
d’un tonnerre de hourras. Tous les cœurs battaient à l’unis- 
son dans cette immense foule, qui n'exprimeit qu'un seul 
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el unanime sentiment, l'amour le plus ardent et le plus ros- 
peclueux pour son monarque. 

L'empereur, tenant par la main le prince de Prusse, se 
rendit à la cathédrale, en traversant les flots du peuple qui 
l'enveloppait en le comblant de hénédictions. 

— Mes enfants, disait-il aveu une touchante bonté, je 
vous avais promis, Lors du couronnement, de venir bientôt 
vous revoir, ot j'ai pu enfin vous tenir parolo. 

Nicolas daigna assister, ce jour-là, à un concert donné 
en son honneur, dans lequel se firent entendre les pre- 
miers musiciens amateurs de Moscou. Il n'avait pas man- 
qué d’abord de visiter les hôpitux, les écoles et les ca- 
sernes. La ville fat illnminée spontanément, tous les soirs, 
pendant la durée de son séjour. Il se montra plusieurs fois 
au théâtre, et il honora de sa présence une soirée des plus 
brillantes chez la princesse Alexis Tscherbatoff. 

L'empereur, dans une audience particulière qu'ilacconda, 
le 22 mars, au baron de Meyendorff, employé du ministère 
des finances, exprima le regret de ne pouvoir, à cause de 
son prochain départ, s'assurer par lui-même do l'état do 
l'industrie nationale à Moscou. 

Le baron de Meyendorf eut l'idée de préparer, en moins 
de vingt-quatre heures, dans les salles du palais impérial, 
une exposition sommaire des produits de cette industrie. 11 
réunit sur-le-champ les principaux négociants et chefs de 
manufactures, et il leur proposa de rassembler, sous les 
yeux de l'empereur, tout ce qui pourrait lui offrir une 
preuve éclatante des progrès que Moscou avait faits, de- 
puis le commencement du règne, dans l'industrie et dans 
l'instruction. Ceite proposition fut acceptée avec enthou- 
siasme ; ce projet fut exécuté comme par enchantement, On 
accumula, on déploya, on étala, dans quatre ou cinq salles 
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disposées et ornées avec beaucoup de goût, une quantité 
d'échantillons de soies et de laines indigènes, de soieries fa- 
briquées , des draps, des cotonnades, des étoffes en tout 
gente, des toiles peintes et imprimées, du linge de table, 
des articles en acier, des aiguilles, des gants, des tabatières, 
de In porcelaine, des bronzes, des châles, des produits chi- 
miques otun gränd nombre d’autres objets qui ne le cédaient 
en-rien aux marchandises d'importation étrangère, 

Le 23, à midi, l'empereur fut averti qu'il pouvait, avant 
son départ, juger, par sos propres youx, do la situation do 
l'industrie nationale à Moscou. Le gouverneur civil et le 
baron de Meyendorff le conduisirent dans les salles de l'ex- 
position, où la plupart des grands fabricants s'étaient ren- 
dus pour lui en faire les honneurs. L'empereur parut émer- 
veillé de la diversité, de la qualité, de la perfection des 
produits. Il les examina avec la plus grande attention, il 
interrogea les fabricants, il écouta leurs observations avec 
cette aménité qu'il savait mettre au besoin dans sos paroles 
et dans sa manière d’être. IL se fit rendre compte, par le 
baron de Meyendorff, des importants résultats que l'indus- 
tne manufacturière avait obtenus dans le gouvemement de 
Moscou : il apprit, avec plaisir, que, dans le cours de 1829, 
on avait filé en Russie cinquante-cinq mille pouds de coton 
etque les filatures do Moscou pouvaient rovondiquer la moi- 
tié de cette production; il apprit aussi que, sur les trente- 
deux mille pouds de soie que les fabriques de Moscou em- 
ployaient annuellement, elles en tiraient quatorze mille 
des provinces du Caucase et surtout des distriets cédés par la 
Perse à la Russie, L'auguste visiteur put aussi se convaincre 
que les laines de mérinos, provenant des hergeries russes, 
n'étaient pas inférieures aux meilleures laines de Saxe. 

Nicolas remercia gracieusement le baron de Meyendorff 
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et les fabricants de Moscou, auxquels il devrait, lour dit 
il, une connaissance plus exacte et plus étendue des ri- 
chesses de l'Empire et des nobles efforts industriels de ses 
sujets. 

L'empereur et le prince Albert de Prusse étaiont de re- 
tour à Saint-Pétershourg, le 26 mars. 

Les fêtes de Pâques arrivèrent bientôt avec leur cortége 
ordinaire de promotions, de nominations, de dons et de Fa- 
vours, qui so répandirent non-seulement sur les officiers, 
mais encore sur les différents corps de l'armée pour récom- 
penser leurs services dans la dernière guerre contre la 
Porte Ottomane. L'empereur accorda, en cette circonstance, 
à plus de cent régiments de la seconde armée, des marques 
d'honneur : drapeaux, étendards, trompettes de Saint- 
Georges, avec diverses inscriptions commémoratives. Par 
un ordre du jour du 6/18 avril, dix colonels furent nommés 
généraux-majors, pour s'être distingués dans plusieurs com- 
bats contre les Tures. On remarqua, dans le nombre desof- 
ficiers supérieurs qui reçurent l’ordre de Sainte-Anne de la 
première classe, le lieutenant-général Golovine, le général - 
major Lubomirski et le prince Bekovitch-Teherkesk y. 

Le lendemain du jour de Pâques, une intéressante céré- 
monie eut lieu, au palsis d'Hiver, avec uno noble et simple 
solennité. L'empereur avait accordé un drapeau de Saint- 
Gcorges à la compagnie des grenadiers du palais. Cette 
compagnie, créée en 1827 pour le service intérieur du pa- 
lais, où elle était toujours logée, se composait de sous-offi- 
ciers et de soldats de la garde, qui avaient achevé leur 
temps de service sous les drapeaux et qui s'étaient rendus 
dignes de cette faveur par leur bravoure, non moins que 
par leur bonne conduite, Le commandant et les officiers de 
celte compagnie de vétérans, placés sous les ordres immé- 
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diats du ministre de In maison de l'empereur, étaient pris 
parmi les officiers parvenus à leurs grades après avoir servi 
en qualité de sous-officiers dans ln garde. Aussi, tous ces 
vieux représentants de la gloire militaire de l’armée russe 
portaient-ils sur leurs poitrines, comme pour couvrir leurs 
cicatrices, deux ou trois rangs de décorations, de médailles 
et do marques d'honneur, 

Le 19 avril, le riche drapeau que l'empereur leur avait 
donné etqui avait cette inscription : En souvenir des eaplois 
de lu garcle russe, fut cloué à sa hampe, dans la salle Suint- 
Georges, où étaientréunis d'illustres invités. L'empereur fixa 
de sa propre main le premier clon; les autres clous furent 
fixés successivement par l'impératrice, lo grand-due héri- 
tier, le grand-duc Michel, le prince Albert do Prusse, le 
duc de Mortemart, ambassaileur de France, et ensuite par 
tous les aides de camp généraux et aides de camp de l’em- 
pereur, et tous les généraux de la garde, suivant le rang 
d'ancienneté, Puis, l'empereur attacha de sa main la croix 
de Saint-Georges à la hampe du drapeau, qui fat porté dans 
la galerie militaire et déposé près du portrait de l'empereur 
Alexandre, « le premier des souverains russes, comme le 
fil observer à haute voix l'empereur Nicolas, le premier qu 
depuis Pierre le Grand, eût conduit eu personne à la vi 
toire la garde russe, » 

— Dieu soit loué ! s'écria Le grand-duc Michel : l'exemple 
de S, M. l'empereur Alexandre, de glorieuse mémoire, a 
été déjà dignement suivi par son successeur. 

Nicolas parut mécontent de celle brusque repartie, qui 
avait provoqué un murmure d'approbation dans l'asseur- 
blée ; il en fit doucement reproche äson frère, qui s'exeusa, 
en ajoutant, aveë un air grondeur, qu'on avait bien raicon 
de dire que la vérité blessaic toujours les souverains. 
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Le jour suivant, la bénédiction du drapeau se fit dans La 
salle de Saint-Georges, en présence de l'empereur ot des 





isté à la cérémonie de la 





mêmes personnes qui avaient à 
veille. Ce drapeau, qu'on pouvait regarder comme le pre- 
mier drapeau de l'armée russe, fut remis par Nicolas lui- 
même, aux braves, qui jurèrent de le défendre jusqu'à Ra 
mort, 6t la compagnie des grenadiers du palais, commandée 
par le prince Pierre Wolkonsky, ministre de la maison de 
l'empereur, défila en parade devant $a Majesté ot alla re- 
porter son drapeau dans la galerie militaire, près du por- 
trait d'Alexandre I. 

L'honneur que l'empereur avait fait à l'ambassadeur de 
France, en le priant de fixer un des clous de ce drapeau, 
qui était pour l'armée russe une espèce d'oriflumme, cet 
honneur insigne n’était pas seulement, comme on l'avail 
dit, atribué au due de Mortemart on sa qualité de capi- 
taine-colonel des gardes du corps à pied du roi de France, 
institution militaire analogne à celle des grenadiers du pa- 
lais de l'empereur; c'était un témoignage particulier des 
sympathies du tzar pour le roi Charles X, qui avait contracté 
avec lui une alliance socrète, destinée à réagir sur la poli- 
tique générale des États de l'Europe. Cette alliance ne ro- 
posait peut-être pas encore sur un traité en forme, mais elle 
existait de fait, et elle devait se traduire, avant peu, par 
des actes etdles faits significatifs." 

Ainsi, le roi de France, ayant résolu d'entreprendre une 
expédition contre le dey d'Alger, qui l'avait insulté dans la 
personne de son agent diplomatique, n'avait trouvé, de la 
part de l'Angleterre, que des entraves et dles obstacles, qui 
acensaient une malveillance évidente, quoique dégnisée. 
L'empereur de Russie, au contraire, s'était rappelé que 
Chartes X, avant la guerre de Turquie, avait établi en pr 
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cipe, dans le droit européen, qu'un souverain serait lou- 
jours libre de venger ses propres griefs, sans faire intervenir 
dans sa cause personnelle l’action collective de la Sainte- 
Alliance; Nicolas approuva donc, vi is de tous les ca- 
binets qui protesuient ou qui restaient en balance, l'expé- 
dition d'Alger, et la flotte française, qu'on achevait 
d'équiper dans le port de Toulon, devait bientôt mettre à La 
voile, pour anéantir, au nom de l'humanité et de la civilisa- 
tion, la piraterie barbaresque dans la Méditerranée. 

Ce n’est pas tout; le cabinet de Saint-Pétersbourg se 
montrait tout disposé à soutenir, dans un nouveau congrès, 
les réclamations de la France demandant aux Puissances 
alliées le redressement des injustices du Congrès de Vienne 
à son égard et la restitution de ses anciennes frontières du 
Rhin. Ce nouveau congrès, auquel la Prusse, l'Autriche et 
l'Angleterre semblaient peu favorables, fut alors proposé 
par la France; mais, sans le repousser tout à fait, les cabi- 
nets étrangers trouvèrent mille raisons pour l'ajourner in- 
définiment : on invita toutefois la France à en indiquer les 
bases, ot le enbinet des Tuileries, après s'être concerté avec 
celui de Saint-Pétershourg, annonça aux parties intéressées, 
que l'ohjet principal de ce congrès serait de constituer un 
système de politique générale à l'égard des nouveaux rap- 
ports de l'Orient avec l'Europe; à l'égard de La fermenta- 
tion menaçante de l'Italie et de l'Espagne, travaillées par 
les Sociétés secrètes; à l'égard de Ja propagande révolution 
naire, qui avail son centre d'action en France, et enfin à 
l'égard des républiques naissantes de l'Amérique du Sud. 
Les cabinets reconnurent, d’un commun accord, que les 
raves questions d'intérêt général, qu'on voulait soumettre 
à leur examen, méritaient toute leur attention; mais cha- 
cun ft valoir un prétexte de prudence, pour renvoyer le 
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congrès à l'année suivante ou du moins à la fin de la pré- 
sente année, en avouant qu'il était impossible de prévoir la 
marche des événements abandonnés à eux-mêmes et de ga- 
rantir la paix de l'Europe. 

Le bruit courut, en France, que l'empereur Nicolas aurait 
écrit à Charles X : « Faites votre expédition d'Alger, sans 
vous soucier du mauvais vouloir de vos voisins; tichez 
qu'elle réussisse vite et bien; ayez sur pied une bonne ar- 
mée de deux à trois cont mille hommes, prête à marcher, 
etnous n’aurons besoin de personne, vous et moi, pour as- 
surer à nous deux le repos du monde. 11 faut que l'équi- 
libre enropéen soit maintenu par la France en Occident, en 
Orient par la Russie. Nous n'avons l'un et l'autre qu'un 
seul et mème ennemi, ennemi éternel, toujours vaineu ct 
toujours renaissant, la Révolution. » 

Un fait, de peu de valeur en apparence, avait prouvé 
combien était dès lors solidement fondée l'alliance intime 
de la Russie etde la France. 

Dans les premiers jours de février, un Français, voya- 
geur de commerce, arrivé depuis quelques jours à Saint- 
Pétershourg, avait eu le tort de tenir quelques propos in- 
considérés, au sortir d’un repas, où le vin de France avait 
donné à sa langue une liberté que sa raison ne modéra pas. 
Ce Français fut arrêté, avant d'avoir eu le temps de dissiper 
les fumées du vin, et, quand il revint à lui, n'ayant plus 
qu'un souvonir vague dé ce qui s'était passé durant son 
ivresse, il se trouva dans une prison, à Cronstadt, où il avait 
6té envoyé par ordre du gouvernement militaire de la ca- 
pitale, pour être exporté sur lo premier bâtiment qui ro- 
tournerait en France à la réouverture de la navigation. 

L'ambassadeur de France fut averti qu'un de ses natio- 
naux avait été violemment expulsé de Saint-Pétersbourg, 
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quoique sa protection eût été vainement réclamée par la 
victime de cette mesure arbitraire, Le due de Mortemai 
ne sachant pas encore quel était lo délit imputé à 
homme, écrivit aussitôt au comte de Nesselrode, pour lui 
demander qu'à l'avenir on procédât avec moins de rigueur 
en pareil eus et d'une manière plus conforme aux rapports 
d'amitié qui existaient entre les deux pays. 

Le vice-chancelier porta la lettre du due de Mortemart à 
l'empereur, qui envoya chorcher lé mattre de police et se 
fit rendre compte du fait. On lui apprit, en effet, qu'un 
jeune homme, qu'on sut depuis être un voyageur qui so di- 
sait Français et représentant une maison de commerce de 
Bordeaux, était sorti, le soir, dans la rue, échauffé par le 
vin, en chantant des chansons peu décentes et en parlent 
de l'empereur dans des termes inconvenants. 

— Chantait-il, parlait-il en russe? demanda Nicolas. 

— Non, Sire, en français, répondit le maitre de police. 

— Eh bien, reprit l'empereur, on n'est pas bien sûr do 
ee qu'il disait, et, en tous cas, il ne s’est tronvé là personne 
qui pût comprendre. 

— J'ai dù lo faire conduire chez Son Excellence le gou- 
sotnour militaire, répliqua le maître de police, parce quo. 
cet individu se réclamait toujours, et avec beaucoup d'ar- 
rogance, de son ambassadeur. 

— Il était dans son droit, repartit Nicolas avec impa- 











tience, et je ne m'explique pas comment le général Cole. 
nistcheff-Koutousoff a usé de tant de rigueur à l'égard d'un 
ivrogne, C'était moi que ce pauvre diable injuriait, dit-on, 
sans avoir conscience de ses paroles; c'était donc à moi qu'il 
fallait en référer, avant de le punir 

L'empereur fit mettre en liberté sur-le-champ d'individu 
arrèté et lui accorda la permission de revenir à Saint-Pé- 
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tershourg pour ses affaires de commerce, en lui recomman- 
ant d'être plus sobre et plus prudent à l'avenir, du moins 
tant qu'il résidrait en Russie. 

On prétendit que cette affaire avait été une des causes de 
la démission du gouverneür militaire de Saint-Pétersbourg. 
Dans tous les cas, le duc de Mortemart w’éprouva pas la 
moindre difficulté à faire accepter par l'empereur une con- 
vention, en vertu de laquelle les Français, voyageant avec 
un passeport régulier, ne pourraient être inquiétés ni arré- 
tés dans l'Empire de Russie, sans qu'il eût été donné con- 
naïssanco à leur ambassadeur des grief à leur charge. En 
outre, le maitre de police avait été tenu de faire dos exe 
euses au due de Mortemart; quant au gouverneur mili- 
aire, il était remplacé, sa démission pour cause de santé 
ayant 6t6 acceptée par l'empereur, 

On ne savait pas encore, en Russie, que le {zar se propo- 
ait de se rendre à Yarsoyie, vers le mois de mai, pou 
ouvrir en personne la Diète de Pologne. 

Cette détérmination n'avait pas rencontré pou d'opposi- 
tion de la part du grand-duc Constantin. Le césar 
€inutilement de dissuader son frère d'un projet, qu'il 
regardait, disait-il dans ses lettres, comme inopportun et 
même dangereux. Le moment était mal choisi, selon 1 
pour réveiller dans lé royaume les éspérances des lihé- 
taux, qui sapaient legouvernement dans sa base, en se fai- 
6 arme perfde de tout: ce que la Constitution ren- 
fermait de libertés et de concossions généreusos. Constantin 
alla jusqu'à dire a l'empereur, pour l'empêcher de rétablir 
la publicité des séances de la Diète, que ces séances sc 




















saint 















ruient l'occasion de troubles séricux, d'une émeute redou- 
table et peut-être d'une tent 
« Estil Lien certain, 6 
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que nous soyons délivrés du fléau des Sociétés secrètes? Je 
crains bien que les Polonais ne soient incorrigibles; c'est à 
nous de les traiter comme des enfants gâtés, qui brisent et 
changent en instruments de destruction tous les jonets qu'on 
leur met entre Jes mains. J'aime la Pologne, je l'aime comme 
ma seconde patrie : voilà pourquoi je veux l'empêcher de 
se perdre elle-même. » 

Nicolas, tout en appréciant ce qu'il y avait de juste et de 
sage dans les objections de son frère, ne chercha pas à les 
combattre et se contenta de répondre : « J'ai fait une pro- 
messe, je dois la tenir, coûte que coûte. Nous sommes là 
pour régler l'usage des libertés publiques et pour en répri- 
mer L'abus. » 

Le grand-duc Constantin fut profondément attristé, en 
recevant ce décret de convocation de la Diète, qu'il fit pu- 
blier aussitôt dans le journal de Varsovie : 





« Par la grâce de Dieu, Nons, Nicolas I‘, empereur de 
toutes les Russies, roi de Pologne, ete. 

« Savoir faisons à tous et à chacun et à qui il appar- 
tient : 

« Considérant les articles 34 et37 dela Chartoconstitution- 
nelle de Notre royaume de Pologne, et vu les articles 90, 
#1 et 93 du statut organique de la représentation nationale, 
Nous avons décidé de convoquer les deux Chambres de la 
Diète dans Notre capitale dé Varsovie. 

« La Diète sera ouverte le 16/98 mai, et la clôture aura 
lieu le 16/28 du mois de juin de l’année courante. 

« Les nonees et les députés des communes se réuniront 
dans Notre susdite capitale, sept jours avant l'ouverture de 
la Diète, pourlégitimer, par-devant le Sénat, la validité de 
leurs élections respectives. 
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« Sénatéurs, nonces et députés, 

«Douze années se sont déjà écoulées, depuis que l'immor- 
tel restaurateur de voire patrie vous a rassemblés pour la 
première fois autour de son trône, et vous a appelés à jouir 
du plus précieux des priviléges qu'il vous ait accordés, 

« En héritant de son sceptre, ainsi que de ses senti- 
ments à voire égard, Nous vous convoquons de nouveau et 
pour la même fin. 

« Troïs diètes vous ont déjà fait assez connaitre, et le 
but vers lequel doivent tendre tous vos efforts, et tout ce 
qu'il vous faut éviter. 

« L'expérience a démontré les avantages des discussions 
calmes et les conséquences funestes de la discorde. Cette 
expérience ne sera pas perdue pour vous. 

« Dans vos délibérations, vous agirez, Nous n'en doutons 
pas, avec cet amour du bien public, qui vous a toujours 
animés, avec cet esprit d'ordre et d'union, qui a présidé 
à vos travaux pendant le cours de votre dernière session. 

« À ces causes, Nous vous assurons de Notre bienveillance 
royale, en appelant sur vous la divine protection du Très- 
Haut, k 
« Donné à Saint-Pétersbourg, le 23 mars (6 avril, nouv. 
st.) de l'an de grâce 4830 et de Notre règne le cinquième. 

« Nicouas. » 

L'annonce de la prochaine convocation de la Diète fut 
accueillie avec des transports de joie par toute la Pologne. 
Aux yeux des amis véritables de la nationalité polonaise, 
c'était un témoignage de confiance, d'estime et d'affection, 
que le roi de Pologne donnait à ses sujets ; aux yeux des 
hommes de parti, c'était une victoire gagnée par le patrio- 
tisme polonais sur l’autocratio russe. 

On doit le dire à l'honneur des Polon: 
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l'arrivée de l'empereur à Varsovie ne fit renaïtre aucun 
complot régicide dans le sein de la Société secrète des En- 
fants de la Pologne, où Wisogky et ses complices avaient 
conservé toute leur influence : on voulait toujours, dans 
celle Société secrète, la révolution, mais on la voulait pure 
de tout excès odieux, de toute exécution sanglante, Les 
Brutus de l'indépendance polonaise avaient remis leurs poi- 
anards dans le fourreau; ils n'en étaient que plus redouta- 
bles, et le Gouvernement, par prudence ou par insouciance, 
semblait fermer les yeux, pour ne pas voir, dans son pro- 
pre sein, des conspirateurs ot des conspirations. 

On apprit alors, avec étonnement, que Le césarévitch, qui 
ne se montrait plus à la parade du matin, comme il en avait 
l'habitude, semblait accablé d'un grand chagrin et portait 
sur sos traits l'empreinte d'une morne tristesse. Il ne sor- 
tait pas du palais du Belvédère, et à peine si sesofficiers les 
plus intimes pouvaient pénétrer jusqu'à lui. 

On disait qu'il élait atteint d'une maladie organique el 
qu'il n'attendait que Ha bonne saison pour se rendre aux 
eaux d'Ems, où il passerait une partie de l'été avec la prin 
de Lowiez, « Il est en désaccord avec l'empereur, au 
sujet de la Pologne! » pensaient les uns; « Il est en dis- 
grâce, il est exilé! » répétaient Les autres. On finit par croire 
qu'il était réellement malade et qu'il songeait à se démettre 
de ses fonctions de commandant en chef de l’armée polo- 








mise. 

L'opinion publique se prononça tout à coup en sa faveur 
et ft des vœux unanimes pour qu'il conservät ses préro- 
gatives de lieutenant du roi de Pologne. « Si nous perdions 
le grand-due, dis 








Lon dans la rue comme dans les salons, 
ms aussi la princesse de Lowiez! » 
FIN DU QUATRIÈME VOLUME. 
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Le bruit courten Eurore que les Tares ont repris Varna, — Situation d: cetie 
who forte. — Le prince Euene de Wurtemberg, établi sur Là. rive droite du 
Kamtchik, olorve le gnéral ture Omer-Vrione el Le repousse à deux reprises. 
— Le comte de Wiligemstein ordonne La levée du sidge de Schema, — La retro 
des Rucaes com nence le 45 octobre, sous les ordres du général Roudreviich, — 
Mauvais état des rouies, pluies torrentielles. — L'arrière-parde attaqués par les 
“Tures pres du village d'Ardokhdou (29 actübre). — lis sont vigoureusement ac 
ueillis e1 82 retirent, — Les corps amenés le Schumla se réunissent aux troupes 
qui assiézeaient Silistrie, = Déplorable silmation des acsiéreants, — Le pénérl 
Ticherbalul, lonbé malaie, s'était fait transporter à uklarest. — Le général 
Langaron le remplaçait juaqu'à l'arrivée il général Roth.— Peries énormes en 
horimes et en chevaux, — Les vivres et le fourrage manquent, — Witigenstrin 
8 décide à boniharder là place.— Après un bombardement de deux jours &t deux. 
mis, un froid terrible vient tout à coup arrêter les opérations du siége, — 
3500 ormmes morts de froût dans la muit du 4 novernbre— W'itgenstein leve le 
#iége. = Le comte de Die. sch uirige [a retraite. — On encloue lek canons, on 
Bb les équipages, fauto de pouvoir les emmener. — Les troupes, embarquées 
Sur la Aoitille du Dancbe, rentrent dansles Prineipautés. — Huit jours de marche 
aa milieu des neiges, — Létatmajar du feld-maréchal Witenstein arrive aux 
1uriss de Jassy, le 99 novembre. — Paroles séviree du général eu, chef aux auto 
rit de la ville, — Plaimion avresséen à l'emperour contre ka Loyards qui avait 
compromis le service des subsistances de l'armée. — Triste aupres des régunen 

au retour du Silrie.= 7e Deum d'actions de grâces GéLIÉ À Jassy. = DHCOUTS 
de Dicbitsch sur Les résallals glorieux de 12 campagne. — Il passa sous silence 
de pertes que l'armée avait faites, — Witigenstcin annonce qu'il à demandé à 
l'empereur la permission de se démetire de son commandement. — Dans son 
diéeours, il prophétise les euceie 6e In prochaine campagne. — La démission de 
itgenstein était motivée par laflaiblineement do à sueté.— Son uccesseur 
n'étt pos encure nommé, — On avait parlé de Paskewiteh.— Dicbis h, mandé 
à Sun-Pétershourg, agiseit déjà comme général en chef. avait chargé le 
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génèral HisseleT de diriger, par intérinn, l'état-major génétal, — D avait pris des 
mesures poar réorganiser l'arrée avant le 1 janier 1629, — Elecuf de cette 
armée, après À carnpagne.—Quarters d'Hiver rurses à PravOdi et Varna — LES 
Tures forcés de se rentermer aussi dans leurs quartiers d'hiver, — Rigueur do Ia 
saison. — La campagne éralement chose dans la Turquie d'Asie. — Le pacha de 
Muuseik harcble Les troupes russes cantonnés dans Le pachalik de Djazet. — Le 
généralemajor prince Fehovtehévadeé se tent sur Là défensive, — Paskniteh 
donne ordre au géaéralamnjer PankrateR de s'entendre avez l prince Tehovt- 
chéradeé pour faire une expédition cnntre l'ennemi.— Les deux généraux he 
qarviennent. pas à Le joindre, mais is ont ceser ses incursions. — Les provinces 
Gouquises sont déjà métamnorphosérs par l'administration ruêe, — Les incigenes 
prennent part aux fes nationales et el gieuses des conquérants, — Leur Senti- 
meuk ur lesoldat russe, — Fo de l'mpereur Nicolas célébrée dans les pachatiks, 
— Le rénéralanajor prince Rebouiol, chef du pachalk d'Akballsyih.— Un der- 
viche pote improviss une chanson do gesta sur les victoires des Rues dans a 
Turquie d'Asir, — LL ait l'éogs de Paskewiteh ct de l'empereur. — Préparatifs 
de l'évacuation du torroire de la Perse. — On suspecte la anne foi du schah. 
—Le cousaller d'Eut Gribuiédoir, ministre plénipozenuaire de Russie, st mat 
aceueil à Teuérau. — Le sultan avait envoyé un agent secret paur pousser Le 
schah de Perse à la guerre contre la Russie,— Nouvelles fausses et ridicules 
colportées en Perse, au sujet dela dernière carnpagne de Turquie.— Les victoires 
des Turcs et les défaites des Russet, — Griboiédol! demande des instractions à 
son Gonvemament. — Le comte de Nessehode lui répond que l'emorenr ne 
demande que l'exécution du traité. — Organisation de l'armée du Cncwsa par 
Packewiteh. — Expédition lu général Emmanuel contre Les Karatschetew; peuple 
nomaes du mont Elkorus, — Leur chef Vall-lslam-Kria-Schawkolow litre des 
oures. — Le corp expélitionmire rentre iromplalemen: à SLawrapal (A no- 
VON ABB ee ee eee eee Pape U 









































CHAPITRE EXIV. 


Le cabinet russe prévoit la continuation du la guerre. — Sa modération vis-i 
in de la ténacité du Divan, — I fait encure une démarche pacifiques — Lattre 
du comte de Nessrade. — M. de Zuyien, ministre des Pays-Bas à Constanti- 
nope, représentant officieux de La Russie, —Ses démarches aupres du ri 
effendi. — L'Anglecerre voit avee déplaisir le Liccus des Dardanelles. — La 
France l'acceple en principe, — La saison peu faxorable à ca blocus, — L'arniral 
Hicord parvient à Le rendre effectif, — La foie Lurque se reûre dans le détroit. 
— Le gouvernement ture veut fermer le Uocphiore À tous los bâtiments de evrme 
rmorce, — La méconlentaineut général le lorco à se relâcher de éolla rigueur. — 
L'amiral Greix menace de dénoncer le Lucus du Wosphore le 84 lécembre, = 
Le sukau approvisioune Gonsutinuple et en exquis les Grecs et les Arnénicis. 
— Son genre de vie au camp le Ramiseh-Tschi{Mick.— 1 parlé sans cesse de so 
metre à a téte de som armée et uen fait rien. —1L se Fait envoyer les prix 























uns russes, avt de Les interrer à Chaleis, —1l les fait mangucrer dant lui. 
— accueille avec distinction leurs dficiers. — Hconanesonanmée ave l'armée 
russo. — 11 woulait entraprendrs une campagne d'hiver. —IL onlonns ue Levée 
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Los Turs us fatlont db roprendrs Vamet— Indignadion publique contre 
Lonsut qu'on neeurs d'avoir livré eetn plaur, — Opinion lu reiss-efonuh 
ie dalitué ed renhañé par Heéut-Mehenret-l'aci, 
See préqurauts puur eu faire Le éga,— C2 pue est 
alawdunné. — L'armée turque prend ses quartiers d'hiver, — Lo sua Va se 
reposer dans sa résidence dE joub,—Le chamyi risle ouvert à Li diplanalice — 
2 question d'Orient se traite eu mé Lemas à Londres, à Paris, À Vienne at à 
Cnstantinople, — Projet d'une allivnee de l'Angbterre et de l'Autriche en faveutr 
de la Turquie s'agiseuit de fnire entrer h France dans ete alla 
La Porte n'est pas éloiqnés d'adliérer au traité de Lorires du 6 juillet 1927. — 
c avale failli déclarer Le gravmre à Là France, lors de l'expédition le Mure. — 
sance prise désastre au dessains de l'Angleterre Et ele JAUtriEhe coute 
La Rassie.— Position politique ee Là Franc» vis-denis des grades Paissatices, de 
Ja question d'Ori came de la Ferronrass, ministre des allures raie 
aires, ioflueneé par Le comte de Chatraubrkend, Al lui Grande un mémoire 
Sur néesité dune allancs avec la Russie, — Chateaubriand vaudrait voir le 
Use dlator se nage do Constininagle, — Li peêrhe une eraeuto eonire le 
Turquie, — 1 prédit Pexpuision des Turos ot du maleoméianne hors de 
— Ghatraubr 
alunee entre Là France et ia Russie. = 11 Ia motive, —C'étuit a 
ile solation de la question d'Orient. — Langage qu'il propos de tenir à 
l'anpereur Nicolas, à 4 4 4 4 4 eus ee" Par (nas 










































CHAPITRE CV. 


Ain de l'espétiiun française en More, — Le quiuerde Pocigna desde à a 
Ganièrence 4e Lonires le rendre un parti, — Les proposhions de La France non 
acuales jar lord Auerdcen.— Le prncz de Lieven les appuie, — La Morée et 
les Gxeladesplacies sous la pratretion destruls Poissancrs,— Mission sverête d'un 
agent français, M. Boise-Comnte, à Constantinople (novembre 1848) — Protesta- 
tiuns contre le blocus des Dardandlles, = Le Lioeus sexécate, — Un _rouvel 
ant ange, M, Jan, appart a éclaration da a Contéranes, concert a 
Moro. — Forme eneilinte de uen oenier présgrahe one 
Fanc un ge conseil adress à la Portre — Le sultan rence momentanément 
À soumetre Les Grecs. — Le pouvernement msse 50 liclare Leujours pr à Pire 
La prix avec la Turquie, — Observations dur cire re sur là demére came 
pazue, — Réponse aux mensenzes des gties — Conclusion de cel Lrochure 
émanée de 1x chareclerie impérale, — Nouvel ealommies sur le levée du 
sie de Slitrin,— Malveillance des mouveltistes. — On dit as 1 Racsio sen 
emprunt de cent millions pour continuer Ia zunrre. — 1 s'agisaie svulement de 
la éccone shrie le lemrunt de 1446, — La maison Hope, coneesrionnairo du 
eut emprunt, dispusée À em sunserire d'autres, — Dépenses ccnsidéeables des 
Aépartements de La gucrre 68 de 1 matin que LA Ga remonte — 
Lis anëaur et magasins mures, — Lane dé Turquie FéorrAnsés, — 
Pnigrès 1 l'aean vire de gore constat ST el 188 
— Ébissement des chantiers concerts, — L'empereur veut atuir 1ruis gratis 
Bts à La a de 1829, — Trois vaisseaux doublés en cuivre um l'espace de 
aates jours, — Ze dufatigable des ministres du 1 guerre ct de La inaviné, — 
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— L'emperenr leur donne l'exemple, — L'impératricn Le surnomme «minire 
de se mines, »— Les ftigner de a vie de souverain, Nicola Foprete a 
maitan d'AnitchkoM. — 1 fat apgol au témoignage du prince Galiteyae. — Mescrit 
À co primes (947 décembre 1829).— Nicolas rédige Juermème les resris de 
cette espèce. —Rescrit au comte Kotchoubeï, président du Conseil des ministres 
{SAT décembre), — Rôle oficieux de ce présideut du Conseil. — Le Comité des 
ministres reste étranger à la politique extérieure. — Diserétion et mutise du 
comte de Kesslrode. — Le comte de Tekernyebef, par crdre de l'empereur, 
expose, dans le Conseil, état de l'armée rotse,— Rescrit an minisre de ls guerre 
{BH8 décembre BB}. «à + + ee eee ee Page BU 66 




















GIAPITRE CXVE. 


Situation des colonies militaires, — Les ministres leur sont défavorables. — 
elles da midi prosptrent, selles du nord languiscent. — Antagonisme du paysan 
et du soldat. — Frais énormes et infructaeax de ces colonies. — L'empereur per: 
sisio à les souierir. — Un régiment colonisé coûte, à équiper, 5 millions de 
roubles, — Nicolas s propose de mullpier ces colonies pour réduire le badget 
dc l'armée. — Le général Diebitsch feint de partager les idées de l'empereur à cet 
égard. — IL néglige pourtant d'améliorer le sort des colonies. —En revenant de 
Javey, IL visite colles de Novogorad.— 11 est émerveillé de leur prospérité. — 
Rescrit au coloncl-major ven Fricken, commandant du régiment d'Araktehéief 
{4v/13 janvier 4829). — Dicbitseh mandé à Salnl-Pétercbourg pour préparer le 
plan de la campagne prechaine, — Accueil qu'il reçoit au palais d'Hiver, — On 
Ait qu'il est général en chef, — La démission de Wigenstein n'était pas encore 
acceptée. — Le brail court que le grand-duc Constantin aura le commandement 
de l'armée de Turquie. — LI ne vient pas passer Les fêtes de Noël avec sa famille. 
— La eur en deuil. = Mort des deux reines douairières de WurLemberg et de 
Saxe, parentes de l'empereur ot de l'impératriee.— Absence de Ia grande-dinchesse 
Héère qui passo l'hiver en Italie, — Sévérité des deuils de cour en Rassie. — 
Reiour d'an régiment de la garde revenant des frontiéres de Ja Perse.— Repas 
que lui cie ke Corps du commerce (30 décembee 1828}, — Autre baiquet offert aux 
oficiers de ce régiment, — Le grand-duc Michel y assiste aussi, —I1 annonce à 
un négociant le Doeus du Bosphore. — Le blocas des Dardaneles insuflisant et 
souvent interrompu. — L'escadre da vicz amiral Ricord éprouve des avaries. — 
Natfication du bloeus par le vicc-amiral Heyden. — Les greins arrivent par terre 
À Constantinople, —L'amiral Greig, malgré la saison, tient Loujours la mer dans 
les eaux de Varna. — 11 fait détruire les fortifications de lle d'Anastaso, par le 
contre-amiral Koarmani {44 décembre}. — Effet mural produit par cette ex 
pétition. —Greig déclare le Bosphore en état de blocus (31 décembre). — 
Plaintes du commerce de Constantinople. — Tous les pavillonsse soumetient aux 
lois du blseus, —Les trois ambassadeurs, lord Straflond, le général Guilleminot 
et M, de Ribeupierrs reviennent à Malle, — Négochations coniliatrics à 
Constantinople. + + + + « + + + + + + «+ 4 + « + Page 67à 0 





























CHAPITRE CXVIL 





L'armée russe dans ses quartiers d'hiver en Bulgarie. — La ville de Varna 
sous l'administration rucie. — On y eélebre la fe de l'empereur. — Ligne de 
défense du géaéral Roi, chargé du commandement en chef sur la rive droite 
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du Danube, — Casernes provisoires, — Hôpitaux. — Vie de garnison pendu. 
Ahiver, — Les Tures essayent d'imtercrquer les communiations du énéral euh. 
— Hali-Pacha se jee sur Koæoudj ct s'en empare, — Le général RAgMEkT 
reremd là ville et rousse l'ennemi (21 janvier 4829), — Le général Ruizer 
fait des reconmissanees autour de Bazurljik. — Le leutemant-colonel Patone, avez 
ua latalion de chasseurs, tient (te à un détachement ct le met en fuite 
sueur de l'hiver, — Los garnisons turques. manquent de vivres ot so débandent. 
—Tehapan-Oglou amène d'Anaiolie dix mille hommes, qui sont répartis dans les 
fertresses, — Kosehid Pacha doi prenire le commandement en Chef, À La pacs 
du groudeviair. = Les Russes Ont Dexicoup à Soufrir dans les Principauté. = 
Las ehife sont forcés de recourir à des moyens du rigueur pour obtenir des 
subsistances. — Mauvais vouloir des burards mollaves et valaques. — Le général 
Eanzeron projets une expédition contre Ralé et Turgow, — Gesplaces fortes Étaient 
12 retraito des coureurs asiatiques. — Le pénéraur.major Malinowck et Gorman 
chargés de l'expédition. — Ils devaient être soutenus por le général Chcianar 
— Kalé et Turnow sont cernés. — Les colonnes d'attique descendent dans le 
ss de Kaïé (23 Janvier), au point du jour. — Elles escaidont le rempart, — 
Malinowsky monte Le premier à assaut et arboro le drapeau russe. — Un se Dit 
eluns es rues et dans les maisons. —Le pacha Ibrahiun, commandant de Kalé, 46 
retire dans one msqaée avec ses ficiers.— 1 se rend prsonuivr, — Le 1icute= 
santeslenel W selkowsky eurgrenal Les Ewbourgs fortifés do Tumowet y met 
Le feu. La garnison se renferme dans la tale. —Le général Gheismar lève 
ameredoute en face de Nicopeli.— Tehapan-Dalou chorch vainementà reprendra 
Kalé ea citaleile de Taraow. = A chet-Selin, qui comapancait dans ceue ce 
selle, capitale apres quiz jours de bipens. — La garnison demi-morte ae faim. 
— Recruseseence du Fruid, — Le Danube gelé. — Malnowsky, qui rardait Kalé 
e Turnow, à l'lée de détruire une Notile turque. = Le major StrÉnAOT, avec 
deur ent voloaires, traverse Le Lau sur La glace pendant la nuit. — La ftille 
ct imcendiér, — Le but du rénéral Langeron estatteinetl'ennomt cesse d'envalie 
les Principauté. — Roserit au général Laugeron (18 Lévricr 1949). 
£énéral, par dévit, donne sa démission. — Le grand-duc 
A'honaeur À Mélitowsky: — L'empereur veut savcir les nouns des soldats qui se 
aout le mieux cumportés à la pris de Kalé et de Turow.— Malinomsky répond 
qu'ils méritent Wous ke mème récompense et demain à élever un monriment aux 
morts, — Gérimio nie funèbre du 19 mars. — Ordre du jaur de Malinowski. —In- 
seriplion du talus élevé en l'hauteur de ceux qui ont péri à l'assaut des deux 
«— Malnowehi et ses Olicers apportent de là terre per former la 
lu tumulus, — Lauiral Greis envoie le coutre-armiral Kowmari attaquer 
— Licscadre ht taire e fou des barteries turques (27 février}. — Le palin 
ati refuse de capitubr,— Tous ses OI ADMIN — I GR FONCÉ 
d'arburer luimëme Je drapeau lac. — La VIE PGO A RATULSON MSC, = 
BäumentsturesLriles, — Les Turés classés de eur Esp retranché du Kamtehik, 
ar une crue du feuve, — Le lieutenant-celonct KogtanikuN s'y rend à la nage 
ave dreute coques et ÿ met Le ra, — armée tique n'avait pas de clef, le 
grand-virie Fétant démis du carmmandemment. Lee Par 77288 
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CHAPITRE CX 





VIII. 





L'année russe éuit prête à marcher en avant. — L'empereur accepte ein la 
démission du fellmaréchal Wittéenstein, — oser quil lui adresse (618 
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vrier 1823), — Witigenstein se retire dans sa Lerre de Kamenka en Pulogne, où 
il maurat en 1443. — Le comte de Diebitsch nommé, à sa place, commandant de 
la de armée. — 11 retoumne à son quartier-pénéral da Jasey. — Si proclamation 
À l'année. — La leld-maréchal, trop souffrant pour prendre congé des lroupos, 
leur adresse ses alieur dans un ordre du jour (15,47 février), — Ordre du jour 
de l'empereur fat Rèvrier), qui fut des changements dans des hauts grades de 
ses ariuées, — able de camp général Toit nommé chef de l'éat-major de la 
2 armée, — L'aide de camp général Kisselel, noïmé commandant da 4 corps 
dela cavalerie de réserve, — Le général-major Boutourline nommé quartier. 
maitre de Ia # année, — Le licutemant-énéral Oldeko envoyé en congé, — Le 
énéralemajor Harpulle remplace au service de l'état-major général de la armée. 
= Le ghusralemmajor baron d'Ofnberg nommé commandant du régiment dei 
gardes, — Loeobnal Weirauth nommé quartier-maire de 1 4° armée, — Le vieux 
éénéral Jaugerun mis À là retraité, — Le géiéral coté Pierre Pahlen nommé 
het de l'armée d'occupation en Moldavie et en Valachie. = San fière Frélérie 
Pañlen, aduinistrateur des Principauté, est rappelé à Suint-Pétersbourg, — 
Paskewitcu prend le titre de commandant en chef de l'armée du Caucase, — Il ÿ 
avait deux armées et deux. commmadants en chef, pour agir sitnuliarément on 
Europe et en Asie, — La campagne retardée per les tristes nouvelles roçues de 
Perse, — Le ministre plénipoteutaire de Russie, M. de Griboiélol, avait dé 
massaeré, par le peurle, à Tehéran, avec toute l'ambsssade russe. — Les Persans 
airs que les exaetions emplovées pour réunir lindermité due à la Russie, — 
Paxement du secrod brie de cette iudemwité.— La province de Khuï évacuts 
jar les troupes russes, — Tranquilité apparente el rumeurs. inquiétautes, — 
Paskewiteh tient sur sex gardes. — Le ministre russe avait rvçu l'ordre de 
réclamer l'extradition des sujets arménieus et géorgins, nés dans les provi 
cédies à la Mussie, — Sentiments de haine et de colère parini les populations. — 
Deux femmes arménirunes mahométines conduites à l'hôtel de La Léçation. — 
Elles s'échappent et se plaignent d'avoir £té malLraitées {H# février), — Le pauyle 
de Téhéran se soulève ex se porte cu fureur contre l'amlnssade. — Le poste de 
garde est forcé de se servir de ges arms, — Six ammes vds par une décharge 
de mousqueterie. — Les calavres expusés dans les musquées, — Les mallihs ap 
gellent aux armes les vrais croyants, — Nouvelle atiique contre l'ambassade, — 
Les soldats russes et persuns qui essayent de a défendre sont massaerés. — L'hôtel 
uvabi par la popalacé. — M, de Grille massacré, ainsi que Loue sa suite, à 
l'exception de M. Malo, premier secrétaire de la Hézation. — Le sel accourt 
en personne avec un de ses fils. — Une constrrnation générale suceilo à Pfter 
vesccnce populaire, — On s'attend aux roprésailioe de la Ruzrie, — Feih-Ali 
erdunne un deuil publie dans ss Etatss — I envoie à Tifis un de ses grands 
ufliclers. — Paskemitch déclare qu'il sabstienura jusqu'a @e qu'il ait reçu dl 
rares de sun Gouvereient, = LE miniktre anis, M. Macon NA, État alrs à 
TTauris, avec le priuée-hétitier AULAS Mirai.— Il retournent ensemble à Te- 
héran.— M. Mucdonald fait faire, aux frais de la Hégation anglaise, de magni= 
es funéraälles aux victimes, — Toute Là pormiation assiste à la cérémonie. — 
Le drapeau russe arboré solennellement sur Mhôtel désert de l'amhassrde. — 
Monsers. ais au sell de Pr der erabut d'ieiter 
fanatisme raligieux de ec ujotse— Les mvurtriers restent inconnus ct impunis. 
— On décnle que Rhescew-Mirea, uns des dis du prince Léritier, im présenter 
Lis excuses du son afcul à l'empereur de Russie. » + « «+ Page 69 à #0 
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CHAPITRE GXIX. 


Prospérité croissant du a Russie, — Les frais de là puarre n'avaient abeoré 
ane les deux premières séries de l'emprant de Hollande. — Le noméraire était 
rare, mais le taux do l'argent avait diminué. — Le papiermonnaie circulait 
sans dépréciation, — Déreleppement des traraux pablics à Saint Pétorbourg. 
Sommes énormes consacrées à la nouvelle cathédrale de Baint-Niculs, — L' 
chiveet français Montferrand. — Plan du. nouvel hôtel des Douanes. — L'hol de 
L'Académie des sciences, sur le quai de la Nowa, à peu près terminé, — Salles 
provisaires pour la première Espastion des produits de l'industrie russe. — 
ostallation du ministre des finances dans Les bâtiments reufs de l'Etat-major 
général. — Agrandissement de L'nstitut forestier, — Construction des Hatimenis 
de l'institut technologique pratique. La nouvolle Donane et 1a Bourse aux bois, 
À Cronstait. — L'Entrapit des marchandises d'importation à Riga. — Les maga! 
ins er pierres, à Kaka, — Nouveaur Gablissements da bienfaisance ot d'édu- 
ceuton à Moscou, — Lo marchand Starkof fait batir à ses frais un bôpial à 
hougoala.— Théodore ei Basile Nabilkof, marchands à Friedrickiham, don 
ment à la ville do Muscou un terrain «t 11,100 roubles pour fonder un bépilal. 
— L'empereur fait publier ces actes de charité, — Examens de l'inëlitut patric= 
tique Lanvièr 1429). — L'inératrice Alcxandra y assiste avec sa. fille Olga. — 
L'empereur arrive à l'improvise. — Le docteur Ruhl, premier médecin de fen 
l'mpératrics Marie, placé à la téte du servica médical des établissements chari- 
tabs. — L'empereur euninie à ces établissements lee dons aunuals que leur 
accordaitoa an escrit au Conscl de euratelle des établissements de charité 
(84 mars avril 1829), — Gréaiun de la Suuiéié de bienfaisance des damier de la 

uvelle-ussie, — Le comte WorontiOË donne ses soins au grand Hplal de 
d'armée. — Resgrit à cet Lalile admieistratur (1024 avril}. — Le uvenir da 
impératrice-mère dirigs le décisions de l'empercur, —1l eaisit toutes les occa- 
sions dé rendre lonmaze à la mémoire de sou père. — Il fait célébrer ous les 
ans, le 44 mars, un service funèbre ammiversaire de La mort de Paul 1. — ll 
hat à rappeler L ertation des étabiseeiments utiles, due à ce souverain. — Son 
pour que la 
apaison des Orphelins militaires, à Varsovie, prenne le mun de Corps der Cudeis 
de Paul (19 février: nues 1828), — L'Universué de Dorpai, Fondée par Paul 1", 
Hat dure détruite par un incendie dans Ia null du 4 février, — L'empereur 
ut réparer les dégats, sur sa cassette.— Il annonce au régent de Durpat que 
empereur Paul a laissé un fonds allié aux dépenses de oeûe Université, — 
Nicolas avait à ur l'acernissument des institutions scientiiques. = {| aseorde 
une subvention annuelle à La Société d'économie rurale. — Le comte Worontaaf 
président de geue Société. — Séance annuelle du mois ds janvier, — Nicolas 06 
cape d'eurichur Les musées de La Russie. — Fuuilles des tumuli dans l'ancienee 
Cherscuese Taurique. — L'empereur ordoune d'envoyer au musée de l'Ermitage 
ls antiquités Les plus précieuses, — Augmentation du Musée upidaire dé Lerich, 
= Würtul fait surveiller es foules. — Al charge le déeteur Blaranbzrg de 
recule à Varua et aux enviruus les inscriptions antiques. — Le trésor du Krem- 
lin à Mlescou reçoit les objets d'art conquis pendaut les campagnes d'Asie. — La 
Wubliothaque impériale publique de Sam-Héersbourg à pour sa part Les beaux 
imanuseris des bibliques à Andelal ct d'Abhalisykh. — Musde d'ores au 
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cionnes eréé par l'empereur danses jardins da Trarskoë-Sélo. — Muséc et bilir- 
thèque du fu comte Founiantea® léçués à la ville de Salnt-Pétersbcurg. — 
L'Académie des beaux-aris placée, par ubase (9/4 lévrier 1829), cous La direction 
du ministre de la maison de l'empereur, — Nicals examine et approuve le plan: 
d'un voyage archéographique en Russie, —Larchéologue SuroelT avais présenté 
0e plan à l'Académie des sciences. — Objet du voyage destiné à compléter celui 
dé Muller an Sihéris. — Expédition au mont Atarat, proposée par le prafessour 
Parrot. — L'impérauice Marica'intéresc à cet oxpédition et la subventianne. — 
La trésorerie impériale doit en supporter les frais. — Expédition minéralogique 
aux monts Ourais ei Aläl, — L'empereur, qui en avait eu l'inidative, la coude 
au baron de HumboÏt. — Get illustre sarant arrive à Saint-PétersDOUrF. = 1 st 
reçu qar l fyrill émpérale, somme un ami du roi de Prusse, — Les professeurs 
Ehrenberg et Boss l'accompagnent. — Hambuldi n'accepte, pour compagnons de 
voyage, que Mensclnine, employé du. corps des mines, et Le come de Polier, 
chambellan de l'empereur, — Mot de l'empereur sur le despotisme et a jalousie. 
des savant, — Développement du commeres d'importation, — Souffrances du 
commerce intérieur. — Préjagé des Russes contre les marchandises de Faecation. 
indigène. — Injusice de ce préjugé. — Succés des produits russes à la foire de 
Leipig. — L'empereur indigné des préventons de ses sujets. — IL y volt un 
motif de mainünir le système prohibition matière d'importation. — I s'force 
de favoriser la veate au détail e4 d'angmenter le nombre des consommateurs, — 
L'entrée de Moscou permise anx juifs, = Priviléges et indemnités accordés aux 
invantaure, — Pris hypoihéeaire du Trsor aux grandes fabriques, — On atterl, 
our la fin de mal, l'euverturs de l'Ecpanition des produits de l'industrie ruses 

— Le Conseil des mnafrctarss créé cn 1828 sos Le patronage de l'empereur. — 
Llostitut technologique fondé siaaultanément pour former des directeurs ex des 
matres de fabrique, — Hablisement-modle, à Moscou, pour 1e Uriage et l'a 
sortimeat des ines.— La Colunie d'anhal, dans 12 Nouvelle-Russie, éabisse- 
ment à la fois indugriel a agriesle. — Prospérié des fabriques de draps. — 
L'empereur élève les droits d'entrée sur Les laines étrangères, — Etat satisfaisant 
des manufactures de saieries, — Les falriques détafes de lin ne sont gas encou= 
ragtes, — Beauté du Linge de table confcctinnné à Neuenhahn. — La Russie sou- 
tient la comcurrence avec l'industrie des autres États de l'Europe. — Ses mar- 
chandises indigéres alimentent son commerce d'importation en Asie, — Com= 
merce de la mer Caspienno. — La pulkique de l'angleuvrre dirigée en. Orient 
par ses intérits commerciaux. — L'empereur sc préceeupe de l'extension de Ia 
marine marchande. — 1 aeconde Loutes les acts pnssibles pour la construction 
des navires de commerce, même dans les chantiers de l'État, = Le nombre de 
08 navires at plus que (iplô en AK9%. — La production forstière Commence à 
4 régularisér en Huseo. — L'empereur oncourage là plantation des bois, — Le 
inrdia impérial de Nikita. — Distribuon gratuite de graines et de plants aux 
paysanse— Progrès de l'institut forestier de Saint-Pétersbourg.— Gançrino l'or= 
aise sur le modele de l'Académie furesuère de Berlin, — Quatre éeses de cc2 
Institut envoyés à Berlin pour suivre Les leçons du professeur Plil. = Examen 
publie des élèves, en présence da ministre des finances. — L'empéreur Fait xps- 
rimenter tous. les procédés d'agriuiture dans les domaines de la Couronne. —Il 
est partisan des colonies agricole, — Calons autos et allemands on Crimée et 
en Bessarabie. — Fendation do [a Compagnie agronomique par le eolonel an 
roraite ShélékhoM, — L'empereur en approuve Les statuts, = Vice-présidents de 
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cet société: 1 enmtesso Sophie Strogeno, l'aide de camp général Bataschelt, 
Le conseille privé Lanskof, ete. — But de là Société. = L'empereur en accepte La 
présence, — Autré Société agronomique à Moscoë, — Nicolas éxige que les per- 
lectionements de l'agricuttre ne changent pas les mœurs ni les coutumes na. 
tomates. + her ete 8 et à À 2 PAR 





CHAPITRE CXX. 


On négocie encore à Cuutantinople et à Londres, = Manon et Niedlas 
éalement flexibles, — L'Autriehe et l'Amgliterre s'efforcent d'arrêter la guerre 
en Oriemt.— La France se refuse à exercer une pression sur là Russie, — Le 
calinet. des Tuileries se relâche de «a politique traditionnelle à l'égard de La 
Turquie, — 1 se rallie à l'apirion du comte de Chateaubriand sur l'expulsion des 
Turcs et sur la Formation d'un empire grec. — Le comio de Ia Ferronnaÿs, mi 

istre de Charks X, voubit, de concort avec Chateaubriand, rendre à la France 
me fruntiéresclu Mhin, — Le due de Morlemart euveyé à Saint-Pétersbourg comme 
amhassadeur cle France. — L'empereur lui adresse une letire fltéuse en Le nome 
mat cheraler de l'ordre de Saiet-André, — Aulience qu'il li accorde, — Lettre 
autoraule de Charles X au Lzar.— Celle lettre est le point de départ d'une 
alliance entre la France et la Russe. — Eatente de la Russie et de la France, à 
a Gonférence de Londres, —Sirnature du protocole du 32 mars 1829, — C2 pro. 























toeole fixe Ia délinitation des Frontières de la Gréca indépendante, — Le uribut 
lammael à payor au snltan est réduit d'un tiers pendant quatre anndre,— Sur 
raincté illusvine de la Porte, — Les aulesuburs de Francs et d'Angletorre, 





reluurtant à Corstantinople, sont autorisés à traiter au vom de la Russie, pour 
Ia question grreque. — Le protorolo n'est noïifié au gouvernement grec qu'après 
uu délai de deux mois, —Cause probable de ce retard. — Nicdlas avait exigé 
que la camparne souvrit auparavant —14 bruit couril pourtint que cette 
campagne Bit ajournée, — On disait que l'empereur se ferait couronner roi de 
Pulopne.— Les préparatis du couronnement avaïent lieu, en effet, à Varsovie, — 
Nicolas renançuit À sn motire à La tin de ses armées, — Disbitsch prenait sour 
sa remponsabälié La dircetion de la guerre. — On lui ausihuit Les ehangements 
survenus daus le personnel des che de Tannée.— Le lieutorant-rénéral Kras- 
Sowsky mirmmé chel de la 7 division d'infanterie, = Le général ROUUREVIUR, 
qu'il remplarai, était mort de maladie, à Ouessa, — L'empereur écrit une lettre 
de cunaléance à la veure de ce général (1/26 avril 1823}. — Nourelles promo- 
tions dans l'armée, — Sri généraux de division : Benkendrl, Lowenstern, 
Zakrewky, Porrs di Bore, de Wit, Lewitky et Igmatioll, — Célébration de 1 
Hite de Paques de 1829, — La pranu-duehesxe Héline, toujoursabsente, en Italia. 
— Apparition du prince Menchikuf, arrivant d'Oeesa, guéri da res blcsaures.— 
L'empereur Lambrasse et se félicite de le voir ressuscité. — Grices et faveurs 
ve LalunofRostows y grad-cham- 
j Nurvshhine, grandmaréctal, — Le Perowsay, maire do la cour, 
= Le prince 8, Galitsyne, grand-veneur. = Ukase lu 4/16 avril anuonçant le cou 
ronnement du roi de Poloznea Varsovie pour le mois de juin. — Cet ukase cause 
une grande énotion en Bolugne.— Muditicutions ministérielles. — D. Dasch- 
kel, adjoint alu ministre de Lintériour, devient adjoint du ministra de la justice. 
— I suceidle su savant Blondel, comns director des affaires cccléciastiquer, — 
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Il est remplacé à l’intérieur par le secrétaire d'État Novosti. — La général 
Zakrewaky, minittre de l'intérieur, oblent un conpé.— Lenecrétaire d'État Engel 
esichargéde l'intérim — Le comte de Nesselrude, devant accompagner l'empereur 
à Varsovie, charge le sénateur Diwof de diriger la collège des afiires étrane 
güres. — Le ministré da 1a maison dé l'ampéreur, P. WolknAL y, st invité auai 
à assister au couronsement, — La direction du cabinet impérial confiée au général 
Sétiavine, — Liemperear signe les sataia de L'orire de Saint-Anne, et adresse 
un manifeste au Sénat. — Origine dé l'orûre de Sainte-Anne, — Son institution, 
en 1783, par Chartes-Fréderie, due de Schiesvig-Hoktein, en l'honneur de 12 
duébesse Anne, file de Pierre 1, — Sa devise en l'honreur de cette princesse. 
— Disinetion des trois cases de l'ordre. — La marque d'honnear destinée aux 
sous-oflebers et sollais.— Conditions exhgés pour faire partie de l'ordre. — 
Nombreuses prowotions dans l'ordre, entre autres le général-major Béboutof. — 
Reserit à ce général (29 mars/it avril 1829), — Beau fait d'armes, par lequel 
Bebeutell'arall ouvert la campagne en Asie (à mars). — ing mille Turcs, sous 
les ordres «'Akhmet-Beg-d'Ajar essayent de s'emparer, par Surprise, de a forte 
reme d'Akhltsyÿkb, — Attaque nocturne,— L'ennemni, dé maltre des faubourgs, 
est repousé, — Beboutol demande des renforts à Faskewitch. — La place boquée 
et amaile pendant (réa jours éonsécutifs — Paskewviteh envoie au sacaurs de la 
forteremo une coloune commandée par le colonel BeurizefT.—Ctte colonne ren- 
contre un détachement ture qui lui barre le passage. — Ele se fit jour an 
Lavera dl la cavalerie asiatique eL passe uno rivière raplde et profuude, — 
Les Tres lévent le shége d'AKNaUSYKR, — Le prince BeDOULOT se mec À leur pOUr- 
sulte et es élit. — Les renforts amenés par Fourtrof entrent dans La forteresse 
19 mamj=—Le picta de Trébizonde, Keya-Oglon, inquiète la province du Gouriel. 
— Son mouvement oŒeneif coincide avee l'émente de Tehéran.— Le général. 
major Hesse, avee un Faible détachement, atiaque Le camp rotrarché du pacha ct 
l'emporte de vive force, — Ce eoup de main andackur avait été exécuté par la 
frilice indigène. L'empereur accorde au général Hesse, comine récompense, un 
des drapeaux du pacta de Trébironde, — Emfsaires turss envoyés dans le Gau- 
case, — Les populations restent paisibles, — Leurs chels prêtent serment au tar, 
— Les anciens Tcletchenes et Leur chef Beïboula.— Le schamkal de Tarki, 
tenantæénéral dns l'armée russe, demande à venir rendre om mage à l'empe- 
reur.— Sen anchren naturaliste rustes par lo nr Michel. — Patkewiteh, par 
onire do l'empereur, sjoarae l'entrée en eumpogre. — Le prince Tehevtchévadaé 
forme des camps d'observation sur la frontière de Perse. — Tout se prépare à 
Téhéran pour La emission du jeune prince KhesreweMirzz. — Lettre du schah à 
Nicelis pour désivouer Les malheursux événements du 1? févèr, — KROErEW- 
Mira se mel en roate. — LI arrive à Tilis 120 mai, et Paskewitch lui fait une 
pompeuse réerption. — La campagne s'ouvre en Turquie un. mois plus tÔL qu'en 
Asie.— Le quarten-général de Diéhitsch quitte Jassy [LA avril) et 8e transporte 
A Gala, — Préantite du pascago du Danube, = Dinbittch par le fleuve en 
atrau(8 mail, et l'arrte le travorse en trois corpa. — Le emmp de Tehernovodi. 
— Etui de l'année réaranisée, — Système nouvrau d'approvisionnements ame 
lents, Départ de empereur 04 de sa Famile pour Varsovie. Fag. 119 à 104 
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Nicelat ignorait ler dangers auxquels 1 s'oxposnit mn allant 2e faire saerer roi 
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Go Pologne. Le granc-due Constantin, inspiré par la princessodo Loxicz, ava 
mass indirretement de s'apporer À co Foyaze,nprès l'avoir rouvert corail lui 
nâmé.— Le couronnement dit la enmécralion des wucs éreuste d'Aleran- 
dre à l'égard de ln Pologne. Le chardviteh demande que Le caaranaement 
soit préctdé de a réouverture te Ja Diéte et par conséquent retardé Jusqu'à fit 
‘de La guerre, — L'agitation prolinite parle procès des Huit patrioes polonais n'était 
pu cuimée. — L'art, read depuis neuf mo, est etia ratifié (18 mars 1439). 
— Acauitement de tout ln seesés—Krzyaon sk condamné seul À ane prince 
conretionnelle.— Triomphe del'Oppostion, — Le sénateur Pierre Bilneki mat, 
en prophétlsant I rémurrretion de la Pologne (6 mare).— Ses funérailles donnent 
lieu à uno grande manifestation. — Tous Îrs ilhtants de Varsovie en habits de 
deuil, Gris sélitienx, diteours provnestouns. = Le prince Adam Crartoryekd 
meouvre à popularlté/en praronçant l'orsison funebre du défunt. — Attitude 
pasive de la roupe, — La papalacn irsule Le général Krsshiski, — On brise les 
res de l'htel de Valentin Subolnwki. — Cunimation des coupables appar- 
tavantà la Lithuanie et au graudaluché de Pose. — Le général Uminski détenu 
dans une forteresse. — Nietine eroyait que les Snciété seeritex n'exstaient plus 
en Pologno.— Gonntnntin ne Le erocait pas, — Ha poïice du césariniteh n'evait 
pourtant pas signalé l'enistence d'une muvrlo Svcifté srerète, — Le général 
Gemire, drgcteur de la police rérérale. = Le coiunet haron le Ses chargé de lu 
poileo Mlle. = Le général Frnehawe, ee du buranu ervrrt drsalaires étran- 
gères. — Une etre ue Frames annorec 1 réorganisation des Soeietés seeréte en 
Pologee. — La quiico cherche et me dévuuvre rlrn.— On cuite beueoup 
d'exalation patriotique par 1 jounese,— La général Grndre et le Huron Sax 
ferment los yeux eù be oeil, paur étre ae ntabes à la rineoser de Lowiez. — 
Nombreuses arrestations préventisce — Gontattin 
arbitraires, — On Len rend seul respur 
Bourgeois et marchands enchalnés, Lralnant Hi Uroneite sur ln place d'armes, — 
L'empereur apprend que les pris de Yanovie sn! remplies de détenus non 
Jus, = I ordonne de es juzer ou de es mettre en liberté. — Constantin OM 
Au Uéir de l'empereur. Cinq cents personne sortent à In fais de prison. — Gt 
acte de clémence parait de bou art aies atroce 8 
Aicatos contre le efeorémiteh. — Récit Fantastiques sur les esclts du palais du 
haivédare. — Disparition de Luucurki. — On rmeunte qu Gonstaatin était ait 
ie come 
euermés au secret, — Ses démarrhus pres le son Frère pour Leur CFE eMENE 
immédiat, — Constantin rés, mn Banane que des deux Méters avale OU 
asussiner, — L'empereur insiste erpetr ant. — Goustantin cède à regret et avoue 
Aque 68 mitérables avaient prénélBté un aermat cuntre l'empereur, 1 Les fait 
veiller par Le général Gaule, mis À we teproëlue de ne le avolr pat Fit 
fasilee,— 1 y avait alums d'aiures complot où d'autres conspirateurs. 
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KE A ces arrestations 








— Gondimantions excessivese — 


















er de ce conspirateur, — Nicolas est averti que deux Polonais sont 


















GHATUTRE CXX IL 


Le pauriotieme polonais aveuglé par la doctrine de lasassinat politique. 
Formation, dans ce but, d'une monvolle Societé srerrte, — Pressentinents de 
Vopinion pablique.— Préslromes révolutionnaires, — Les deux che de la Soctité 
serite, — Pierre Wisogki, ullicire À l'Ecule des poresnsvignes. — Jcyh 2: 
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liwkf, officier dans l'armée polonatse. — Leur propagande pour 12 délivrance de 
la Pologne, — Première réunion des-conjurés chez Wisocki (15 décembre 48: 
— Premiers ailhérents dé l'association : Charles Karsnicki, Camille Mochmacki, 
Stanislas Poninski, Sererin Cichowski, Alexandre Laski, Charles Pasekiewice, 
Joseph Gurowski et Joseph Dobrowaki. — Société des Enfants de là Polqgre. == 
Socoade réunion aa moi de janvior 4420. — Aceroisæoment de La Société soerbte. 
— Nouveaux adhérents : Titus Deiniymki et Dernard Patephi, — Discours 
Wisogki — IL veut que la conspiration éclats pendant la guerre de Turquie. — 
Zaliwiki juge le moment peu opportun. —Suivant lai, Ie conspiration serait 
fatale à l'indépendance de là Grèce, — Troisième réunion, — Driaiynski 3 figure, 
— 1 annonce l'artiste prochaine de l'empereur Nicolas. — Wisocki propcse da 
dresser « le programme du couronnement, » — Adam Guroweki se fait fort da 
trouver quelques hommes courageux qui « voudront bien agir sans cérémonie 
aves la Famille impériale.» — EM produit par 669 abothioables paroles. — 
Wisogki déclare que le massaëre de la famille impériale doit être fai: par tous 
les coopérateurs de l'œuvre, — Dans une auire réunion, Gurowski propose de 
cherchér des auxliaires dans La Chambre des nonces, — Il nomme Valentin 
Zwierhoweki, Français Tracinski e£ Gustave Malachowski, — Wisocki demando à 
faire ane ouverture au prines Adam Czartoréki. — Suivant lui, les conseils du 
prince peuvent dire utiles et son nom peat servir de drapeau. — On a lieu de 
Graire que cette démarche ne fui jumais faite. — Le nom da prince mit en jeu 
daes les préludes le La conspiration. — Daialynski dit à Gurowski que le prince 
Adam pourrait être roi ou dictateur de la Pologne. — Valenün Zwierkowskà à 
air do prendre à cœur le complot et cire comme médiateur auprés de ses 
eollègues de la Diète, — Trzcincki et Malachowiki entrent dans. la Société. — Le 
parti monarchico-constitutionnel-léral. — Ant gonisme et rivalité entre Wisocki 
et Zaliwski. = Pourparlers entre les délégués des porte-cnscignes et les prini- 
paux meurs, — On cherche à néandre dans Le peuple et dans l'armée le fou 
sacré du patriotisme. — Le complot à plusicars tes cat Liraillé en see divers. 
— Daialynski et Zaliwski semblent toUloir entraver sa marche. — Ils se montrent 
surboat hostiles à Malachowski el à Bérard Potocki. — Conférence ches Zsir- 
kowski, — Projets de propagande. — Dzialyashi doit se renûre à Berlin pour 
savoir de source certaine les dispositions da cabinet de Saint-James. — Potogki 
doit aller à Vienne pour sorder le cabinet autrichien. —Malachowski va en 
Galice pour y priparer l'insurrection. — On sesépare jusqu'au {°° mai. — À veu 
glement incompréhensible de la police. — Elle n'avait arrété que les deux officiers 
Que L'empereur Atremeure en liberté, — Ces lficiers, étant ivres, avaient proftré 
des menaces de mors contre 1e izar, — Mas A fut Impussiie de leur arracher 
aueun ave. — On erol que la princesse de Lovwiez était instruite de 1s conspi 
tion. —Elle invite son mari à Lenir à distance de l'empereur tous les Polonais. 
Conshntin s'abusait sur les sentiments des Polonais à son égard, — Nicolas 
avait cherché à 8 rendre populaire em Pologr.— I suivait les traditions d'A- 
dxanire, en introduisant ane foule d'amélicrations ans le royaume. — Sa sévérité 
visaavis de la Diête,— IL s'était déclaré l'ennemi de tonte révalte, — 1 avait dé 
sans pâté pour les eunspérateurs, — Mais il se montrait plein de bienveillance 
pour les Polunais, — Légale de montaus Le ass et les individus, — 1 répan 
dut surtout ses faveurs sur l'aristocratie. = Curstantin 48 posait comme le 
représentant de la rationalité pelonaise, — 11 réclamait sus cesse des priviléges 
pour la Bologne, —Gardial etalable avec les geus du peuple, — Ses irarreries 



























































— 505 — 

et es violence, — La procédés arbitraires de ses agents le faisaient hair. — On 
atribaait à 48 mme tout ce qui, dans 808 actes, avait nn earactéro national, — 
La princesse de Lowicæ essaie de faire coincider la répurerture de la. Diète avec 
arrivée de l'empereur. — Constantin no pardonnait pas à l'Oppesition, dont 
Vincent Niemojowskl était le chef, — 11 craint les dibleris révaationnaires 
des députés de Kaïier. — Il refus» de se mêler des afaires de la Die, — IL ne 
veut Hlus influencer an rien l'empereur, — Les conjurés se réunissent À Varsovie, 
rois jours avait l'ar ve de la famille impériale. — La Société des Enfants de I. 
Pologne comple 608 alliés. — Zwisekoweki annonce A ses complices que Les 
membres de la Diéie refusent de s'y associer, — Mañchowskt luimime était 
revenu sur ses. promesses. — Tous les sonces protestant contre un. attentat qui 
mettrait la Folrgne au ban des nations civilisées, — Wisocki garde an more 
silence. — Le lendemain, ZwierkewkL vient dire à Garowski que le complot est 
découvert, — Ila ét avénti par Mohrenhein, secrétaire du granu-luc.—W'is0çki. 
soutient que la police ignore ont. — LL persiste et reste inébrantble. — 1 compte 
sur le serment des porte-enszignes. . + + - « . - + + Pag, HS à 158 








CHAPITRE EXXI, 


Départ de Trarskod-Séo.— L'empereur et le grand-duc Michel parent les: 
premiers. — L'impératries &t Je rand-due héritier viennent après eux, — Tout 
la maison impériale Les sait — Mauvais chemins eL rivières cléberdlées, — Nico 
las, avec son Érère, arrive à Dunabourg (9 mail. — ILinspécté d'abord es travaux 
de la Forteresse, — Le lendemain, i visite l'htpita et les établissements militaires. 
— 1H attendait limpératrico et san fils, qui n'arrivent que le jour savant, — 
Change son itinéraire par donner unc journée do repos à limpératrico. — Il 
empleie rte journée à travailler avec le comte ile Nesselrole. — IL reçoit à la 
fois plusieurs dépèches, — Le prines Go Lieven éerit de Londres quo les arnbis- 
sadeurs de France et d'Angleterre retournent à Constantinople pour négocier sur 
les bases du protocole du 22 mars dernier. — Le président du gouvernement 
grec refus d'accepter ces Hasss, et supplie le zar d'intervenir en faveur le La 
Grèce, — Le général Paskewiteh annonce que l'ambassade persane à quitté 
Téhéran pour se rendre à Saint-Péersbourg, — L'amiral Greg, sorti d'Olessa 
ave La lotte russe, ra éroiser dans la mer Noire. — Le général Dichitsch, aprés 
le passage du Danube, va investir Silistrie, — La fumille impériale part de Duna= 
bourg (12 ia), = Le grand-duc, Michel, porteur des orûres de l'empereur, doit 
arriver de premier à Varsovie. — L'empereur, parti seul, same 4 Videy pour 
passer une revuë, — Harris 1 nuit à Wila, Où il Voulait rester plusieurs ur. 
—La foule se perte au palais da gouverneur, où il éait descendu. — Sertiments 
divers qui animent cote Loue. — L'Université de Wilna devenue le foyer des 






































Sociétés serctes,—Le savant Lalewel, et d'autres professeurs, quoique stitués, 

st Inar aetion politique. — Le comte Nouosiilru, curateur de cette 
Université, après la prince Crartorsski. — Sa sévérité, impaisante contre le pro 
rés lu mal, — Keswntiancut des étudiants, — Quelquesuns des plus incorrigibles 
envoyés aux nes où ncorpurés das l'arinde du Caucase. — L'etnpereur s'éat 


opposé à de nonvelles poursuites juliiaires, — La Société des Eufants de Là Po- 
logue avait déjà Laueoup d'adeptes dans l'Université, — L'empereur, à sen lever, 
résoit es autorités de Wien, — I eur annonce plusieurs ukases 1rés-avauntageux + 
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pour cette ville. — IL amsite à Ia parndo. Les troûpos l'acenellent par des 
hourras — Il ramarque des grouper silenciour st menaçarts. — 1! marehn droit 
à eux ot Les fhudrolo du regard. — 11 ville l'hipial, l'arsenal, la prison et l'Unl- 
veralté, — Aulkade horcie et provoquante des étudiants, — Admonition indirecie 
qui teur adrese. — 1 demande un rapport sur les réformes à Auurodaire daus 
l'Unlrersit#. — Ses paroles erc:tent des murmures, — Il veut que la jeunesse ap 
prenne avant tout à cbâlr aux lois de l'Etat, — Il annonce qu'l a fait grâce à 
Plusieurs éuliants condamnés, — IL quitte Wilna sous une impression. doulou 
reumo. = 11 ant reça aveo tramport À Grodno. — 11 va coucher À Belontok 
{84 maij. — 1 dino à Lamen,— Les habltania demandant à le voir. — La foule #8 
preaterne devant lul, — 11 retrouve À Pultuok l'impératrice et le grand-duc hér- 
ler (18 mal). — 11 pusso en revue le 8° réglment d'infanterie de l'armée polo 
maise, — Arrivée au chéteuu de Jablona où l'atendalent Les grands-ducs Constar- 
Un et Michel, — Réunion eordiale des Lreis frères, — Niculas déclare qu'il ne 
fall qu'ebéir à la volonté d'Alexandre, en venant se couronner rolde Pclogne. — 
Constantin excuse d'evoir, par des molifs graves, voulu rtculer ce couronn 
ment. — Nicolas approuve ces motifs sans les eonnaltre ot so félicite de passer 
Auslque temp avec son frère sin6. — « [Lay a jamais eu, il n'y aura jamais de 
nuages entre nous. » — La famille imyériele passe La null. das une maison du 
faubourg de Praga. — Entrée solennelle dans là capitale (17 mai). — Les rues 
ornées de tapisezries, de devises et d'emblèmes on l'honneur de]'ancleune Pologne. 
== ArCsde nomphe élevés sur le parcours du cortége, — Les armes de RUSSIE 16 
igurent que sur les monaments publics. — Les troupes polonaises forment la 
haie. — La police multiplie sa surveillance. — La population paisible ne songe 
qu'à voir, = On remarque des physionamies Erquiétes et triste. = L'aristoe 
ratie polonaise en costume national. — Le cortége. — L'empereur, les grands 
ducs et lo grand-due héritier à cheval, — L'impératrice dans une veiture à Ruit 
chavaus — Le grand-veneur et 1e grand-mahre des écuriesse iennent aux por- 
Mères, — Espiosion de lenihousintme poyuire, — Larchev@que de Varsovie, 
eniourd de son clergé, sous le portail de l'église des Franciscains, — Leurs Ma- 
Jestés rogoivent les bénédiction de l'archevêque, — Elles sont reçues aù palois 
royal par le Sénat et les autorité, — Elles entendent une messe d'actions de 
de grâces dans Ia chapelle grecque du eMiran. — Prospérit du royaume de 
Potogne sous l'administration ruse, — Aspect du paye. — Manuineture, che 
teaux, routes. — Bien-Mre général. — Population. — Revenus, — Barique nauo- 
nue créés jar Ukase (17A9 janvier 1838). — Dette publique. — L'œuvre 
d'Alexandre 1 continué ex perfetionnée par Nicolas. . . + Page 139 à 110 






































CHAPITRE CXXIF. 


Constantin commence À romglir Is técho qu'il s'est Impneés. — Lo soir do 
entrée du tir À Varsovie, il parcourt à jied ou À cheval tous les quartiers de 
la ville. — Le général Kurt, le général Gendro et le colonel Sas l'accornpagnent 
tour à lour. — Arrestations Hire dans là journée. — Habitenis qui refusent 
d'illuminer, — Un d'eux 06e tenir tte au césaréitch, — Cell le maltraie ot 
menace de Le l'aire fuwller, — Constantin, après cet accès d'emportemer 
chez sa femme. — La princesse de Lowicr veut connallre 14 cause de son émo- 

+ tion. = Puniliou do la bmuete. — La prinersar ealmo Ia colère du graud-due, 
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qui Bit rdeher lou les ineliridus arrêtés. — Explication natarelle de lincurie 
dde la police. — La Shelfié den Enfanta de la Potogne lt toujours sur pled ju 
qu'au couronnement. — Les rlunfons se auccédent, — Len conspirateurs 2e ren 
“contre en pleins rue, — Personne n'est compromis, où n'arréte personne, — 
‘On put eroire à la conaixence de Ia poliæe polonaise avec les comjurés. — Les 
vrais qatrioies avaient essayé d'obtenir de Wisoçki l'abandon de ses projets de 
régicide. — Wisogki soatient que le massacre de la famille impériale est ane 
ritoureuss nécessité, — Les corplices mêmes de Wisogki évitent de parler de © 
massacre, — Assemblées des couspirateurs. — Joseph Zaliwaki, chef d'un groups 
Lhéral qui correspond avec les Héraux français, — Ses théorie sur l'opportunité 
d'un révoluilon, — Wisogki répond que la révolution doit éclater en Russia ct 
ca Pologne À la fois. — Zaliweki est d'avis d'attendre que la révolution éclate en 
France, — Wisogkl demande seulencat que 18 Chambre des nonces ee tlenna 
prête, en prévision de la vacance du trôre. — L'obstination de Wisoçki fige 
et indigne les hommes politiques. — Le général Chlopicki use deson influence 
pour désorganisee la eorsplration. — La pénéral Krakowiveki menice de dénons 
Ger le complot au efsarénitrh. — Le général Srembok a recours À la persuasion 
pour ompéeler Loute entrapries vidlente, — Le prince Crarteryaki fait venir 
Alim Gurowrki et déclaré qu'il se duroncera lal-mème pour faire éehouer le 
complet. — Les autres noncrs, Molckowski, Drialywskl, Enierkowakl, proies. 
tent avec éncrgie contre les projets de Wiroçki. — Le grand-dac Constantin 
N'avait aucun soupçon. — Tous les jours il assisiait à le parade sur 18 place de 
Saxe avec L'empereur, — Il commandait a manœuvre, mais surseillait tous les 
srectaëurs. — Nicolas no se issait pas d'admirer Ia tenue des troupes pole= 
naiss. — Un vkase ordonne que le # régiment de chasseurs À cheval portera le 
nom de l'impératrico Alexanirs, — Grande parade du #4 1nai, près de la bar= 
rière de Powaski. — Le praududue héritier et le grand-duc Michel à la tôle da 
leurs régiments, — L'École des porte-enscigues lgurait à ces parade, — On dit 
ue leursfusits éalent chars — Les droupes 10 peuple acclament avec trane- 
part le mi die Pologne. — Les chfa de corps demandent à faire campagne en 
Turquie. — Constantin à le prsentiment de l'existence d'un complot. — 14. 
princewe de Lowiez l'excite À se tenir sur ses gardes, — On signale la présence 
d'étrangers suspects à Varsovie. — La princesse ne devait pas paraltre à La etre 
movie du enuromement. — Elle ne se montre pas dara les réceqtions de la cout. 
— L'empercur If rend vicite toue les jours, — 1 lui présente le grand-duc hér- 
tisr et l'impératrice, — Porirait dé La princesse, — Sa distinction 94 son 4é- 
gance, — L'Egérie du césarvviteh. — L'inpératrice est touchés d6 l'union dea 
deur époux, = LA princesse Ha léluge des qualités de 507 AE, == GONSAIN; 
malgré ses défauts, ét récloment bon. = La calomnie l'entoure d'unc légende 
de faits odieux. — Oliciors et lat passés parles baguettes, — Bords des chü- 
praux el moustaches coupés mar le grandl.due, = Son aversion pour es lonzues 
enavaluros, — Comment Constantin aimait les Polonais, suivant Lelewel. — Cri 
dea héraats 'arinos dans Les rues de Varsovie. — Prockamation du couronne» 
ment, — Arrivée des insignes royaur, — On s'attend à voir reparaltre les joyaux 
do l'ancienne eauronne de laloyne. — Le sabre de Holesls et les cinq cou 
ronnes lisbriques de Cracovie, — Les nouveaux insiznes avaient 616 fabriqués 
à Siut-Hétershourg, — Ce qu'on raconait de la dispañtiondu Trésor national de 
Varsovie. — Cette légende circule daus les masses, — Wisrçhi continue À négo- 
cier avec le part de 'Opnesition dans là Chambre des nonces, — Ceux-ei s'eèr= 
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cent d'empècher nn attentat. = Daialynski propose un moyen dilatoire. LL 

it designer une adresse au roi de Pologne. — Conférence secrète entre M: 
choweki eL Les pringpaux eonjurés. — Wisogki reste inébranlable dans ses ré 
lutions. — Garowski somme Les nonces d'aviser à une évenlualité irarüe alé. — 
République où mümarebie. + = + + 2 + + «+ + « Pag (74 à NU 








CHAPITRE CXXV. 





La journée da #4 mai à Varsovie. — Afluence de peuple. — Chemin de drap 
ronxe entre le château myal et l'église de Saint-Jean. — Trois mille dames en 
toilette occupent de vastes radins. — Les fenêtres garaies de monde, — Dra 
peaux polomsiset armes de Pologne, — Sympathie générale pour le roi de Po. 
loge. — Ler troupes formant La hais, — L'École dre porto-cscignes au conire de 
la plsce de Sigismond, — Le primat et son clerxé se rendent à la euthédraie. — 
Les armements royaux apportés processiunrellement parles grands digaluires de 
la couronne, — Le palatn Grabowski. — Le pénéral comte Grabowski. -- Le 
énéral Isidore Krasinski, — Le général Hauke, — Les castellans Sierakowiki et 
Glssierinshi, — Le jalatin Crarnecki, — Le prince Adam Crartaryiki. — Le 
comte Zamoyski, — La grand'messe en musique composée par Elsner, directeur 
du Conservatoire de Varsovie, — Les ornements royaux rapportés ax château, — 
Gorge da courennement, — L'emperear et l'impératrice sortent de [a salle du 
Line, — Déceration de la salle des séances du Sénat. — Leurs Mojestés y sont 
reçues par le clergé qui teur présente l'eau béni ex Les conduit au trône. = Les 
assistants se rendent à leurs places respectives, — Le prima prononce ute prière 
voix basse, — Le domior roi, Stanislas-Auguste Poniatowski, couronné en 1766. 
— Nicolas s2 revêt des ornements royaux @ & euuronne lui-même. — 1l cou- 
rünne ensuite limpérstriee, — Les cloehe at l'avillrie annonorntau peuple le 
evaronnement. — Prière du roi de Pologne. —"Attemriscements dos aéisante. 
— Le primat adresse une invocation À Dieu pour qu'il répande ses bienfaits aur Le 
sgue de Nicolas. — Le coriéze sort de La salle du couronnement. — Marche du 
conêge traversant là place de Sigismond. — Un contre-orûre subit refoule les 
troupes qui formaient là haie, — L'École des purtoenseigues brusquement déla- 
ée ex enveloppfe par un escadran de cuirsssers. — C? mouvement exécuté sur 
un avis de la princesse de Lawicz, — On raeonta que Wiscgki avait ajourné l'ex 
eution da complot. — Un ces nonces s'ttachait à ss pas en le menaçant de Le 
poigrarder. — Len portr-enseignes avaient lours fusiks chargés. — L 
réviteh, sallicité d'intervenir auprès de Nicokis,refune de réclamer La révocation 
de l'acte additionnel de la Gorstitution, — Pétition à l'empereur Sn par vin 
nef députés. — Mais ils renoncent à ia présenter. — Les seize députés de Kaez 
demandent le rappel de leur collègue Niemojuwski et le rétablissement du co 
Seil de leur palatinat. — Crtie are 
Fieus2, — I La ient pour nulle, au Hi 
































Son irritauon coutre les menée de l'Opporition. — Le ca. 











consitérée jar l'empereur comme injure 
d'en punir les auteurs. — [n'en fallut pas 
davantage pour empécher l'amnistie générale, — Leurs Majrstès se rendent à 
l'église Saint-Jean, — Inqui‘tudes et agitatiun du grand-duc, — Le primat vient 
recevoir l'empervar à porte de l'lise, — La princesse de Lowiez 8 truuvait, 
Émue ct tremblante, — Le Te Deum en masque. — Nicolas invite à princesse à 
douter la man au grandaie héritier, — L'opinion publique apiaudit aur 
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égards dont la ineese eu 'ojet. — Consantin profondément sensihe aux pre 
vorances de son frère pour la princesse. — La princesee y répond par une 
exrème réserve. — Le complot est déjoué. — Banquet du couronnement. — 
Leurs Majesté servis par les grands-olliciers ce la couronne de Pologne. — Le 
icloniste italien Pagani se Bit entendre, — Quatre toasts solennel. — Lai 
ation. rénérale, — On oublie l'emprreur de Runsir, poar ne voir que le rei de 
Poiogne La au De ehers eo à Des e A0 








CHAPITRE CXXY 





Un fax bruit des salons de Varsovie. — Le serment à la Constitution, — Le 
com Wiadislas Otrowsi. — Reserit au gouverneur de Saint-Pétersbourg, sur 
Le couronnement (13/24 mai. — Nominations aux charges de la cour. — Dames 
A'uouneur de Tim pératrice reine : Marie de Bronic ex Isabelle Sobolewshi. — 
pt demoiselles d'honteur. — Les places et Les décorations. — Une Croëx par 16e. 
— Fitos à l'aceasion du couronnement. — Bal paré à la cour. — La princesse 
dissune Leurs Majestés d'y paraitre, — L'empereur, atteint d'une fluxion, reste 
dans ses appartements, — Le matin du 27 mai: réception des oficiers de l'armës, 
des autoriés civiles et des noners.=La soir : récoption des dames, — Fête offerte 
au peuyle dans Ia plaine d'Ujaadow (88 nai). — Deseription de 1 Füte. — L' 
poreur st la famille impériole y paraisient, — Join et enthossiseme de Ia foule. 
— Bal à L'hôtel de ville, — Dal au palais de lu Banque, donné par les nOnGes, — 
L'empereur parcours les salons avec le césaréviieh. — IL parle à beaucoup de 
ronde. — Il se détourne des personnes appartenant à Opposition. — Son entre 
Lien avec le général Stembek.— IL lui demante si l'on peut corpier sur l'arméo 
polonaise. Szembek sollicite Ia mise en Lilerté de rois ofliciers de son régiment. 
fermparours'excass de ne pouvuir satisfaire au disir du général. — déclare 

que Constantin est seul mare de l'administration du royaume. — Copenlant 
Fait droit à Ia requête do Szombek ot il le nomme son aide de amp. — Le oésa- 
réviteh fait passer sous les yeux de Nicolas chaque curps de l'armée polo: 
Al avait formé es troupes avec un soin minatieux, — Sa sévérité redoutable à 
L'éard des infractions à la rézle, — 1 exige dans les manœuvres une exsctitule 
Scrapubuse, — Kapjuri qouuies sur Les irrégularités de l'uniforme et du service. 
L'empereur constate que l'armée est un modüe de discipline et d'instruction. — 
A fait l'éloge surtoat des cuirassiers et des hulans. — Constantin trouve 
d'enpereur est trop fui et trop indulgent à la parade, — L'empereur le remercie 
de lui avoir donné d'excellentes leçons de théoris. — Parade du 30 mai. — Lo 
grand-due héritier y Riteon service d'aflicier d'ordonnance près do l'empereur. 
— On admire sou adresse à manier son cheval. — Son air doux et bienveillant 
ui gagne toutes les symqathies.— La princesse de Loiez n'envic à l'impératrice 
qu'un &l fs, — Bal magoitique à l'hôtel du comte Zamoyski, présilent du sénat. 
— Les décorations ruses sur les uniformes polonais, — Grand diner ofliciel au 
ehäteau (31 mai) — Représentation de gala an théâtre national. — Nicolas devait 
5e rendre À Sibyllenort en Silésis pour s'aloucher avec l'empereur d'Autriche et 
Le roi als Prusse. — Le gouvemement britannique adresse, par son ambnssaleur, 
des réclamations au sujet du Mvcus des Darlanclles, — Le comts de Kossolréde 
répénd À lord Heylesbury, que le gouvernement rave croil être sul juge des 
mojens d'action qu'il emphle contre ses ennemis, — Le Lrult court que la lotte 
aughise doit entrer dans la mer Noire, — La France s'oppose à l'intervention de 
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l'Angleterre. Projet d'une triple alla Ontre La Muscle, la Prusse et l'Autriche. 
— L'Autriche hésite et recule, — La conférence des trois souverains est remie à 
l'automne. — On répand des bruits Facheux sar des échecs que les Russes auraient 
énrouvés. — On parle de la reprise de Varna par les Turcs, — Pas do nouvelles 
de Diebitech. = Arritée du prines Guillaume de Pruséa à Varsovio (31 mai} == 
San mariaga avec La prineesse Ampusta de Sure-Weimar devait tra eléurd dans 
peu de jours. — IL venait, au nom de sa Famille, prier l'impératriee d'asciter À 
À la cérémonie, — L'antrovus de Sibyllenort n'eurait pas lieu, par la foute de 
l'empereur d'uriehe. — Mais On atribualt l'ajouruement de crite crurevue à 
une indisposiuon du rot de Prusse, — L'impérriee Alexandra demande à l'em- 
poreur la permission de se rendre à Berlin avec le grand-duc héritier. — L'em 
pereur prend subitement Là résolution d'y aller ave eux. — L'impératrics pris 
son frère de garder le sscrot sur le voyare de l'empereur. — L'imprévu est un 
des charmes ce x vie. Le grande Michel demande à rester avec Constantin. 
= 1 était inqaiet de là vanté de Ia grande-chesse Hélène, qui revenait dltalis 
our prendre le eaux en Allemagne. — L'empereur reçoit à Ia fois deux rapports 
de Diebitsch, datés da 18 et du 2? mai, ansouçant deux vicloires remportée le 
même jour. — Marche de l'armée sur Silistrie.— Le heutenant-général baron 
Kreuts, envoyé en rrconsaissance, ne rencontre pas l'ennemi. — IL Sétabit à 
Kaourgoa pour mainienir des communications entre les differents points occupés 
par Les Russes, — Dicbitteh parvient, 1 47 mai, à cinq verstes de Silistrie qu’ 
veut investir. — La flotte, commandée ar Le contre-amiral Pataniob, remonte 
le Danube et interepote Les communications de la ville, du cout du Beuve, — 
Dicbitich divise son armée on trot colonnes, — La premiére euloi 

par le général Darihelome, savane par là route de Kouryhoun, — Elle ae irouve 
en face des routes que es Hisses avaient Goastruites pendant le dernivr siège. 
— Les régiments de Tehemigow ee de Pultava s'farcemt d'en déloger l'ennett 
_—Les Gosaques mettent en déroute a cavalerie anfanterie urques.=— L'enéchyne 
Gabo mitaille la posstion dont les régiments de Tehernigow et de Pullava n'a. 
vaient pu s'emparer, et les Russes s'en rendent walires. — La colonne da centre, 
“commandée par ke aülonel-majur Lyschkévitch, dtbouehe para route le Bazardik. 
— Les Csaques de Kargow reprennent pussession des anciennes routes eort 
atruies par les Russes, — La troisième colonne, sous les ordres du lieutenant 
général Krassowski, occupe les routes de Schuuila, de Rasgrad et de Tourtouhai. 
—Pendant que es ronpes se reposent, les Gosaquus du lieutrnant-général Syséoief 
engagent des escarmouches. — La colonse, rangée en, bataille, enleve les batteries 
turques, et force 1 eavalerie à se roplier en désortre, — Silisrie était des uns 
investie de tous côtés, — Le pacha, qui commandait dans cette ville, demande 
des renforts, — Le gran-viur, ReSchid-Pacha, éaiL sorti do Schuunla pour aue+ 
prendre une division russe qui s° coneeutrait prôsul'Eski-Arnaoutlr — Le 17 mai, 
les avantpéétéé éécaques tn AUtiqués à limprovislé. — La division du général 
Roth, cernée par des forces conaiuérables.— Elle soutient lour choc pendant plu 
sieurs heures. — Les Tures 1'araient jamais montré autant de résolution ei de 
suidiué, — Le généraimaÿur Wachuen amène de Devno quelques traupes fraiches, 
— L'enneunt bat en retraite. Mas ke gran-vizir roÇoit des FENUrES qu'il ALiCu» 
dat de Sehurala el veut rengager le @mbaL. — I envoie un corps de cavalerià 
our tourner les positions du général russe. — Roth fait sortir de ses lignes de 
résiment d'Okhousk et an riiment de elseurs. — Es deux régiments, env 
doppés par là cavalerie turque, e furent en carré, — Ils pordent leur artlleri 
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misilerésistentà des charges réiérées.— Lé colonel Liséhiuë 68 porté au secours 
de ce deux régiments, —I1 réussit à les dégager etil force les Tures à ue retirer, 
— Le grand-viir, qui avait combattu au premier rang, était blessé. — 1| lsse 
deux lle hommes eur ln rrain.== Les pertes des Russo sont beaucon p moine 
dres, — Le général-major Rynline Lu6, — Le grônd-viir retourne à Béhunia 
pour défenire ceue plaze qu'il croyait nfrnacée. — L'empereur regoit un rapport 
de l'amiral Grelg, — La doute vurque n'esait enr La mGr et se achat dans la 
B«sphore, — Les eroiseurs russes avaient pri et brûlé beaucoup de Datimanta 
dela marine ottomane, — L'investissement ée Slistne terminé, des reconnais- 
sances avaient ét faites tous le canon de la place. — Le général Krasowsky 
suit dans balle mar — Le mao-généru prime Prog La Le 
emportéa par un boulet... . - +. - ee Pig (Tam. 














CHAPITRE CXXVI. 


L'impératrice et le granddu héritier partent pour Berlin (3 juin}. — Fête du 
césaréviteh à Varsovie. — Le lendemain, l'empereur 4e met en routo aves. un seul 
aide de eamp. — Il arrive à Graoberg, le 6, pour y attendre m fee et son 
Ah — Us repartent ensemble et arrivent à Franefortaur-l'Oder. — La prines 
royal de Prunso et ses frôres vinnnent audevant d'eur, — Leur surpris où lour 
joie en voyant l'empereur, — Les habitants ne soupjonnent pas la présence du tr 
dans leur ville, — Qu arrive le soir à Friderighaeld,— Le roi de Prusssy malgré 
ses aects de lèvre, s'y tronvait déjà.—11 remercie son gendre d'avoir accompagné 
impératrice. — Entrée des augustes voyageurs à Berlin, — La roi, entouré da 
ses trois filles, l'impératrice de Russie, la grande duchese de Mecklembourg- 
Schmerie et a princes Frédérique des Pays-Bas, — L'empereur Micolss avec 
le prince royal et la prinensse Elkabath ea femme, —Le grand-due béritinr avec 
le prince Charles, — Enthousireme des spectateurs, à Ia vuo de l'impératrice, — 
Le cortége ae dirige vers le palais par la Kasigastraseo.— L'impératrieo 4 montre 
sur de balcon, tentant son Ds par la main. — Le roi, environaé de là lamailis 
rojab, présente à ses sujets l'empereur de Russie. — 11 presse sur sun eur son 
petit-fils Le grand-duc béritier. — La musique militaire exécute l'air national de 
Prusse, — Le jour suivant l'impératrice, avec son fs, rend visite au roi. — Ella 
roçoit les députations des magistrats de Berlin, ayant à leur tôle la grand bourg- 
mesure Busebing.— Des jeunes âlles lui offrent un compliment en vers allemant 
— Représentation au théâtre de l'Opéra. — Tauta là cour asiste À In parada 
(8 juin} — Nicolas passo en rovue les troupes. — La roi #9 mot à loar tôlo 
dite devant l'empereur, — Leurs Majesés se rendent au châicau de Potsdam 
(juin). — Arrivée de la princesse Augusta de Weimar, que le prines Guiltaumne 
escortait depuis la frontière. Nicolas va au-dewant de sa sœur la grande-ducheste 
de Saxe Weimar, — IL enterd la messe à l'église grice-rasso de l'Asile des vieux 
soldats russes de 1819, — Entrée de la fiancée du prince Guillaume, à Benin, — 
Mariage de ce prince avec la prince de Weimar, au châtean de Charlotian= 
bourg (1 juin). — La cérémonie religieuse, — Lo souper. — Le cortige map 
— La danse aux flambraux,— La danso nationale do Fackellans, — Ce mariage 
Gtait un lien de plus emire Isa maisons de Russie ui de Prusse, — L'empereur 
attendu à Varsovie pour le 10 juin. — L'impératrice doit rester encors dans an 
amile, — Nicolas reçut ds dépüches de Dicbitsch, — Combat du brick russe 
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x Mercure, contre deux vaisseaux de lipno tures (27 mai. — Ces deux vaisseaux 
donnant la chasse an brick. — Le capitaine lieutenant Kozarsky réunit en co 
ait de guerre Les flisiers a Mercure. — Le Tiewtanant Prokofle® propnse de faire 
sauter le Bitiment. — Kosmnkr y consent, mais seulement aprés avoir fait ut 
réstance désespérée. — L'équipage se préjars à la mort. — Le Mercure accepte 
la bataille et refuse de se rendre. — N soutient Le feu des deux valseuux, — Il 
force celui de 119 canons d'abandonner le combat, — Le second vaisseau le serre 
de près et memace de le couler bas.— Kozateky saisit un pistolet et se dirige vers. 
la sainte-barbe.— Un dernier boulet canse de elles avaries au vaisseau ture, quil 
cos son feu et s'éloigne, — Le brick avait rçu plus de cent soicante-dix bou- 
lcte, mais m'avait porda quo quatre hommes. — Kouriky, dans son rapport, 
atibue ce succès à l'esprit qui animé la marine russe, — L'émpcrear, ému jus 
quaux larmes, songe à récompenser les ofliciers du brick : le commandant 
Alexandre Kozaréky, le ploi Jean Prokofe, les leurenants Serge Skariatine ex 
Théolare Novosselsky,lemidshipman Dmetri Pritoupouf — Projet d'ukase au mi 
mistre de 1x marine, pourimmortliser le souvenir du Mercure. — Le tar confère 
à ce brick Le pavillon de Saint-Georres et nomme Korarsk sun aide de camp. — 
Les ofliciers reçoivent de l'avanennent, — lis sont autorisé à njonter à lours. 
rmeiricé un pistolet, en mémoire de leur projet de Fire envier loue bâtiment. — 
Andignation de Nicolas, en apprerant qu'ane frégate rasse, commandée par le eu 
plaine SIromikON, s'est rendue à l'ennemi sans combaitre, — Succès partiels 
obenus parle corps d'armée du général Roi, autour d'ESkI-AraoUUIF. — Sa 
position forifiée résiso à piusipurs attaques. — Le Hentenant-énéral Kreutz 
dsperse, À Raugrad, un dépôt de milices turques. — Le général-major Schéré= 
ét met en déroute un gros ennemis près d'Eskimelé. — Le grand-vizir sort 
encore une fois de Schumla poar s'emparer de Pravodi. — Dicbitick se décidé 
A 60 réunir au général Roëh ave Les troupes qu'il jugoai inutiles dovant Silistrio. 
— La licutenant-général Krarsoweky chargé de continuer eitge de ceto plate. 
— Les travaux de siége sont poussés ave vigueur, — Dans la petite Valachie, 
Favantage reste aux Russes, — Le général Ghelsmar estaur Je point de s'emparer 
de Rakhova — La pes envahi Les Principantés ct se déclare à. Dukharest.— Le 
grard-due héritier, nommé chef d'un régiment de lanciers, passe en revue 06 it 
manuvrer sen régiment devant Leurs Majestés (13 jnin), — Tous les assistants, 
erehantés de l'isaren et de laplomb du rouvemn eh, Agé de on2e ans. — Dor- 
miére journée passée en fumill. = Conférences politiques de l'empereur asce son 
au pére, — Lo tar déclare aux cabinots européens qu'il maintindra Les prn- 
<ipes de la Suinte-Alianee.—Entents avce la Prusse, en prévision d'une coalition 
de l'Angleterre, de l'Autriche et de la Turquie, — Le leuienant-général baron 
de MulMing, chargé d'une mission eonfidemtiole par Nicoïas, doi #2 rendre à 
Constantinople. — L'mpératrice proionge d'un mols son séjour à Bern, — Elle 
craint qu'en san alsence l'empereur ne retourne sur le théâtre de la guerre. 
Elle suppie de ne pas s'approcher des lieux où règne la peste. — Le bruit cou 
rit que Le une iruit reprendre le commandement de l'armée de Turgnie. 
Nicolas déclare qu'il issora Diobitseh achever ls campagne. — 11 cepèro que là 
paix se fera, sans qu'il fille l'imposer sous les murs de Constantinople. — 11 ra- 
come le coma du Mercure, — Le ru de Prusse porte Ia santé des héros de ce 
fait d'armes. — Aceuil que l'empervur ei l'impératrice reçoireut au théâtre. 
Grand nombre d'ordres prussiens distribués aux généraux resées et aux personcs 
de suite impériale. — Nicolas part, la nait mème, alngi que Le grand-duc héri 
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Hier. — 1 va eoucher à Sikyllenort, — Noms des personnes qui accompagoent 
grandalne Alexinire, — Son gouverneur, le rünéral Meier, — Son sous-suu- 
vermeur, le conseiller d'état Joukowhv, — Ses précrleurs: 1+ Exitaine You- 
iessleh, les ennscillers Briskorn ot Gite. — Son médnein Portosntoks.— Lente 
perenr, À Sihyllorurt, passe en ravie son régiment de entrain prune, 8€ 1 
commande 18 mauve. — 1 voxgo dem a caléche de pute avce Le général 
daron de Beukedur = Ses Feurvs Cusiantin et Michel Lean à Kat 
IL inspeete Le corps des cadets placé Sous les urdres du général MYGrIRI. — 11 
exarnine avec iatérèt ls produits de industrie du paiatimat de Kalisz, — 1 passe 
un revue à Lowicz.— Il rentre à Varsovie, dans la soirée du 16 juin, avec ses 
des, — Amivée du grande de rande use de ue einar. 
: ë L FCPETTS 



























CHAPITRE CXKXIE 


Dépêches de Disbitsch annonçant Ia. victoire de Roule lea (11 quini. — Gotie 
nouvelle arrive au moment où Jempereur assistait à Tineallation du 


on 
d'exercien dans lé plaines dl 


Povarki— La grand-vieir soni de Schueis avec 
des forces importantes pour faire dever le siége de Silisirie. — Le général ti, 
grâce aux renforts qu'il avait regns, se troneait eu Eat de lui lenie tite, — Res. 
éhickpacha se porte sur Pravodi qur Ia vallée le Ni 
Koul 










cha. — Le générabanajor 
ianolt commandite dans celle place, —Les Tures dressent leurs 1utteries 
sur bs hanteurs le Kerivna, — Dielitsch se met en marche avec le corps du 
général Pablen. — Le général Roth envoie des renforts À Prasedi el invibe 
Kouprianoft à tenir le pus. or fe. — Dicbiseh opère sa Jonetion 
ce le pénéral Kreute, — Le graut-thar entouré par ls Hussos qui Ja avait 
dérobé leur marche. — L'armée ruse se conentrait à Madara en avant 
de Shumia, — Le gramde-virir exe de eanomer Pravual et veut marcher sar 
Siisirie. — s'engage dans les dktlés pour se rire à Téhirkovua et à Kau 
levtchas -— Le général Hein, Sarl dé Rououj pendant fa QUE € FUEL JA des 
Chains détourné Le quartiergénéral de Madara, = Linunterie 6 a cavalert 
auras débouchent des défilés prés de Koulevteha, — Le gres de l'armée le pur 
Komarna sur Maraseh, — Le général Oirolchenko exécuter une récunrassance. 
attaqué par hs masses de cavalerie, — Le gravir 

jiée à la main, — Le feu des batteries rues dirizé 
par Le gén At set es Turcs, après aatre heures de combats 
— ls se relient au-dessus des is de ROUEN — Diritseh envie des 
troupes fraiches pour recmmencer l'action. — Le géiéral Kreutz Chrge de 
contenir au besoin La garnison de Sebumla, — La Hataille recommence. — La 
panique s'empare des Turcs, — Ils abardunnent eur posidon et se délanent.— 
Leuc déroute compte, — arunte de Markavtcha inter pe par Les Éqié 
que L'enneiné aban done, —Le génral Pain 6e met à a poursuite des fayurés. 
— La garnison de Prasedli leur Frrmait déjà le passage. — Le prinee Mate 
Gutbuté un ser de eavalerie envoyé di Schmln an sreoura du grand vie. — 
Le général Koïh, à Le de ses hussirès, péuetre dans une Flute ct Sen 
jure. — Le général Mouraviell enlève une sceunde redoute, — Sui2e Urupeaux 
evoyés à l'empereur, — Fe Drum à Varsovie. — Fête nationale de l'anmver: 
ire de là restauration du rene de Pologne #1 juin}. — Grande revue de 
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eine polenaio. — Loic divin ouébré par le clergé grec. — On mecs Le 
tune d'avoir forcé se sujes entholiques à y aiser, — DANS des vues 

empereur. = Les drapeaux pris à l'envend promenés dans le camp et dans la 
ile — Arrivée de nouveaux drapeaax conquis (EE juin) — Jutieo rendue au 
général Toi, chef de l'éltemajor de l'armée, — 1 ei nommé combo de l'Errpire. 
— Hescrit que l'empereur lui auresse (#21 jai). — Rescrit au pénéral en chef 
come Diebitsch (9-31 juin). — Décoraiions envoyés aux généraux Roth, Pahlen, 
Krassowaky, Krouz.— Lemprreur viite une dernière fois Le camp de Ponazki. 
— Il assiste aur manœuvres de l'Ecole des porte-enseignes, — Wifoçki et ses 
principaux complices avaient 416 Eligaée, par ordre auérieur, — Comlerance 
os & siercieus de porte-emcigues.= Constantin se plaint de L'esprit de ré 
vole qui rèque dus cote Ecole, = 1 progose de la bicencier. — L'empereur 
prend la défente de cé. jeunes OfCIES PUlONAS. =— NOUNEIICS 60 la FURTTE. == 
Diebitsch ordonne au général Gheismar de fermer le cours du Danube, en s'em= 
parant de Rakhova. — Cette forteresse canonnée pendant vingt-deux heures. = 
Un corps de volontaire, commanlé parle calonel Grabbe, y pérêtre dans la 
suit du 8 juin. — Lula eanglantn et Lomible.— La place est priso. = Gare 
eo et Roustéhouk direitement bloquée pr le général Paul de Kio. — 
Paskewitch élit cotré éù caipozaé à là fa de ui. — Le prince Debout, 
commandant à Albaltsykh, envois le générahnaÿor Bouruo cpatr les milices 
EAkimetKan, — Hour attaque c2 mice dans le sandjak de Paukhow, leu 
met en déroute et de leurs villages Fortis — Les bandes armées se reorment 
ilans les montagnes d'Adjar. — Bourtzoff les attire en plaine. — Le général 
major Mourawiell aceourt d'Ardaghane pour lai prèter main forte. — L'arant- 
are du corps de Bourtrof soutient un combat de einq heures contre quisre 
Mlle houvmes, — Meraief los prond par derrière a Le foros de ms rates 
dant leur camp 2 Ce œunp frué eat surpris & emporté pendant Le au. — 
Dé compile du Han d'or, — Le dléçe de Sliaris contauit. — La 
garnison manquait de vivres, — Sers-lihmoud, qui commandait dans cute or= 
ferese, résolu à 8e défenére jusqu'à l'extrémilé, — Découragement des hab. 
fauts, À l'approche de l'assaut. — Dicbiich ordonne à Krassowaky dépanner la 
vit du soldat. — Trait de courage aux avant-poses des asiégeants ( juin). — 
Deux soldats, Ephim AmtouoT ct Samon Zlio, écigaent la mèche d'une gre 
made qui all écae dans la tranche, — L'anparvur lee récompense. — Le 
grand'due héritier part de Varsovie pour retrer à Saint-Pétrabourg — Le 
grand-duc Michel a retrouver la graute-duchss Iléénc aux. bains d'Ens— 
L'empereur part poar une Inspection aus les protinces de loue e1 du midi 
{85 juir).— Le césarénteh l'accompagne, =A Kraro-Sta, — À amor, — À 
Lurk, — Conversition intime des deux frères. — Explication réciproque au su 
jet des circonstances de l'avènement de Nicos. — Pourquoi Coustantin n'a pas 
quitté Varsovie, malgré les instances de son frère et de leur mère. — Constantin 
grnotdel aise apr va mort una née alive à 52 conduite dan ette myué- 
rieuse affaire. — Adieux des deux frères. — Nieola fait annoncer 1 réouvertare 
de Là Diète pour l'ame suivante, à + ee ee « < « « Page 199 4 ai. 























CHAPITRE CXXIX. 





empereur continue san voyage. — Gdup de Là réserve du la garde à Toult- 
chine. — Lettre du Diabibeh au grandaizir, pour l'ongagor à deander La paix 
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{AI juin. — Keschid-Paena répond d'une manière évasive.— Nicelas approuve 
Ia noble leure de Dicbiseh, — Les nouvelles étrangers mettent en doute Ia 
victoire de Koulevtcha, — L'armée russe est préservée de la piste, — Proprésda 
choléramocbus. — L'empereur envoie des instructions pour l'éubissement des 
quarantäinés. — Nicolas arrive À Bélaia-Tserkow (4 juillet. — Lo flé-maréchal 
comte Sschn, commandant la 4e armée, mandé par l'empereur. — Revaes 
Et inspccticns, — À Grébmky. — Nicolas vient descendre au mmmatire de 
Sainte-Scphie à Kiew, — Accomplissement d'un vœu fit à l'époque de l'avéac 
ment. == L'emperear visite les reliques des saints dans les grottes de le. = 
I regoil là #ouvell @e la pris de Silistrie, — Le cOuImadaNE dé cet forteresse 
Sers-Mabmoud avait prolongé sa résistance autant que possible. — Les assié. 
gcants se préjaraient À donner l'assaut, — Sers-Mahmoud envoie des parlemen- 
taires (30 juini. — Krassowsky refuse de les recevoir, — Il exige que la place se 
rando sans conditions et que La garnison soit prisonnière de guerre. — Cetls 
dure capitalation en signée le jour même. — Cinq bataillens, ayant à loue Ut 
le général major Frolof, entrent par la bréche dans Slstrio.— Perles comparées 
des asiégés et des asségeantse — 210 piéces d'artillerie et 80 drapeaux au pou- 
voir du vainqueur, — Lempereur annees lui-même ceue granle nouvelle aux 
troupes qu'il passe en revue, = Lllumination de Kiew. = L'empereur va coucher 
à Kossletr, — Reserit au lieutenant-rénéral Jeloukhine, nommé président des 
Dixans de Valachie et de Moldavie (35 juini8 fullet. — Parales et manœuvres 
à Kosoletz, — L'empereur à Teberaizow (14 juillet). — À Bobruubsk, — Visite au 
camp des prisonniers tarss. — L'amporeur leur ait espérer le paix, — Pro- 
motions datées de obrouisk. — Nicolas nomme sou aide de camp général d'Adier. 
berg ehovalier le Sainte-Anne do la première classe. — « 1 2'y à pas d'absenis 
pour l'empereur Nicolas. » — Corrispondance journalière de lemperenr avec 
'impératrice, — I l'invite à rentrer on Russie avant le 2 juilet, — Le grand- 
due héritier était depuis trois semaines à Saint-Pétersbourg. — L'inpératrice 
Alexandra au. min de là famille rovale de Prusse. — Bonheur de cel vie 
intime. — Fête donnée à l'mpératrico par le comte Alonäns, ministre de Russie 
(9 join. — L'hôtel de l'ambasale décoré d'aprés les descins de Gripias, 
peintre de Ia aouronnt. —Anniwemaira do là maïstanca de l'impérarice (22 juil: 
le. — Fite chovaresque au mouveut palsis de Potsdam, — Le Chovme de da 
ose blanche. — Imitation des iournois du macyea âge, — Les lis, — Les cu 
umes. — Les dix princes armés de pie en cap. — Le prince r0ÿal de Prusse, 
lecomte de Brardehourg, le prie de Sols, le comte de Nostite & le comte de 
Stolberg-Werrigrode. — Le prince Charles de Meklembourg ete prince Frédéric 
des Pays-Bas, juges du camp. — Les quadriies des quaramie chevaliers, divisés 
en dix bandes, — Les joues. — Les voltes et les manœuvres, — L'impératriee 
ine du como. — Distribution des prix. = Les tableaux vivants de là chovae 
lerie. — Départ de l'impératriee (15 juillet}. — Sa farilo l'accompagne jusqu'à 
Friderichfeld; le prince royal, jusqu'à la frontière, — Elle retrouve l'empereur à 
Taarskoë-Sélo (2 juillet) — Emotions el souvenirs de son voyage. — Ses rév ere et 
2 disractions, — Patlenc» et douceur de sou époux. — Une 4e se promenades 
en calécae avec lai, — Elle £e oroyait encore à là fée de la Rose blanche, 
— Motifs do son indécision, selon un contemporain. = Réflexion et résolu. 
ae oe se un ce de À € 2 à un 80e 2 ne PSS 
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CHAPITRE CXXX. 


Grandes mranouvres à Kraenoë-Sslo. — Un, pacha at douxs bimbschie prison 
vers y assistent. — L'empereur leur rend Ia liberté. — Le prince Dodianolf, aile 
de camp de Paskewitch, apporte des nouvelles de l'armée d'Asie, — Pashowiteh 60 
porte à la rencontre du séraskier d'Erzeroum. — Passage der montignes de Sa- 
gaalou. — Le séraskier opère, de concert avec Hagki-Pacha,— Paskowiteh pro- 
Lo de les combattre l'an après l'autre, — Il tourne Ia prsilion d'Hagki-Pacha, 
— 1 marche contre le séraskier par des chemias impräticables, — IL s° trouve 
en face de lui dans la vallée de Kaïnli (80 juin}. — Le corps d'armée russe divisé 

n quatra colonnes sous les ordres de Bourtzoll, Pankratief, Ralewski et Moura. 
via. — La colonne de Bourtzofl attaque l’infantere turque. — Elle ext axsilie 
par la cavalerie et es Uirailleurs ennemis. — Elle se forme en bataillon carré. — 
Paskewitch dirige le feu de son aruillere sur ces masses compactes, — Les Cosa- 
ques et les dragons se précipitent dans la tronée. — Le sérackier se retire dans 
ses retranchemeuts. — Les trois colonnes de Bourtzuff, Mourawie et Raiewshi 
attaquent Les campements du séraskier et les calé vent presque sans combat. — Les 
fayards sont arrètés par la colonne do Pankratie®, — Paskewiuh se remet en 
marche au point du jour. — Le camp retranché d'Hagki-Pacha à Milli-Duz. — 
Il «st entouré par les Russes. — Hagki-Pacha apprend La défaite du séraskier et 
demande à capituler. — Attaque du camp. — Hagki-Pacha et son lat -major Faits 
prisonniers par Pankratiel. — Les généraux LéonoM, Osten-Sacken ei Muurawieil 
poursuient l'ennemi jusqu'à l'Araxe, — Paskewiteh continue sa marche sur 
Erieroum. — Beserit à c2 général en chef (16/23 jaillet;. — L'empereur nomme 
la comtesse Paskewiteh dame d'honneur de l'impératrice. — Te Deum et réjouis- 
sances publiques à l'occasion de ces victoires, — Audience de l'ambassadeur d'Au- 
triche au palais d'été d'Yélaguine. — Le comte de Fiquelmont avoit pour mis- 
sion de réconcilier la Cour de Vienne avec la Cour de Russie. L'Ansicterre se 
{roue isolée dans la question d'Orient. — On parle d'une alliance de la Russie 
avec la Frans et la Prusse. — On croit généralement que Le tzar n'accorders pas 
La paix au sultan. — Négociation d'un armistice par les soins du conseiller d'Etat 
Fonton.— La Rusic accusée de suivre le progru.me du Testament de Pierre le 
Grand. — Quel est ce prétendu Testainent, — On prétend qu'il fut esquissé en 19 
eù complété en 732. — On en attribue la publication au chancelier Ostermann, 
eu 4340, — IL reproduit quelques-unes des idées du War Pierre, — Celle piéee 
fausse employée comme une arms de guerre par les ennemis de la Ruie, — L'em 
pereur Nicolas lecteur assidu du Jouruut des Débats, = 11 demance au coute de 
Nesselrole quel est e2 Testament de Pierre le Grand, — I le déclare s86ez Inpè- 
tient. — Son epinion sur la conquête de Constantinople. — « La Rasde est une 
puissance du Nord et non du Midi.  — 11 ed voulu pourtant rendre Sainte-Srphie 
au culte de la religion orthodoxe. — L'empereur s'en tiendra aux eonditions im 
posées à la Tanquie dans le manifeste du 9 avril 1828, — le ait savoie aux ame 
weadeurs do Francs et d'Angleterre, près Ia borie Oliomane, — Entrée des 
réserves rusé en campagne, — Continuasion des armements en Russie. — Les 
dépenses dla guerre fut ajouter quatre séries aux trois premières de l'emprunt 
de Hollande. — MoUIS de cet emprunt, exposés dans un ukase, — Corfance des 
capitalistes, — La maison Hope, d'Amsterdam, souscrit 2 nouvel emprunt. — 
Discours de Canerine devant le Conseil des établissements de crédit,sur les Anances 
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russes, — Le retour de l'empereur fait. cesser l'intérim dans la direction des af- 
Aires publiques, — Reserit lateur autieutenant général Séliavine, vice-président 
du cabinet impérial (15/2 juillet), — Première Exposition des produits de l'indus- 
Are russe, ouverte le 27 mai dans es batiments de La Dounne. — Succès de couts 
ÆEcpesition. — Distribution des récompenses etdes médales, — La les et les frs 
blancs des héritiers du conseller privé Deidol. — Les ouvrages en fer du chame 
bellan Vaéroljrki, — Les verres à vitres da lieuteranterénéral Richter, — Les 
crishur du rénéral-major Or — Le linge da ble du cons-ler privé Mika 
choral. —Les draps communs da pénéral prinee Goriehaka. — Los rap de luxe 
‘du général comte Komaromleg. — Lis tapis da écris Zavaloweki. — Les Iaines 
mérinos du sénateur Metchoiko®. — Les chapeaux de aille lea princesse Darbe 
Repaine, — L'empereur saisit de vobr es nos le là moliesse se Mer À EUX 
dE MATGHANDE, à à à se + ee ee ee eo PAR 208 à 216, 























CHAPITRE CAXXL. 


Vayape de lenvoyé de schah de Perse, à travers Ia Rue. — Acouail qu'on Jui 
fit — Son arrivée à Moscou [27 juillet. — Le conseiller d'Etat de Doulrako® le 
camutimene de la part du war. = Le princ» Yousoupur ei le général-majer Ken- 
ne AMpIT vont 16 recevoir aù als de KOlomerekDé. — Son entrée à Moscou. 
_— I descend À l'hôtel de la comtesse Razowmowsky.— Les principaux marchands 
de la ville lai présentent Le pain 6 Le «el. — Le gouremeur millire prince G- 
Bisyne nf rend visite, — Il dine à Ia table de c> prince, avez ses oficiers. — Les 
tuasts,— Khosrew-Mlira plat à tout Le monde par ses manières et sa conversation. 
— Son séjour à Mocou. — 11 voit ler colletiune du Kremlin, — Vêtement gros 
siar que Picrre le Grand portait à Zaardam, — Repectque celle relique inspire à 
Khosrew-Alira. — 11 donne une loyon à un de ses clilers. — IL écrit son nom 
sur Le registre des visiteurs de l'Univers, — Inénieuse comparaison au sujet 
de l'union de la Russio et de à Perse. — Le capitaine Krusenstera apporte à ler. 
pereur la nouvelle des combats livrés sur les Bords du Kamtchik (31 juillet. = 
Diebitech avait résolu de past les Bakrus pour fair a guerre. — L'armée ture 
no, malkré as échres, comptait neo cent vingt mills hommes. — Diebitsch 
fordénne au général Kraramvay de lai amaner tonte les troupes disponibles, — 
à troupes arrivent par échtlons du camp de Slistris au camp de Schamla. — 
Leur mouvement commence pour le prusoge des Daikans, — KraMOkY FES En 
observation devant Seul et couvre 1 Ugne d'opérailon du général n che. — 
Ia colonne e droite, ecmmandée par Rule; la colonne ue gauche, par Roth; 
le aroisiènne colonne, rar Le comte Pahlon, formant la réserve. — Ruigor se die 
rie sur Koapnikioi: Hot, ar Derviche-Dicvane. — Le corps de Pahleu avance 
jusquà Davno. — Krssawaky prend position À Jénd-Barar, — Vouou-Pacha 
né à Kouprikioi — Faue altaqus du ginéramajor Jirof, — Reconnais. 
sans exécutée sur la rive gauche da Kamthik parle général Kouprianof. — 
Rdicer traverse Le fleur pendant la nait, — Au point du jour, A fait attaquer 
SousviPacha par les généraux GortclahofT et Rogowskoi, — Prise du camp 
turc, sans parte d'un seul homme, — lol rencontfe L'ennemi eur la roule de 
Varia à Bourens, — 1 le tient en haleine en lai opposant le général Frolo, — 
A1 se porte avec le gros lo som corps svrs le village de Dulghord. — H fait jetre 
des ponte péndant Là nait, — Le pren du Kamehik opère san dilliet 
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La coionns, ayant traversé le fleuve, engage au milieu des marais, — Le camp 
ratrnehé de Derviehe-Djevane assili de trois COM 8 1 fois, — Le général Fro- 
ff l'aborde en faes et s'en empare. — Les Ruxses, maltres du cours du Kamt- 
chik, se préparent à franchir Les Balkans, = Le grandsvizir, sorti de Schumla, sa 
montre aur lei hauteurs et disperat. — La prince Madatof, qui commandait l'a 
vant-garde de Krasowsky, essiye en vain de rejoindre Reschid-Pacha. — La 
capitaine Felkrram apporte des nouvelles de l'armés do Paskewiteh, aves les 
if de la citadelle d'Erzerourm, — Ces ville avait 6 prise le 9 juilet. — Après 
Les rigoires de Kaini et de Mill Duzé, Paskewiich avait marché aux Erusroum, 

Al ignorait qu'en ce moment méme les pachas de Mousckh et de Van essiégeaiont 
la forteresse de Bajazet, — Le corys d'ariée de Paskewitch diricé on trois déta- 
chements, — Le premier, sous le ordres du prince Bekovitch-Tcherkasky, — La 
cond, sous les ordres du colonel comte Simoritch. — Le troisième, sous les or 
dres du généralmajor Bourtsaf. — Boartzof d'avance jusqa'an village d'Ardas 
an et reçoit l'ardre de se réunir au quartier-énéral de Packowiteh, — Le prince 
Bekovitel-Tcherkaské se rend maltre de la plèce de Rhorossan. — Le colonel 
Smonitch neuve les forèus — Jonetion des tros détachements, — La forte 
ses de Hasan-Kalé abandonnée par l'ennemi, — Imporiance de cells vieille 
forteresse. — Paikewitch so hâte de l'aller ocenper (8 juillet, — 11 poareuit là 
faraison et lui reprerd beaucoup de bétail. — Il ramène le failli arméniennes 
que les Tures emmensient avec eux, — Les Arméniens réclament parlout sa pro- 
teton. = 11 reçoit une députaxion des notables d'Erueroum. — Le séraskior et 
les pachas placés £ousaes ordres se disposent à capituer, = Les musulmans fana 
tiques songent à la résistance. — Paskewitch envoie à Erzeroum son prisonnier 
Mamischr-Pacha pour travailler à la reddition de a ville, = Mamisch-Pacha ine 
ke es Habitants & ouvrir Les purtes aux Russet, — LA 8 juil, Paskew ch Ep 
proche d'Erzeroum. — IL entre en négociations avec le sératkicr, — Situation 
d'Eresoum. — Assemblées popuhires où triomphe le parti de la. résistance, 
— Le fort de Top-Dagh enlevé d'assaut. — Une députation apporie au général les 
def de là citadelle. — Les Arnautes essayent de s'y défendre, — Le séraskier et 
les quatre pachas prisonniers, — Fuite de la garnison, — Paskewiteh prend por. 
asion de la ville (0 juillet).— Proclamation à see soldats, — Le général Pan- 
Kratie® nommé chef du pachaïik d'Erceroum, — Le général prince Dekovitch- 
rTeherkasky, commandant de 12 place. — L'empereur émerveillé des résultats 
inonis de te campagne, — Caractère distinctif des opérations de Paskewitch, 
d'après M. 3. Taistoy. — Te Deum et réjouissances à Saint-Péersbourg, pour 
prise d'Ererroum, — Lettre aulographe de l'empereur à Paskewrich (47 juillet 
S'il — Dés ur loire de aiGacrre. — Lemparaur og por que es 
insigase de La quatrième élite. + «ee «©. . - « Page 997 À 301 
































CHAPITRE CXXXIL. 


Nouveaux rapports de Dicbilch, annonçant le passage des Balkans, — La flotte 
msse assure les substances de 'ârmé, en amenant dans la rade de Mézembri 
un convoi de bâtiments. L'avantgarde du général Roth ativint l cime des mOne 
taignes (0 juillet. — Diticulés de La marche des troupes, — Rudiger arrive sur 
un autre point des Haute-Dalkans, — Le quartier général pasto la nuit du 23, 
rés du village d'Esketeh, — Laréerve de Pahien sit, À une journée de march, 
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— Krassowsky surveille Les mouvements du grand-vicir renfermé dans son cp 
de Sehuenla, — Hour général poussé par les troupes, alu Want des Balkats. — 
Etablissement dune route protgée par de fortins,— Pénie déscent du Halkan. 
— La fusillade des. buissons et des rochers. — Le séraskier AlouraarrmPacha 
veut s'opposer au passage de l'axant-garde de Rudiger, — Il est chassé par la 
mitraille, — Son camp est enlevé. — Roïh marche sur Mexembri et. somme le 
pacha Ouman de mnlre là late. — 1! dispos s08 batterie pendant la nuit. — 
Le matin, la Moito de Grcig, emboués devant le port ait ssuicr un magasin à 
poudre, 2 Le commandant ture envois les clefs de la place, — La fortereise 
G'Akhioin est prise par quelques matelots,— Le général KOGh, en se dirigeant sur 
Aldos, enlève un camp eunëmi, — I ie saisit des fronds magasins militaires de 
Daouli, — Legénéral-major Nabr4 va prendre possession d'Akhiola— A rencontre 
la garnison de Boureas et entre avec elle dans ceste ville. — Le géntral-maior 
Sirolaperçolt l'ennemi et prévient le général Ruiliger, = Ce général est attaqué 
par toute là cavalerie d'Ibrahim-Pacha et de Mohmet-Pacha. — Il emploie l'artil: 
lerie pour en venirà bont.— Le prince Gortehakof poursuit les fuyards. — IL 8e 
trouve en face du eamp rétranché dès Tures. — Il réengage le cou bat aux portes 
d'Aidos, — Le camp est pris,— Ha ville est occupée. — Reserit à Dicbitsch, en lui 
conférant le surnom de Zabalkamskÿ (30juilet/11 aod).— Khcsrew-Mira arrive 
À Péterha (13 aodt. — I est rezu par le vice-chancelier au palais du jardin an+ 
lais. — Las équipages de à cour Le conduisent au petit palais de Monpla 
1 y passe deux jours, sans se montrer. — Il s'emnbarque Le soir sur un yacht de la 
our et remonte le Nevea.— 11 s'étonne de n'âtre pas salu, comme à Moscou, par 
Le canon. — Le palais de là Tauride préparé pour 
des chevaliersgaries lai rende be honneurs militaires, — Le grandeanaréchal 
de la cour, Narvsehikäte, l'inérodbt dans ses appartements — Le pouvenieur de 
Saint-Péterstourg veut le comphmenter, — L'énvoys du schah de Pere, mécon- 
tent et inquiet. 11 ne parait pas au Te Deum célébré le 18 dans l'église de la 
Transizuration. — Ge église, rocünstruite après un incendie, es iniururée par 
eo Te Du subanel, — Glorieux trophées de la gnerrede Targnie, tirés de l'Ar. 
esnal, pour là décoration de la nouvelle égliso. — L'auliener de l'envoi persan, 
par l'empereur, fe au 92 ao. — L'ailo de eu pénéral comte de Suektalon 
remplit les Monetions d'intrmdueteur. — Cortége de l'ambassadeur, se rendant da 
palais de la Tauride aa palais d'liver, — Cérémonbl de l'introduction de Kbos- 
rew-Pacn. — Sa réception par l'emgereur et l'inpératrice, — Portrait de l'ame 
Lassadeur, — Son discuurs à l'empereur, — Réponse du vice-chanclier, au nor 
de l'empereur, — Entretien particulier de Khosrew-Mirea avec le tar, — Echan- 
ges de témoigaazes d'amitié, — Nicolas invite Le schal à interves 
sultan das l'intérat de la jar. — Récegtion de l'ambarcaceur par l'impératrice, 
— Khorew-Mlires, touché ds bois 





























le mesveir, — Quatre cucalruns 
































À Ur, regrette soalement de n'avoir pas 





entewdu les saives d'artillerie, — («st reçu par V'impératrige au palais d'Yéla 
gaine, — Ge qui l'avait le plus étonné depuis son arrivée à Saint Péersbourg, 
—= Ge qui du plaisant da vaniae en assie, — AL reste deu mois dans la Capitale, 





— AMaence des marchands persans à lu foire de Niji-Nosorotou, — Exporta: 
ion des indiennes de Sehoui et d'Ivanow, des états en Laine eten fl de Reme- 
ao et de Moscou, — On disait pourtant que le selah donnait reritement Là 
mais A sal Docu PRE, 





150 — 


CHAPITRE CXXXIIL. 


La prolomgatien de la guerre pourait être flchouse pour la paix européenne, — 
Hostlié de la presse étrangère contre le war. — Elle l'accuse de VOuONr s'em- 
parer de Constantinople, — Goncessions à l'Angleterre, relativement au blceus des 
Dardanelles. — Avgmentation de ls. fotte russe dans là Méditerranée. — Décla- 
ration aux Puissances alliées. — Ni 1rève, ni armisuce, sf le sultan r'acccple pas 
1es Conditions paséss avant Ie guvrre, — Ukase pour la levée de troi home 
me: sur cinq enis lines dans tout l'Empire. — Nouveaux succès de Digbitsch. 
— Quarter général À Aidos. — Chsloure excessives. — Les récoltes aëchent aur 
pdd. — Dicbitsch organise l'édminisration russe dans les provinces conquises, 
— Il invite la population bulgare à repcendre sos traraux agricoles. — IL rap- 
pelle la population turque et lui promet aide et protection. — Noble proclamation 
quil I adress» (19/1 juillet). — Mesures prolectrces en Faveur des Masulmars, 
—Disbitsch déelure que les Tures sant et resteront sujets du sullan. — Cette 
déclaration fait ersser les Faux bruits sur les intentions du ar à Végard de la 
Turquie. — Le autorités loesler continuent leurs fonctions dans lee villes et 
villages, — La guerre perd alors le caractère de fanatisme qu'elle avait eu de La 
part des Turcs,— Rudiger occupe, sans coup férir, là ville de Karnabat. = On 
apprend que les troupes musulmanes se rassemblent. près de Jamboi. — Le gée 
néral Schérémétel va reconnaitre la position de l'ennemi, — ll æ trouve en 
face d'un corps d'armée commandé par Halil-Pacha, — 11 tent téte à ce corps 
d'armée, — Son artilerie met en déreuts là cavalerie Larque, — Pendant la nuit 
les Tres se retirent vers Slivoo.— Jambol atandonnée sans défense, est en 
vahie par gent Coimques, — Le sorpe de Roth couvre le quarier-éméral d'Aide. 
— Liavant gardo du eorpa do réserve Atait à Faky — Krassowal,campé à dé 
Bazar, vbservalt toujours la garnison de Schula. — Dicbiiseh se préparait à 
marcher sur Constantinople. — Faskewiteh envele d'Erzerourn deux EXPÉIUONS. 
—L'uns contrele pacha de Mouschk, du coté de Knis l'autre, du câté de Beïbourt, 
contre les pachas Yagbia et Tystehi-Qglou. — La ville de Knis ouvre ses portes 
aucdlonel Leman, — Le généralmjur Bourteol se saisit des mines de cuivre de 
Boibourt, — Les habitants de Beihourt ui livrent leur ville. — Efèt produit sar 
Les Nusulnans par la prise d'Eriroum. — Le pacha de Van, qui assitgeut Ta- 
jaiet, prendla fuite. — La défense do Pajazet avait 46 héroïque. — Pendant dix 
ours et dix nuits, les braves, cumtmandés par Le générél-major Popel", n'avaient 
as quitté la brèche — Beau trait de valeur et de dévouement. — Le jeune en- 
scigne Sélivanolr, blessé de deux ball, refuse de quitter sa balLerie, — IL meurt 
en exhortant ses soldats, — L'empercur récompense là famille de ce héros. — IL 
accorde des drapeaux de Saint-Georges à plusieurs régiments, por la défense de 
Bajatot, — I tremble devoir la peste se propager dans ses Etats, — La peste 
semble s'arrêter au cours du Danube. —— L'aruée d'epération en est exerepte, 
Elle fait dos victime dane les corps des généraux Glrismar et Kissel. — On 
sage de fire croire aux populations que la prate m'est qu'une fève conia- 
gieuse. — Late (1/19 août admesé au comte Worontoï, pour l rigoureuse 
exécution des ri glements sanitaires, — Toute pqrsonne arrivant des Prineipautés 

sise À la puriñcation des quarantaines,— Les contraventions puries criminel. 
lement, — On reçoit à Saint-étersbourg la nouvelle d'une victoire remportée le 
42 ant. — Le pinéral Krassowsk y prépare le siége de Sehumla. — I eenpe Les 
dés de Téhmnghé et de Tehäikarak, — 11 euferme le grand-visir dans 1a placo: 
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— L'armée aurque se cancrnire au camp de Slivno. — On y tend Le pra 
et son Bla Huesein-Pache y vient avce lavant-pande, — Le camp était sous Les 
onires d'Halil-Pacha et dx doux autres paëlas. — Importance et ritaation de la 
ill de Slivno, — Diebitsch 50 propose d la eerner en occupant le routes qu Y 
conduisent, — 1 réunit toutes ses forces, — Son quartier-pénéral établi À Dao 
danovo. — L'aile droite counmanté: par Le général Roch; l'aile gauche, par le gi 
néral Rudiger; la réserve, par lé général Pahlèn. — Ces Lrois curps rayonnent 
auiour de Sivno {44 aoû), sans que leur approche et ÉtÉ signalée à l'ennemi. 
= Dielitsch se metà La téte de l'arant-rarile de Rudiger, — Les hussard come 
mandés par es généraux-majors Nabel et Suchtelen; Les Hanciers, par le rénéral 
major Petrische. — La cavalerie turque sort du exp at rélance sur Le corps de 
Rudiger. — L'arüllerie à cheval lui fait un rule aconeil,— Le général en ch 
se met à h lt de l'infanterie commandée par le rénératmajor Gottchahof. — 
IL ait braquer de grosses pièces de canon contre la place. — L'enemi renonce 
2 se défenure dans son Cump et s'enfuit dans les montagnes. — 1! est poursuiri 
par les Gosaques des pénéraux SySsoel et Jiroll et par Les lanciers tes coloncls 
Khomoato, Aurepp, 'Enelhardt et de Suiten. — Il abrdonne toute son artil. 
lerie. — 1 tente de 8e rallier et de faire résistance. — Le général Roth Le eulbute 
ex le disperse. — Comment Dichitsch apprécie sa viciolre. — La ville de Stivno, 

La elemgé pee vient proc. 



































de bataille, — Disbitsclh maltre de (ous Ir3 pasager des Balkans. — L'amiral 
(Greig annonce à l'empereur que la orterese d'nbida SEUIt rendue le 49 aoû. 
—Cue brirresse bombaniée par ane division de à fe sous le commande 
ment da eagitaine-leutenant Baskarol. — La flotte entiére spectatrice de cette 
brillants affaire, — Le major Crammer détruit la fonderie de Samakow. — La 
ville de Démotika se soumet au comminéant de la flotte, — Le coïonel Khomoa- 
LOF va neenper ete ville où Pierre le Grand avait rés 

{gent aux décrets de Ia Providence. + «+. « 








CHAPITRE CXXXIV 


L'empereur, fidèle à sa parole, ne pense pas à imposer des conditions plus du 
res à la Porte, — Hatient avec impatience les résultats de La mission éu baron 
de Multing. — Le grand-soigneur était au camp de Bouyakders, — On lui prè- 
tait l'intention de snfuir en Asie, — 1 affecte de vouloir se réconcilier av4e 
la Russie, = Le rois-efendi ent un autre lanyae à sir Gordon, ambassaeur 
d'Anglsterre, — 11 demande des subsides et des sol at anglais pur continuer 
Ja guerre,— Sir Gonden prose le Divan d'atlérer au traité de Londres du & juil. 
dei 1835. — Le gouvernement Lure ne vrat pas admettre le protseole du 22 mars. 
préditent de là Grèce, à qui e» prutseule ést notifié par un envoyé anglais, 
refuse 'ÿ ailièrer. — La flolte amghise dans les eaux de Constantinople. — 
Lempereur rrcommanle à l'amiral Groix d'ériter la rencontre des ravires de la 
marine britannique, — Auieree accorée par be sullan à sir Gordon, — Hon- 
meurs malus à cet ambassadeur. — Sr Gordon se défend do Farre aucune dé- 
marche amprès du grvernement russe 11 éongrille d'employer l'intermédiaire 
du génbral Muffing. — Ce sréntral init arrivé malo à Constantinople. — Sa 
mission esonti-leiment paeique, — Braits de paix pour cacher là politique ex 



































= 12 — 


pente du sul. — I comptait eur l'itervantion de l'Anglelerre, — La perte 
et là mauvaise saison devaient amener la retraite de larmdo russe, — Nicolas 
avait fai partir deux plénigotentiaire,l'adjudant général eomta Orlof ot le con 
iller privé Frédéric de Pahlen, — li s'embarquent À Gdeses Le 2 août. — Die. 
Bsch envoie les clefs d'Andrinople à l'empereur, avec un rapport sur In prise de 








cave ville (9 seprembre), — Nicolas croit entrevoir Le rétablissement de 1à rell 
gion grecque en Turquie, — Son idée f1x8 de rendre Sainte-Sophie au Calle or= 
11 fit placer mn des clefs d'Andrinogle parti les reliques du eou- 


thodote. 
vent de Saint-Alerandlre Newsky. — Le capita 
ing drapeaux el huit quones de cheval pris sar l'ennemi. — Te Deus célébré le 
41 septembre à Scint-Aleandre-Nowoky, — Récit de la prise d'andrinople, — 
Macie pénible da l'erméo. — Les colonnes rues en vus d'Andrinople, le 
46 aoû. — Diebitich établit son quartier-général au palais d'Eeki-Saral. — Les 
deux autres corps prencent position devant la ville, — Nombreuse garnison, for- 
Ufications en mauvais état, — Le pacha d'Andrinople, Schefk-Ali-Mehmed de 
mande une capitulation. — Conditions rigoureuses que lui impnse Diebitsch, — 
Déai de quatorze heures accordé aux défenseurs d'Andrinopls. — Le 30 anût, 
Diabitech prend sex dispositions pour l'ataqui générile, — Sehaflk-Ali-Mehmed . 
et les pachas Ibrahim et Halil escayont encore de négosier. — Les Grecs et les 
Arméniens sortent de la place, au-derani des Russes, — La garnison jeble sos ar= 
mes 4 se disperse, — Dichikéch accorde aux troupes Lurques la permission de re- 
lourmer dans leurs foyers, = Occupation d'Andrinople par une garnison russe.— 
Ets commis par les Grees contre les Musalmans. — Dicbitsch promet d'étra 
dans dix jours à Constantinople, — Rescrit que lui adresw l'empereur (28 août{ 
® wpiembre). — La comtsse do Diebitsch nommée, par okase, dame d honneur 
da l'impératrice.— Echecs éprouvés par les armes russes en Asie.— La population 
musulmane famatisée par les agents da sulian.— Le pacha de Trébizonde menaco 
la forterese de Beïbourt, — Le général-major BourtafT, qui y commanc 








comie Tolstoï apporta vingi- 




















, veut 
prévenir l'ennemi. — il sort de la place et marche sur Kart, — 50n détache 
mentest envelppé par des forces supérieures, — Il 1ombe (rappé d'une balle, — 


Le lieutemant-colonel Lindelfeld prend le commandement à sa place et se replie 
sur Bettourt.—Bourtzof ne eurvit pasà 53 blessure — Packewiich envoie le pénérat- 
major Moürasieffau seeoars de Beïlonrt. 1 part It-même pour châlier es rlbus 
soaleuées del Arménie. — Son expédition eontre Les Laz»s.— Leurs huit villages fort 
és,—Le villas de Khari,— La Lages sy enférmentet jure de y défendre jusqu'à 
la murs. Peskewiteh n'emploie que le canon.=—Sortie des Laues pendant 1e nuit. 
Issc (ont uer ou #2 donnent la mort, — Luue efrayante au mile des Lénëbres,— 
Les généraur Potemkine, Gullendschmidt et Mourawiel font usage de l'artille- 
rie, — Khart est évacué et reste au pauroir dos Russes. — Combat dans un dé- 
6, près de Balakhor, contre une partie des. troupes d'Osman-Oglou.— Le éné- 
ral-major Raiewsky disperse à coups de canon là eavalerie asistique. — Le camp 
d'Osman est enlevé de vive force. — Paékewileh voulait airs anc tentative con- 
te Trébiwnde, qacl'armiral Greig allait bombarder, — Diebitsch etendait à son 
quarier-général les plénipotentaires russes et Lurcs.— IL assure ses positions sta 
égiques, en faisant occuper toute Les places du liVoral.— La Porieresse de Midia 
emportés par les marins de là floue sous les ordres du lieutenant-colonel Abra- 
moff, — Le gtnéral-iajur Sievers chargé d'ouvrir uné cemmunication avec l'es. 
cadre da vice-amiral Heyden.— Le général Moukanal porte des dépéches de Di 
bitseh au viceamiral.— Partout la population livra sos armes.— Sievors 10m 
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le commandant de la ville d'Enos d'ouvrir ses portes.— [1 sa prépare à monter 
à l'assaut avec ses hubns, — La citalelle enpitale. — Le général-major Schéré- 
mé est À Démotika ; le général-major Beghido à Lulé-Bourgas: Le général 
Pahlen À Visa, — La péntral Krasnaki avai la. — La (rinchés 
était ouverte, — Humin-Pacha, qui commamit des 
couru par les bandes du pacha de Scutari.— Le lieutenant-général prince Mu 
reçait l'ordre de baltre le pays aataur de Schurnla, et d'intercepter les con 
vivres. — Quoique gravement malade, IL exécute tie expédition en cinq jours. 
— 11 détruit plusieurs envois d'approvisionnemente el reçoit x soumission des 
habitants, — Il rentre aa cap du si pour se mettre au lit. — Il prie Dieu de 
le lisser vivre jusqu'à ce que la paix soit conclue. — Le riêge de Giurgewo 
transformé en blneus.—La général Paul de Kisarlel attend que le pacha Kutiehok. 
Achmet secepto uv smpitultion. — La poste dans lo cump des auiégrante. — 
La pacha de Seutari vient au secours de l'arméo turque, — IL menage Turnow, 
Ka, ete, — Le général Gheismar abandonne Kralowa, et recule devant un mou- 
vemént cffonsif du paca de Wañdin. — La lerreur se répand jusqu'à Bukharest. 
Le énéral KisselkETbalaye es boris du Danube, = 11 sauve lei PrinCipautés.— 
Le généril baron de Lowenstern enlève d'assaut là eatnp dés Turcs, près de Nico= 
poli. — Nouvelle matdio pestilentiell dans le camp de Giurgzwo. — Le général 
Kiss prend des mesures pour combattre le Mau.— Lo président des Princi= 
pautés ilsde à Jansy.— Lo général Risoleff désigné, au choix de l'émpéreur, 
puur metier aa fénéral Jeltaubhine — Dicbitrch invite la général Kiel à 
conserver ses positions sur la rive gauche du Danube, — Musapha, pach de 
Seutar, se porte à marches forcées dans la direction d'Andrinopie. — Le général 
Kiss n'hésite pas à se mettre à la poursuite de Mustapha, — 1 écrit à Dicisch 
el naiend pas d'ordres ultérieurs — I part de Bukhares! avec Loue les roupes 
disponibles (11 septembre). — Gheismar réoccape Rakhova et poursuit aussi le pa- 
cha de Seubri.— Le pénéral Kissele atteint l'arrière-garde de ce pacha, près de 
Wrata. — La nouvells de la ipanture des prétiminaires de paix l'emplehe d'a. 
Gr. — Masmpha lui échappe etcontinue sa marche sur Andrineple, — Le géné 
ral Kisee recommence à le suivre de près. fait occuper Sophia par le géné 
ral Gheismar, — s'empare lui-même de Gabrova. — Une dépêche de Diebitsch 
Jui apprend que la psix est signé, — La même nouvelle en transmise, par le 
graud-vir, au pacha de Seutari, — Ce pacha aurait eu. 1e temps d'arriver sOus 
les murs d'hndrincple, s sa marche n'e pas Là inquiétée et meme retardée par 
le général Kisselef.— Ce dernier fi échouer ainsi a teetaive du pacha de Seu- 
tri. Dicbitseh approuve hautement l'expédition êu général Kissele. — Mais il 
ne là mentionne même pas dans ses rapports à lempnreur. — L'empereur est 
istruit de selle belle manœuvres — 11 eu apprécie l'importance ex les révallate, 
— Les boards, réunis à Bokharest pour nommer un hospodir, appuieat La eat 

didature du prince Ghika. — Hs demandent au fouvernement russe de nommer 
le général Rise à la place du généralJeltoukhine— La paix d'Andrinople Fait 
une posilion nouvelle aux Principautés, . 4 « « + « Page 1874 346 


















































CHAPITRE CKXXV. 


La prive d'Anûrinogle esille Les yeux da sultan Mahmoud.— Le réssetendi 
avait partagé jusque-a la confiance dr son mare. — Sa résisianee aux eMuris de 
M de Muilingen faveur de la paix, — Il prosie que la Turquie ne cfcera ja- 
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mais. — L'ambissadeur d'Angleterre mis en demeure d'arriter l'armés vicio. 
riense, — 11 soxcuse do ne pas être autorisé à intervenir. — La sultan n'a jae 
d'armée pour déterdre sa eayitale.— Calme et résizration des Tures,— La chute 
de l'Emyire Gttoman semblait imminente. Létendard du Prophète m'a plas de 
prestige. Le vieux quri ture memce la vire la couronne saltan.=L'incrndin 
avant-enurrar de linsurrection.— Gonsplration près d'édater — Le Divan se réunit. 
— Les ministres étrangers ont une démarche chez le reis-eendi, — Is invitent 
Dicbitsch à suspendre sa marche sur Constantinople, — ls déerminent l'envoyé 
prussien à fure de nouvelles teniatives juciliques. — M. de MufMing ne craint 
pas de dire au saltan, qu'il est perdu, sil tarde à Fairela paix. — Constantinople 
deviendra mue ville ehrétienne, sine une ville russe. — Influence du général 
Stufling sur le sultan, — Le defiordar Mehmet-Sadi-Effendi «t Aout Kadir-Bey 
partent pour le quarticr-énteal de Disbitseh, — Me de Kuster, secrétaire de ln 
Légaton prussiennr, les accompagne, — Les commissaires LuFes chargés simpie 
met de préqarer les bass du traité. — Nouvelle conspiration des janissaires 
contre le sultan et son ls, — Cette conspiration est étoulfée dans le san 
commandant des chiteaux du Bosphore, Hussan-Aga, est décapité, — Nomioreu 
ses exdentions capitales. — Les mars du sérail berdés de têtes sanglantrs. —La 
terreur règne à Constantinople, — Des bâtiments de guerre anglais, appalés dans 
Le port, braquent levre canons sur ls villes — On pritend que IN conspiration 
n'était pas réelle, et que Le séraskier Khosrew-Pacha levait inventée, — {1 dé 
harrasse Mahmoud de ses ennemis. — Les Commisaires russes ne SUR Qu. eu 
gone arrivés, — LS commissaires tres expriment La recannaissance du grande 
scismeur jour Hi inarnanbmité du tr, — Le général prince Gortehakof et le 
conseiller Fonton onvrent les ecnfirencs préliminaires avec les envoyés du ar 
tan (40 aGU. — Dirbinseh leur adjaint le Loron Bruno. — Il consent à sue 
re 

avant-poetes ponsets À quinas linune do In eapitalt, — Arisér des pénipton 
rec russes — Bases du traité de paie, — Les crmmiss 









































ire les hostilités, — 1 éx home À prendre des positions aratéiquee, — Sos 








tures eherchent à 
Arabner eu longueur des nésoclations. — Le chiffre de l'indeniaité de guerre Exé 
à 200 mlons de francs, — Disussion à ce sujet, — Le chiffre est abaisré à 
A37,195,000 fr.— Les commissaires ares prétexte de l'insultlsance de leurs pou: 
vois, — Sur ces entrefaites, Dictitseh apprend là marche du pacha de Seutri, 
que poursuivent les généranx Kiss el Gheismar, — 11 exige que le raité soil 
né dans un délai de ein jours. — Courrier envoyé à Constantinople. — Dan 
eus de la situation lu sultan. — L'opinion de Is chrétienté réclame l'expulsion 
et hatrosié ile Nisalne. 

— Conférences du rors-cfondi avec les mubatteura Le mi 
Me de Royer, coment à se rendre auprés de Dirbitsch. — Le néral Muffin 
était part, eroram sa mission terminée, — M, de Royer embarque pont Ro 
dosto, et are le LL septembre an quartier-général russe, — IL s'ab 
Di-bitedh ete porte sarant du eousontemnent de — 1 de 
nom des ambassadeurs de France et d'Ameleterre, que Le traité me contienne pus 
d'article relatif aux affaires de 1 Grèce. — Le granscirneur se io À la justior du 
Foi sage, sim donné à ca ares, — Dichteeh ait aire halte À see 
Arcupre A. de Royer convoque les counnissatres tures ot Lex emjoint, de 











ee Tres at la drétrution a isarnismme. — Mndtrat 




























di grand-cigneur, de ehiler-aur Lost La int — Les plins pouvoirs n'arrive 
de l'anmistice.— Le Uaité est ef sien le 14 ser 
bre, — Le Haron de Muflling avoit écrit à l'emperear, sus la date du 6, que la 





que la veille de l'expirat 
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aux ait assurde.— Reserit au baron de Mulling à ce sujet (10/43 septembre.) — 
Rescrit an comte de Dielitsch {12/23 septembre. —Le canonannonee la paix À Saint 
Pétersbonrg (26 s-ptembre.) — Manifeste du ar à ses peuples ot à se aranéis 
L9 supteinre/ter gctobre.) — Fête religioute et militaire (4 octobre.) — Aion à 
LEglie de la Tran figuration, — Te Deum au Chap de Mars. — Parmi les at 
sistints, de Feld-maréehal Osten-Sacheu etlambasealeur de Perse, Khosren -Mirza. 
— Les troghés de la graèrre de Turquie. + + + + + + «+ Page 167302 
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L'iapératrice Alcxandrs au milieu de ses enfants, à Taakoë-SHlo, — EI ser 
out de La paix, — Elle avoue à son époux toutes Les inquiétudes qu'il ut à ca 
és. — Gars de La rancune da grand-due Michel contre Dicbitsch. — Ditbiseh 
avait exigé que son exmmandement en chef ne ft point gêné park présence da 
grand-duc. Le grandue Michel inspecte les dépôts d'artillerie, — La grande- 
duchesse Hélène, de ratur de Schengen, voyage en Allemagre, sous le nom de 
comtesse de Roman. — Elle s'arréte à Varsovie avec ex fille Marie. — Le cira- 

site part pour Le béïns d'Ems. — Ou répand le beuit de I révanertute pre. 
dhuine de a Diste polemaise. — Le vuyage de Constant considéré con 
exe — La aurele se répand qu'il a remis sa démission à l'empereur. — En ce 
amet, le césaré th St La réunion des anciennes provinces polcnais qu 
tüvaune de Pulogne. = Le patriousme-polonais ni sai gré de ces llurts, — 
Lette anonyme airessie auc journaux de Francs et d'Anzlrterre. — Constantin 
aceumpanat à Es aa femme que les médecins y envoyateat. Son retour thé 
su motsd'oetohre. — Le grande Miche la grandeduehesse Hé atondus 
à Saint Pétebourg, — Le grand-due regrettait de n'avoir pis 64 chargé dueiéze 
de Schule, — Ge forteresse tait pan prise, — Lussein-Pucha, au mornent de 
l'asaur, avait demandé une entrevue au général Krassok y. VI avec 
MascuideBey, secrétaire du grand-viar, = Le ut do leur mission était de con 
mare Le risuat des contérrncs d'Andrinople, — Rrassousky Le leur enche pas 
ae La paix est presque certaine. La nation et l'armée musulmanes vaincus par 
in générosité des Iusses, — Maguanimité de Nicolas. — Hommage rendu au 
prince Maéatof, qi se mauraïc d'un anévrisme.— Le portrait de 'emprreur Si= 
sols, — Miiratin et respect es Turcs pur le ar. — Trève couclue entre les 
asséatset es ausiégeante. = Krassuwky apporte Ini-mème au grandevisir, dans 
Shumla, Ha nouvelle de a pair. — Le grand-vir veut voir aussi le portail de 

os. Te Dean etlébré em présence des troupes dans Le camp russe (20 sep 
fewbre.) — Parle à laque assistent Hussen-Pacha et se uicièrs. — More du 
prines Madatlt — Son inhamation dans une ésise groeque de Schumia. — Et- 
Pétition de Paskewiteh contre Trébizomde.— Le eolonel cute Simorlieh oceupe 
GumishKhane.— Paskewiteh lisse les Durages et Hu russe artilerie à Ralakor. 
— 1 s'engage dans hé montagnes, — Méruçab'os délcultés da 12 route. = On 
nt jusqu dE de Marahabun. — Unpuraililté d'aller plus loin. — Paske. 
sich ren à sun expédition et retourne sarses pus. — Il apprend que le gétu 
Fa iajur Hisse Sestemparé d'in er retranelé dans le Kabouet (a ad) — En 
arrivant à Errroun, À avait ps encore reeu la nouvelle cite e à Ja — 
A ue nécessaire ae réccuper Lellourt, que les Russes avaient dù évacuer. — 
Les Turcs, maltres de celle position, appelient aux ares les pupulatiuns Vuis- 
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cs — Le éruukier rassenblait une nouvelle armée, — Pashewileh sort d'Erie- 
roum le 6 octobre, pour marcher sur Belbourt. — 11 commande là première co 
lonne. — Le général Pouemkine eorumande La seconde. = Cana ei enlèvement 
de plusieurs villages. — Apparition du drapeau Fuëué déVaAt BOUT. — LE Fir- 
rison 8e dépioio sur les hauteurs. — Le général Potembine divise sa colonne am 
Arcix corps, 8008 les ordres des généraux-majcrs MourawicT, Galiiyne et Ser- 
gaie, — L'artilerie force les Tures à se replier dans 18 ville, — Les Rues y 
l cherche à s'enfuir. — Le colonel 
Aurep lai coups la retraite. — Victoire et prise de Baibourt. — Le sérackier de- 
mande une suspension d'armes. — Un oficier d'état-major apporte enfin à nou- 
vellede la paix. — Cessation immédiate des hosdlilés dans l'Asw-Miaeure— Les 
chrétiens es provinces tureo-asatiques so sersent protégés contre l'aise. 
Ascension du professeur Parrot au mont Ararat. — Incriplon commémoratire 
qu'il atiache à une croix plantée au sommet de cete mentigne. Pay, 96) à 976 











CHAPITRE CXXXYIL 


Le texte du traité d'Andrinople ne fut publié qu'en novembre, — Jusque 1, 
l'Europe en \gnorait les détails, — Le traité spécial reluif aux Principauté était 
Surtout tenu secret, — Analyse textuelle du traité de paix, — Le War ei Le sultan 
contient à leurs plénipotentiaires le suin de régier leurs diférends sous Les aus 
vices de Dieu. — Le traité établissait à perpétuité paix, ami et bonne intelli- 
gonce entes Les parties. — L'empereur s'engageait À restituer à la Porte Les Prin 
cipantés, Ia Bulgarie, la Dobrutseha, et tout le territoire conquis en Turquie. — 
La limite des doux Empires était à puine modifiée. — Le Proïh et lo Danube con 
frontière. — Les Iles seules du Danubo seraient eédées à 
la Russie pour y créer des quarautaines, — La rire droils du Danube, quoique 
appartenant à la Porte, resterait inhabitée, — Le cours du Danube ouvert aux 
vaisseaux marchands des deux Puissances. — Nouvelle délimitation do frontières 
sur là ligee du Caucase, — Quelques portions du Lerritoire, y compris la for 
resse d'Akhalisykh, abandonnées à la Hussie, — Les pachlits de Bajzei, de 
Kars et d'Erereum rendus à la Porie. — La Molavie et la Valichie placées sous 
La protection de lu Russie et sous la aurerainelé de la Ports, — Acte addition: 
pour l'organisatica jultique de cos deux provinces. — La Porte promettait d'eat- 
uter le traité d'Ackerman en ce qui concernait là Servie. — Liborié du com= 
ruerce garantie aux sujeis russes tant par mer que par terre dans l'Empire OUuo= 
unan, — Ouverture du canal de Constantinople et du détroit des Dardanelles tx 
bâtiments russes sous pavillon marchand. — Les Puisiances en paix avec là Porte 
devaient jouir des mêmes avantages. — La Porte déclarait solennellement que 
Jamais, et sous aueun prétexte, elle n'entraverait la lileré de commerce et de 
navigation dans la mer Noire, — luiunnité de 4,500,000 ducats de Hollande, 
payables en dir-huit mois, au prof des sujets russes lésés par à gusrre, = Une 
autro indemnité pour frais do guerre serait flado uléricuremomt, — La Pure 
adhérait au traité de Londres du © juiliet 1821 et au dernier proteccle pour 
dépendance de la Grèce, — Jusqu'à l'évacuation du terriioire outinan, l'adini- 
nisration russe y serait maintenue. — Les deux Puissances accORIaient FéCprD= 
prequement pardon et amistie à leurs sujets pour leur conduite pendant là 
Ruerre, — Les prisonniers seraient reudus de pars et d'autre, à l'esœpiion de 
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ceux qui suraitat éhangé de religion pendant leur exptivité. — Lésaneiens tai: 
és entre la Russie et la Turquie, À l'exception de eux qu'annulait In traité d’Ane 
drinople, étaient contirnés, — Linlemnité de guerre, (liée à 19 millions de 
eats, se troura rétuite dans uni convention annexée au Lralt. — Le gouverné. 
ment rusre cousentait à accepter des équivalents en mature. — Quant à l'indeme 
mité pour les sujets rutses, lle devait être acquiLtée en quatre Lermes dans un 
intervalle ds éix-huit mois, — Las villes turques de In rive gnuebe du Danubs 
étaient réunies à la Valachie. — Glurgewa serait d'abord remit sur Rose agrèt 
la signature du traité. — Les Tarcs se retireraient alors à Bouttéhouk, — L'éva- 
euation du territoire ottoman par les troupes russes aurait lieu succeseivement, 
& la suite du payement de chaque terre des 1,590,009 ducats, — La forteresse de 
Silstrie et Les Principauté resieraient dans les mains des Hus-csjasqu'au dernier 
payement de l'indemnité. == L'ésacuation des provinces d'Asie s'fctueralt dans 
un intervalle de cirq mois. — Analyse du traité séparé relatif aux Prin 
— Les hospodirs seraient nommés à vie. — ls gouverneralent Librement en 
consultant leur Divans. = L'inviclabitité da territoire garantie yar le gouver. 
nément olloman, — Aucun Glisrement ture ne serait Loléeé sus Ia rive gauche 
du Danube, — Les Maboméais n°7 pourraient posséder de bicar-fonds. — Le 
gouvernement des Principauiés aurait le droit d'établir des quarantainés e 
des cordons sanitaires le long da Danube. — LA Principaités dispensées de 
fournir des prestations en sature à la Porte Ouorane, — Ces redevances rem- 
placées par un ribut annuel à firer ultérieurement, — Liberté commerciale assu- 
rée aux sujets moldaves et vaaques. — Etemition de Louie espèce d'impôts 
envers la Porte pendant deux années. — La Porte aceeptait d'avance tous les 
acier de L'administration rasse dans les Principautés, — La domination turque 
cédait ainsi la placs à linluenee russe, — Railication du traité par le grande 
seigneur. — L'opinion publique en Earope ne woula. pas croire que le tar con- 
seuil à évacuer le Kerriloire conquus, — On tribal loujours à Nicolas le projet 
d'expuiser les Tures et des'emparer de Constantinople. . .  Pag 878 à 384 
































CHAPITRE GXXXY IL. 





L'empereur récompense ceux qui se tone disingrués dans Ie guerre de Turquie, 
— Les deux généraux en chef naunés feldemaréchaux, = endards commémo 
rails de la pris d'Énes. — Iesent au général Toi (29 sentembre/11 octobre). 
Les péniraus Talien, Hoi, Krassowek y et Ruciger nommés chefs de corps d'in. 
faaterie el de cavalerie. — Vin gévérauxeimajors nomunés licutenants-rénéraux. 
Pramolions dns les ordres de Saint-A kseuilee-Néxraky, dé Stint-André ét de 
dint-Viadimir. — Ondre da jour de l'empereur aux trouqus de 1 ® armée pour 
la ertation d'un métaille mihtire, en mémuire de la guerre de Turquie 
va acte) — Lez marin qui avaient vi dans Ia Méterranée, avant Ja 
guerre, réclamer ects médaille, — Le génécal Menchikof reprend es fonctions 
de che üe l'émtinsjor de la 1rarime, — Ukate du 6/36 octobre en faveur des 
marins qui avaient réclamé la mélaule miliaire. — Rôle cousidérabe joué par 
la marinë russe dans la guerre, — Mescrit au chef de l'état-major de la marine, 
en faveur des marins de La ite(2 sapteibre/à cctbre), — Nombreux rescriu 
de l'emperour pour récompuuner les héros de la guerre de Turquie. = Sa gritis 
end à lou les genres de services. — Ukases pour alldger cu supprimer les 
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impôts de plasiurs pouvernements qui avaient sapjorté les charges de la guerre. 
— Ukase aux habitants d'Odessa (LH etebre). — Reserit au général comte de 
Wit(A6 octobre). — Misiondel atjudent-rénéral prince Troubetzkol, à Berlin. 

eaas fit présenta roi de Prusse de pièces de canon prises sur les Turcs. 
A répond aux fiction du présenta a Grèce, en lui envogant douze canons 
etsix mille Fais turcs, — 1. ne ait aucun présent du même genre à la Pologne. 
— Les canons pris À Varra et destinés au monument de Wlalisas étaicnt relom- 
bés au pouvcir des Turcs, — Motif qui empéchent le tar de faire partciprr la 
Pologne aux trophées de sa victis, — Les Polonais s'étaient montrés sympa 
Aiques aux succes de l'armée ruse. — La grand-due Michel revient à Saut 
Pétersbourg (26 cctcbr), — Accueil cordil que lui fit l'empereur. — Nicolas 
rapporte Ason préléseseur l'honneur e Jes avantages de Ia paix d'Andrinople. — 
La grande-duchesse Hélène également de retour avec sa fille Marie. — Confance 
de Nicclas dans le jugement ete tact de 1 bclle-&œur, — I avoue au comi de 
Neselrode qu'i à puisé de trëshons conseils politiques dans les leures êe In 
grandeduchms» Hééve à son mari. — Haute capacité de cette princes, = 
L'empereur aurait voulu pousoi faire d'elle un imimsure d'État. — Aplitudes de 
la granle-duchese pour les sisness les lies, — Elle visite tous les müsées 
et les établissements scientiques en Lulie, — M, d'Opcichinine, écayer de la 
cour, et sa femme, accomagnent La grande-dachrse dans ses voyages, — Récom- 
penses qu'ils rgeivent de l'omperour et de l'impératrier. — L'empereur atriute 
Lo tour précipité d 1 prande-dachesse à l'amvéa de M. le baron de Humboldt, 
revenant de l'Oural, — Reserit à ge savant prassien (1/13 novembre}. — La 
grande-duchese Hélène prend un vifimérèt aux résulte de ce voyage sertie 
Mique, — El en raconte le parcuiuriés dans Les réunions de la famille impé. 
riale, — Découverte des Jiamanis de lOural. — Citation d'une etre du Laren de 
Humbouità Varahagen, où il la l'éloge de la grande-duchesse Hélène. — Séance 
solennelle de l'Académie des sciences de Saint-Pécrsbaurg en son honneur, — 
Discours qu'il y prononce, — Le résident de l'Académie lu ofre Ia grande mé- 
‘aille d'or à l'efhgie de limpérarice Mario. — L'empereur, malade, n'avait pu 





























assister À cette séance. — Accident qui met ses jours on danger dans la nuit du 
19 novembre, — Le premsentinent du vose brisé, — Les médecins de l'empereur 
Chcichiun, Raugh ct Arendi, — L'auguste malate échappe à uue congestion-céré- 


ra ex à une pleurésie, — Ses halluciations. — Sos pressertiments, ses Loquié- 
tudes pour ses enfants, — Bulletins de sa santé, — Rumeurs fâcheuscs, émotion 
dans le peuple. — Symptômes menaçunts de sa maladic. — On craint la forma- 
Lion d'un dépôt dans la téte. — La maladie et là convalescence durent plus de 
deux mois. - Sos Et eee Page 85 À 4m 











CHAPITRE GXXNIX. 


Congemnatiun de Ia Russie. — Morne aspect de la capitale — L'Europe en- 
ère se préccenpe de la mort da tar. — On 6e demande quelles en seraient Res 
conséquences. — Le bruit court que le grand-duc Constantin attend un courrier 
our 8e transporter à Suint-Pétershourg, — On assurait déjà que Nicolas n'existait 
plus. — Arücle remarquable du Journal des Débats, sur les malheurs que peut 
entrainer un changement de souverain en Russie. — On annonce enfin la guéri- 
son de Nicolas, — Actions de grâces dant Les églises de Saint-Pétersbourg. — 
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Lettre anonyme publiée par 1 Gasefte d'Augsbourg, contenant le pruramme de la 
palitique russe sous le règne de Nicolas. Eloges ét v@ux uranimes en l'hoa urur 
dutar,— Nicolas pendant sa made s'aceuse d'ingratitude à l'égard de son frère 
Alexanire, — 11 forme le projet de lui élever un monament ur Ia place da pa- 
ais d'Hiver. — ll confie loxtcution de 66 inannment À l'architecte français M. «la 
Moniforand. — Plan et proportions de ce momument colossal. — L'inscripiios + 
À Alexandre 1e la Runie reconnaisante, — Quoique malade, À ne ccree de 
Laval ler avec M. de Nesselrode et ses autres. ministres. — Graves questions po 
ligues saubevées par l'Autriche et l'Angleterre, entre Les cabinets européens, — 
Conférences de Nessairude avec lord Heylesbury et le duc de Mortemart, — Le mi- 
nitére anglais proteste contre le traité d'Andrinople. — 11 y voi La ruine de Ia 
Turquie et La perte de son indépendaner, — 11 menace la Russie d'une coalition 
armée. — L'empereur, indigné, répond qu'il ne soufirira pas que ses alliés 
a sex ennemis rterviennent dans sex affairor. — Lord Heytesbary se borne alors 
À ipnolerl'énormité der summes exigées de la Turquio. — M. da Kossairode in- 
vite l'Anglewrre À 3e porter eantion pour la Porte Outomans. — L'ambans-ur 
ds France déclare que Charles X s'en rapporte à I pénéronié du tar. — Le 
vice-chancelier répond que son mare m'abuscra pas de se5 victoires, — Letre 
aronyme publiée dans la Gazette d'Augséourg et attribuée aux meilleures plames 
du cabinet russe. — Le fantôme de La puissance ottomane. — Une illusion dé- 
traite, — Levie du bioeus des Dardanelles, nouée par Le contre-ainiral da 
Le pavillon ture arboré et salué par la Nole russe, — Mise en lbartA 
bare intornés en Russie. — Ile sont rendus par l'entremise da 
beck, ministre du Danemark. — Lex prisonniers russes as bagne at 
À lite de Haïki, — Leanlian s'efforce de n'être pas moins générer que do tsar, — 
es au quartier-général de Dielitsch. — Grainte d'une conspiration o0 
ane révolte à Gonstantirophe.— Kutschuk-Achmet refuse de rendre GIuI gewe aux 
Russes. — Le pncha de Seutari s'obstine à rester à Philippopoli avec 565 A banais. 

US 01 plages de ces troupes sauvages. — Mahmoud, à force d'énergie 
et d'adresse, triomphe de tout, — La pacha da Scutari licencie ses troupes. — Le 
commandant de Giurgrwro annonce qu'il est prét à remellré Ia placé entra lon 
imsine dur général russe, — Pour payer le tiers de l'indemnité due aux sujets 
rues, Mahmoud puise dans Ie trésor particulier den sultan. — Le Divan 
ipropere affecter aù payement d l'indemnité de guerre le produit des mâas de 
cuivre de Deibeurt. — Les Puissanres sollicÿent quelques concessions en faveur 
e la Turquie. — Le général corne Ori part pour Constaaunople, ca mission 
extraordinaire auprès du sultan, — Celui-ci juge le moment bon jour amoyer 
ausei un ambassadeur extraordinaire au War. — 11 choisit pour remplir cette 
mision le géréral Helil.Pacha. — 1 fait demander à Diebilsch des passeports 
pour cet ambassadeur et les personnes de 4 suite, — Dichitschs'exeune de n'a 
air pas les pouvoirs nées pour oblempérer au désir du soltan. — Il lai 
consaitl de s'entendre avec le général Ori, au sjot de l'ambassade projetée, — 
On apprend tout à coup que Halil-Pacha ast parti pour Oesea avec (out le pere 
sonne de l'ambasade. — On pouvait donc prévoir que les pase-poris deradés 
à Sanebétersbourg nariveraient pas avant alx semaines. — Lo cabine russe 
ne voutait pas que a mission d'OFION FU contrebalancée et paralysée par celle 
dettalikPacha.= La maladio ue l'empercur devait être l'explication naturelle du 
retanl des passo-poris. — Le premier tiers de l'indemnité arrive en or au quar- 
Leréodral dé Diebtéeh, — Le second tiers st demandé À uns éontribution 
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futcér. — Mécuntentemnent général dans les États qui sultan, — Le puéla de 
Seutari publie an proctatnation aux Musalmans pour les Inviter à 12 concorde 
et peur promeure à tous amnisie complete. — Mahmoud annonce par un ire 
man auressé anx autorilés turques qu'il prend les raias sus sa protection. — 
Disbitseh donns l'exemple du respeet pour ledroit des gens, — IL punit les Grec 
et les Arméniens qui vouiaient tyranniser la population musulmane d'Andri. 
nople. — Nicolas surnommé par les Turcs le Roi sage et clément. — Diebitsch 
déclars que son maître ne connalt pas de différence entre un mahométan et 

chrétien devant là justier. — Discipline svére parmi les troupes russes, — Un 
Grec puni de mort pour avoir arraché là barbe d'un iman. — Les familles 
riches d'Andrinogle se préparent à suivre les Russes. — Diebisch annonce que 
l'évacuation decette ville sera Lermiriée à IR {in de novembre. — La Porte fait 
exécuter scrapaleusement les clauses du traité relatif à Ia Service. — Le géné 
ral Negro prend possession de Ginrgewo (18. novembre), — Diebitsch, avant de 
avittr Andrinole, place ss malades sous la sauvegarde du gourernement 
ture, il domande que la romise de a place ne soit ps faite a pacha de Sentari. 
— Le général Erassowsky surveille les mouvements de ce général, — La Divan 
charge Alisch-Pacha de rentrer en possession d'Acdrinople. — Grande revue 
‘tes troupes russes et ouieur de Diebitsch à la population de cette ville. — La 
rerite commence par détachements. — Elle s'opère sans désordre et sans acei- 
dents, malgré la rigueur de Ia atom, — Évacustion de Is Roumélie. — Can- 
tonnements de l'armée en Bulgarie et danses Principautés … Pag. 403 à 418 


























CHAPITRE CXL. 


La peste épargne l'armée russe, — Elle diparal dans Les Principautés, grâce 

emploi den mesures sanitaires, — Noavel'es destinées des Principautés deve- 
nant des provinces russes. — Lide de camp général Paul de KisseleT nommé 
président plénipatentiaire @es Dirass de Valache et de Moldarie. — Son prédé- 
assaur, le général Jeloukhine, décalé à BukharezL, le 24 octobre. — Le général 
KisselefT élit encore à Sophia, pour surveiller les mouvements du pacha de 
Seatsri, — ll arrive à Dakharèst avec un sul aide de camp. — U réunit lex 
membres du Divan. — Discours qu'il leur adresse pour leur demander leur en 
ours et leur éxpasir es intations. ge Eratihéplorable dt pars, au moment où te 
géné RisscloF en devient présilent. — La famine, l'épisoal, a peste. — L'a 
rivée du nouveau président coincide avec un afreux tremblement de terre. — 
Cordon sanitaire et quarantaines sur le Danube, — Giréales exportés de l'écran- 
ger.— Le président nomme des commissions pour rechercher les exaCuOAS com 
mises depuis l'occapation russe. Briveipes d'équité e de probité, qu'il est réslu 
de Gireprévaloir. — Il donve l'exemple À se subordonnés. — Emulation patrio- 
lique qui excie parmi 1 junesse. — Les Principautés sous Ia. prolrction du 
arapeau russe Le traité d'Andrinople porte ses fruis.— Le comte Oriof arrive 
de Ridosto à Bouqukléré. — M. de Ribeaupierre encore absent — M. de Bout 
miel ehargé de Le remplacer par intérim. — Objet de Ia mission d'Orlo. — 11 
refuse de se rendre à Consantineple, avant que le jour de sa réception ait dé 
fixé. — 1 ne veut pas 'expoier à auendre longtemps une audience du sultan. — 
Sa réception devant avoir leu le 5 décembre, 1 va ‘éublir à Péra, — Le reis- 
Affendi lui rend vise, — lation de l'audience du comte Oro. —Son arrivée 
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de Ramiseh-Trehiick.— Sonin 
des de amp à le capitaine Kotebue et 1e lieu 
chez le sélicar-aga, — Le ress-cMendi Jui aprem ques, par ordre du 
suun, le malades rues laissés dans les Dôplaux, d'Andr inople rrçoivent Les 
soirs les p'as attentifs, — Aëmit-Bet int annonéer que Sa Hantesse allend 
lenvoyé du tar, — Le coute Ori inrduit dans la slle d'audience avec sa 
suite. — Suppression des formalités de l'ancienne Stiquete dela cour ottomane. 
— Présentation de Ia letre antngraphe de l'empereur de Russie a sultan. = 
Diseours AO su nom de son agastr mar, — La tanr site qua 1x paix 
d'Andrinople soit d'ternelle durée. — 11 re propos de ler den rapports d'omiié 
prrsomnelle avec le sultan. — Mahmoud reste prave et sueur. 
en exprime, au vor du sun, des sentiments de gratitude euvers 1e Ur 
Heureuse facité d'éloeution an curnte Or, = 1 fait Le Ubieau des avantages 
qui résalrront d'une entente entre les deux souverains, — Malmoud. parle de 
lamsale extraurdinaire qu'il envoie à Saint-Pétersbung, — Ori évite d' 
Larder ee sujet d'entretien, — 1 remercie le sultan Le lavir exçu au miliçu de 
ses enfants, C'estaire de ses travqus réclieres, — Le sltan, Matié du comnplie 
ve déri, — On félicite 8x antrsse d'avoir imité Pier Le Grand, en 2 
sant V'imstrutenr et le modéle de tx soldats. — Malmoud et out à fait gagné 
ar ous drgrs, 1 invite le général à voir mangue des trompes, — I lui fait 
réseni d'un de se plus beaux hgvaux,— Le tra d'andrincple exéeuté rigou 
Feuserment sur Lous les points. = askewiich évicue le Leraoire conquis duns 
l'Axle-Manoure, — Le sultan veut prodter de La paix pour raeréer 400 armée € £a 
marine, — La te russe laise surtir du purt d'Alexandrie see Litiments de 
guerre tures qui y étaient Wloqués. — Le granl-seigneur s'üluigue do l'Autriche 
ei de FAngeterre pour se rapprocher de là Russie,— H rapelle à Constantinople 
les Arméniens catholiques. — 1 anonce & sue peuples, par un drman, que let 
sont facts désormmat à sons #3 protection. — I ait trancher 1 tête au Li 
ul Onde, crue ever les rats. — Accroissanent de La Ets russe, — Vals 
au de Mai or osroit à SatnLFéter bourg € à Cros, — La USE 
doit toi, eu printemps, LËs Roues ormidables, = Jaicnsi e du de l'An 
terms, — Augmentation ‘de L'armée ruse, = Rés du dernier recrutement, 
tartict— L'empereur songe à augmenter de plusieurs régiments leMeeuif de La 
garde. — 11 demande à Piskewieh et à Diebitéeh ur at des oliciers qui se 
sant dictingats dans la derniére campagne. — Les. cabines européens Veulent 
Aoir des explications sur où armements. — La Cabinet da Suint-Pétarsbourg ré. 
pond que Le tar besoin de deux armes, jour maistenit ên Europe le p 
pe de Same-AIane à à + + ee ee ee ee PAR MO 4e, 







































































CHAPITRE GXLI 


Fat de Empereur Nicolas UR décembre.) — Son absner à la messe sole 
elle uit ronaltre des broits Heheux sur sa santé. — {1 était eu plaine cunsales. 
cena. — Roserit au due Alexandre de Wartemiberg diréteant le voies de cout 
munication (A2 décembre.) — L'erreur roparait pour a première is à la 
Ie de Noel se Deum four Van de déaenanion du ter. 
More masse, en IAE, — Il passe en VE 168 Vieux BUS GLS OUCIeFS de 
Vanciran® armée. = Paroles quil leur adresse, = 11 éévananit de fatigue et 66 
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motion. — Le 42 janvier 4930, 1 46 montre à la parade dus la our du paluis 
d'Hiver. — Joie at emihouciaume des troupes, — L'empereur re parvient pas 
faire cesser leurs acclametione. — IL Irur pardonne cts infraction à la régle, — 


Les enfants qui retrouvent leur père, — Le prince Albert de Prusse, arrivé le 
Berlin, — Fêtes pour le réablisement de l'empereur, — Là CU avait pris 16 
‘deuil Al'accasion de la mort du jeune prince Alexandre de Holsteïn-Oldænbourg.— 
L'empereur trés-affecté de la perte de son neveu. — Les réceptions du jour de l'an 
118 janvier 1880) — Bal masqué au palais d'Hiver, por la noblesse et les mar 
hard. — L'impfratrice avait peu de goût pour Los bals masqués. — Nicolas 
avait fait envoyer des passo-ports à l'ambassade russe, — Halil-Pacha était partt 
d'Odema, le 26 décembre, avec une ruite mombreuts. — Ordre de lui rendro par- 
vont lee plus grands honnours. — Souvenirs flattoars laietés à Odeeea par l'en 
suyé ture. — Fonroits d'Halil-Pacha et de son adjoint Nedjil-Elfendi. — Des 
cription des présents magniliques qu'ils apporiaient atee çux. — L'empereur pré 
voit que Wuies cs merveilles COUETOEL cher à la Russle.— L'ODJEE de la MISSION 
turque était d'obtenir rPmise des sommes dues par La Turquie. — Le sultan avait 
reconno en principe l'indépendance de la Grèce. — Le prince de Lioren renonce 
a bénéfle de l'article 0 du traité d'Andrinople, relauf à la question grecque. — 
La Conférence de Londres rigle wule cette question. — Le protceole dus janv 

4800 décide que la Grèce former un 61 monarehique hérélitaire, el que son 
soaverain sera choisi parmile familles répnantes. — Les pléripotentiires des 
rois Puissancee protectrices avnient déjà fixé leur choix sur le prines Léopold de 
Saxe-Gibeurg. — On pourait prévoir que ce prince n'accrpterait pas la couronne. 
— Le président Capo d'Isria protesait enire les décisiens de la Conférence. — 
On croit qu'il était conseillé par le cabinet russe. — Extrait de son discours da 
clôture du Gongrès natioral (16 août 1529.) — 11 aspirait à la création d'un em 
pire grec de Constantinople. — Situation de là Grece à cette époque. — Recon 
naissince des Groes pour l'empereur Nicolas. . . - . . .  Pag. G3A 48 





























CHAPITRE GXLIL. 


d'Andrhnoplo. — Ouvertore de 
marchés de l'Asie, — Première séance du Conueil da commerce. — Ditcours du 
ministre Carcrine sur les progrès commerciaux de la llussie, — Développement 
de l'exportation pendant l'année 1428. — lmportance de la mer Caspienne. — Ar- 
licle de Ia Gazefe académique de Sunt-Péersbourg sur l'avenir du crmmerce 
maritime. — Géne et souffrance des proprislaires funciers en Russie, — Entraves 
dela vente des produits agricoles. — Diminution de la vateur des terres. — Em. 
prunts cnéreux. — Nur-éraire accumulé dans les barques — L'emperaur veut 
porter vmide à eet état de choses. — Cancrine lui pmapoee de réduire l'intérét 
des dépôts et des emprunts. — L'empereur approuve cette mesare, sauf à indem- 
niser let élabliements publics et Les fondations pieuses que I réduciion des 
rentex auraient atbints d'uns manière fâcheuse. — Offre du remboursement des 
capitaux plats sur l'EtL. — Manifeste impérial, avec nouveaux réglenn 

Les dépôts et Les emprunts {1/43 janvier 1830. — Les iotéréts de Ja rente réduits à 
A pour 100. — Le crédit public n'en est pas Cbranlé, — Le numéraire tend à As: 
paraitre. Le papier de crédit se muitiplie.— Trac clandestin eur les monnaies, 
— Aharnianee des métaux précieux provenant de l'indemnité porsane.— 





























reurcrke une nouvelle monnaie de platine [ukase du 30 novembre/tt décembre 
4829.) — L'empereur supprime la rederance par tte dans les domaines de la 
Couronne, ei fait éubir la perception proportionnelle (akase du 24 janvier fé- 
rvrier 4890.) — Le payeun russe, quoique sarf, moine melheuraux que Lee payeans 
libres des autres payte — Le Gouvernement était pour loi un père de famille. — 
Esemptions d'impôt accordées aux provinces de le Nouvelle-Russie, de Pullava et 
‘es Siobodes d'UKraine(ukase du 4/16 décembre 1813.) — Mégrevement analogue 
en faveur de Smolensk {ukasé du &/18 janvier 1839.) — Le ministre des finances 
etle Conseil des manufactures s'occupent d'un réglement pour les marques de a- 
brique. — Deux syslèmes opnetés, — L'uksse du 17 février régle la matière, — 
Pénalité sévère à l'égard des fausses marques de fabrique. — Le commeren étran- 
lement comme d'une aggravation du système prob 














er ae plaint du nouvesu rà 
bit. — L'empereur veut maintenir des droits de douane trés-devés sur 1e m 
chandises d'importation. — La liberté du commerce serait la ruine de la Ruzsic. 
— Nouveau tarif de douanes (ukase du 26 mars/7 avril 1830.) — Eléradion des 
droits de douane, au lima de La prahibition absolue, — Moyen infaillible de protéger 
l'indastrie indigène, —" Manière de soutenir la Concurrence avec l'étranger. — 
Réglement concernant la coustruction ces bâtiments marchands et la navigation 
{ukass du 19/24 février 1430.) — Abolition de tous les droits exelueifs, prérogali- 
ve, primes, ete , pour la navigation marchande. — Faeiliti et encouragements 
donnés à la construction des navires de commerce, — Gréation de l'Ecole de na- 
vigation. et de construrtion à Saiat-Péersbourg. — Les élèves de la Couronne et 











les pensionnaires. — Aceroissement rapide de cet établissement, — Le comanérce 
russe pénètre dans 13 mer des Indes,— Bénéüiction des exux de l'Euphrate d'apres 
le rate grégo-rugse, à à ee ne eee oo Paie 44 à 66 


CHAPITRE CXLIL. 


L'empereur distribue encore des décorations et des sabres d'inunear pour ser 
vices rendus dans la derière campagne. — 1 « paye scrupuleusemnenties deues 
de la patrie, » — 1 accone un drapeuu d'honneur au 1 régiment des Casaques 
de la mer Noire pour un fait de guerre qui remonte au ôl. mai 1828. — Il assigne 
à chacun des deur généraux ên chef un million de roubles eur l'inderunité À La 
charge de la Porte Ottermane. — Le roi de Prusse envuie à cos deux généraux les 
insignes en diamants de l'ordre de l'Aig'e-Noir, — Lettre quil adresse au come 
dle Digbitsch (39 décernbre 1933). — Dicbitsch attendu avee impatience À Saint- 
Pélorcbourg.—Le général oil sormamé mombro du Corsoil de l'Empire. —Les 16gi- 
ments de la garde re venant de Turquie (1 Février 1830), — L'empereur va les rec 
voir avec le prince Albert, — 11 se met à leur Léte pour entrer dans là capitale, — 
Hel aspect de ces roupes. — Füte natiunale. = Paul Dernidof fait don cle 406,060 
“eublés au Comité des Inralides. — Retour des autres régiments conduits par Le 
grand-duc Michel. — Les ambassadeurs turcs Halil-Pacha et Neujib-Sutevmaa- 
Efendi arrivent à Saint-Pétersbourg (6 février). — Leur voyare à travers la Rus- 
sie, — Laur séjour à Krementehug. — Laur passage à Kharkow, — Diner à l'an 
roréeane que ur cl — Lour entrée à Moscou. — Leur 
séjuur dans eue ville, — Leur vite as Kremlin. — Hali-Pacha parcours la 
ville en traineau et monte sur Le docher d'ixau-Veiki. — Dal donué en leur 
honneur qar FAemhlés de In nohlesse. — En arrivant à Saint Pétersbourg, leur 
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preunière visite au viue-chancelier. — Audience de l'empereur fixée au 3 février. 
— Cérémonial de cetie audience. — Le colonel Strazonof, aide de camp de l'em- 
pereur, chargé d'accemparner les envoyés burcs. — Leur marche à travers les 
salles du palais. — Disposition des sprctateurs dans la salle du trône. — Lex 
envoyés y sont introduits, — Les trois révérences d'usage. — Discours d'Halil- 
Pacha à l'empereur. — Réyonse du comte de Nesslrode au nom de l'empereur. 
Présentation des personnes de la suite À 5e Majesté. — Audience particulière de 
l'impératice. — Discours d'Halil-Pacha, — Rponse du vice-chancelier, — Les 
“envoyés Lure assistent au grand bal dunné pour l'avmiversaire de 1à naissance du 
Rrand-due Michel, — {ls Simaginent que les iluminations de La capitale ont été 
ordumés jour eur, — Le Divan fuit publier à Constantinople la relation ofl- 
celle de l'andience des ambassadeurs. — L+ prandesrigaeur s'emprsse alors de 
recevoir M. de Ribraupierre, qui atiendait depais an mois son audience. = 
A1 laceuville avec autant de ciatinction que d'aménité. = 1 lui fit précant 
d'une tabatière garnie do brillants. — Sur une plainte de M. de Ribeauyierre, le 
réis eMendi & émet de ses Fnction 
mideBes-Efiendi, — L'ambassade turque rstllée pour plasirars mois à Saint: 
Pétersiourg. — Elle négocie avec le comte de Newlrode paur obtenir une ré- 
daction de l'indemnité de guerre. — La Turquie offre des comyensaü 
Les envoyés turcs sont avertis que l'on ne rabattrs pas un sequin sur l'indem 
«ae aux sujets et néguciants russes. — Le second terme de cette iademaité 
allait échoir à Ha in d'avril. — Haïl-picha aanonce que le payeinent aura lieu 
— Kesselrula lui it savoir alors que l'indemnité de guerre sera rédaite. — Le 
cavoyts profitent de leur réjour dans la capitale pour étudier l'adrninistratiu 
rase, et viiter les dublisements publice. — Ti vont à l'Ecole des mines, — 
Note eu français qu'ils écrivent sur le jourual de la maison. — lis assistent aux 
revues et aux parades. — [ls s'intéressent aux manœuvres des troupes, — Le 
pereur Senirient souvent au champ de Mars aveo Hahl-Pacha, — Leur uni- 
forme, — Leur présence au théâtre et dans les selons. — IIS 5e montrent au 
grand. lai müsqué donné. ar le prince Wolkonsky, ministre de la maison de 
empereur, — Souvenir de ce merveilleux bal, — Diner cire par l'empereur aux 
généraux et alliciers de la garde, revenus de Turquie. — L'aide de camp général 
Golenieteho KoatoussA, pouveroour militaire de Sxiet-Pélerbourg, renonce à 
&tk place. — El est remplacé par le général d'infanterie Essen, — Reserit à 
l'ex-gouvemeur de Suiat-Pétersbourg, — Reserits Matteurs à différents perso 
nages.— Au conseiller d'État Guédéonoff, pour avoir dirigé les constructions 
du Kremlio. — À l'aide de camp général Sirékalof, goaverneur militaire de 
is, pour avoir maintenu pendant la guerre la tranquillité de la Géorgie — Res 
rit à Vali-Mekü-ar, schamkal souverain de Tarkow en Daghesian. — L'em- 
pereur cherche à saticher les chefs indigenes des provinces du Caucase. — Ex- 
pédition contre les Lesghis montagnar. — Paskewiteh rassemble ses troupes 
ar Les borde del’Alanayne. — Il entre sur le territoire des Lenghis ot marche 
come leurs sillages. — I le force à se soumettre sans eumbaire. — La ligue de 
es tribus anéartie. — Négrce composée des notables habitants et d'employés 
masses sous la direction du général Bekovieh-Ténerhask y. — Expaliion plus 
meuriricre contre les montaguards du Koubun, — Le général Emmanuel, 
cmumandaat sur La Luzne du Caucase, chti ls pélrds, — fl les viliages 
e la peuride des Schapsourhs. = D'autres Deuplades Sont OU méme 
châtiment, — Lomprrenr juge uûle d'angmonter Le nanbre ie liens de sont 







































































armée, — Eubiissement es Corp de carrtsslans le gouvernements le l'intérieur, 
tour fureer la uobivsso ruse à devenir l'ame de l'armée. — Uias du 19/13 fi: 
vrier — Insitations de Norogorod, de Toula, de Tambow, de Polutk, de Pul- 
Lara et d'Éliabethgrad. — Chaque éedle renfermant 400 cadets pnis parmi les 
enfants nobles, — L'École des Cadets de Paul I à Moscou. — Calle des Cadets 
‘le la Abrinoà Saint Pétersbourg. — Cote belle eréation aceneilli avec enthon- 
sinsere par les Lamilles nobles. — Suppression des pensioux annuelles affectées à 

en des jeunes enseignes dans es prriniers régiments de l'armée, — AVIS 
du Conseil de l'Empire, sur La noblesse héréditaire résilant des ordres de 
cavalerie conférés par l'empereur aux nctionnaires et aux ecrlésiastiques 
Lukas du 26 mars avril HAQ0 . 4. . . « « . : . + Pag, 487 À (6. 











CHAPITRE CXLIV. 





Le iminee Albert de Prusse duos la famille impériale, — IL a le désir de voir 
Mcsçou, — L'empereur part à L'hupruviste pour l'y accompagner [2 mars). — [1 
ste les colonies militaires on s'#taieut produits quelques désordres, — 1 arrive 
à Moscou dans la nuit du 49 et descend incognito au Kremlin.— Le gouverneur 

iltaire, tout iagaiet, accourt au palais avec les autorités de la ville, — L'empe- 
reur les rassure en leur disant que son voyage n'a pas d'autre but que de fairo 
ane visite à «es enfants de Moscou. — L'étendard impérial arloré sur la tour 
d'Tran-Vol a population, en habits de féte, so presce aux pertes du palais. 
— L'empereur, levant le prince de Prusse par la main, se rend à la cathédrale. 
— Son séjour à Mloseuu, — 1 passe une soirée chez la princesse Alexis Techerba- 
M, — 1 regreue de repartir si promplement, — Le baron 00 Meyendori, em- 
Hioyé du ministere des finances, organise à la bite une expositiun des produits de 
Findustis. — Komenclature de és produits. — L'rinperéur viité avec intérét 
ertte exposition (23 mars.) — 1 demande des rensciraements exacts sur l'indus- 














Aie matuhetaridre de Moscou dans le coare de 1429. — 1 sétoune de la produe- 
tion extracrdimaire des Blatares, des fabriques de soies et de lainases.— 11 revient 
4 Saint Péersbourg (86 mars.) — Fes de Pique. — Nunvalles récompenses À 


18 d'honneur. Dix coloneis 





arnée.— Plas de centrégiments reçoivent es in 
nommés généraux-majors. — Promotions. et décorations. — Drajwau de Saint 
Gieorues dun à la compagnie des grenadiers du palus.— Origine de celle com- 
Ban, ercée en 1837, — Cérémonie de In remise solrneelle de ce drapeau aux 
rcnaliers Au palais, — L'empereur fixe le premier clou pour auacher le drapeau 
a harpe, — Les autre clans enfoncés arte lustres assiscants.— Nicolas it 
ue l'empereur Alexandre et le premier qui, depuis Pierre Le Grand, ait conduit 
A la vietire Ia garde ruse. — Brusqu répartie du grand due Michel. — Nicolas 
mésontent d'un éluge publie, — Réplique ve et délicate du grand due. — Cré- 
munie de 1 Lénsdietion du drapeau des Frenatiers du palais. — Pourquoi l'a 
Lassaéeur de France avai été, par ecænnptien, aumis à l'iunnour de rer un des 
clous du drapeau. — Projets d'allance entre Nicolas et Charles X. — Nicolas ap 
preid l'édition que 1e ro entreprend contre le dy d'Alger. — Il bit en 
m souverain doit ée toujours libre de venger ses propres griefs. — 
um le Ia Russie tient en debre In malveillanre de l'Angleterre. — La 
flute franguse se prépare À andastur la piraterie barlarcsque dans Ia Méditerr 

née. — Le cabinet ru dis à sauter, dans un congrès, les réclonaticns à 
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x Francs pour la révision des traitée de Vienne. — Ca congrés mjourné d'abord 
indéfiniment, — Les cabinets curopéers dbmandent à la France d'inliquer le 
lhases de ce congrès. — La Fraïice propose de constituer un système de politique 
générale. — Le congrès renvoyé à l'année suivante, — Extrait d'ane lettre attri=. 
Buée à l'empereur Nicolas. — Allianen intime de à France et de 12 Russie. — Ar- 
restition d'un Frarçais, voyageur de commerce, à Saint-Pétersbosrg.— Des pro— 
pos inconsitérés, an sxrür d'un repas, le font envoyer en prison à Cronstadt, pour 
être expulsé de Russie. — Le due de Mortemart se plaint de colle mesure arbi 
&raire aa vice charceïior. — M. de Nesselrode porte la lettre de l'ambassadeur à 
Fempereur, — L'empereur se fait rendre compte de Taffaire, — 11 apprerd du 
maitre de police, que ce Français arrôté était ivre, ehantait et lamait des propos 
änconvenante, — Indalgonce de Nicolas. — 11 Mämo La rigueur dont là police à 
neë à l'égard d'un ivrogne. — IL Faitmettro en libvrté lo prisonnier, — On ati 
ue la démission da gouverneur militaire de Saint-Pétersbourg à cet événement. 
— L'empereur ordonne qu'aucun Français, porteur d'un passe-port régulier, ne 
puisse étre arrêté en Russie sans que l'ambassadeur en soi instruit. — NicoIaS se 
propose d'aller ouvrir en personne Ia Diéte de Pologne. — Le césaréviteh essiie 
encore de dissuader l'empereur d'exécuter son projel. — Il prévoit iles troubles, 
ne émente et peut être une révolution. — Extrait d'une de ses leures. — Les Po- 
lonais comparés à des enfants pâtés. — L'empereur insiste pour tenir une pro 
messe qu'il à faite aux Polonais. — Décret de convocation de la Didte pour 1e 
28 mai (28 mare G avril 4810.) La convocation du la Diéte excits des transports 
do joicen Polagne,— Les Sociéués scerdtes plus puiseuntes que jomair.— Wiogki 
et ses cumplices conservent leur influence, — Mais n'est plus question d'exéeu- 
ion sanglante.— La police continue à fermer les veux et les oreilles. — Le grant- 
duc tombe dans une more tristesse, — | ne se montre plus à la parade. — On 
Le dit aticint d'une maladie organique.— Le bruit court qu'il est en désaccordavec: 
erpereur. — On parle de son prochain. départ pour les bains d'Ems. — On le 
regrette déja. — On désire le conserver, à cause de 1a princesse de Lowil. + - 
ne dd ee ec eos émnsnmatiues PARA 
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